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sous    LE    GOUVERNEMENT, 

DES   CALIFES- 


A    L    I 

IV.    CALIFE. 


Alt, 

Hésirc    jf. 


N  a  VU  jurqu'a  préfent  les 
Arabes  uniquement  ^P'UiÇU,ci\» 
pliqucs  a  faire  des  con- 
quêtes ,  fe  fervir  utile- 
ment de  leur  cpce  pou^  établir  leurs 
dogmes  fanatiques  dans  toutes  les 
dépendances  de  leur  domination  : 
tout  change  de  face  fous  le  Calife 
dont  je  vais  parler. 

Le  feu  de  la  rcvolte  avoir  com-  . 
mencc  a  s'allumer   fous  l'infortune 
Othman  ;  les   troubles  augmentent 
Tome  II.  A 
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Air.  fous  fon  fiicceffeur.  Les  Mufulmans 
Ercchitlff.  tournent  leurs  armes  c'ontre  eux- 
intmes  :  de-là  nait  un  fchifroe  cruel , 
qui  fe  fortifiant  avec  le  tems ,  fub- 
lifte  encore  aujourd'hui  parmi  les 
Sectateurs  de  Mahomet. 

Ces  divilions  inteftines  auroient 
fuffi  pour  ruiner  entièrement  leur 
Empire  ?  encore  mal  affermi  :  mais 
cette  main  puiiïante  qui  difpofe  des 
Couronnes  comme  il  lui  plaît  5  pro- 
îégeoit  ces  Peuples  dans  fa  colère , 
êc  les  deftinoit  à  être  l'indrumenc 
do'it  elle  vouloit  châtier  les  défor- 
dres  dfis  Grecs  ,  &  les  fcandales  des 
Chrétiens. 
Aïîrftnom-  Le  jour  mcmc  de  la  mort  d'Oth- 
îclïïiiar'^^'^  man  ,  il  n'y  eut  qu'une  voix  à  Médi- 
ne  pour  le  choix  de  fon  fuccelTeur. 
On  ne  fe  donna  pas  le  rems  de  déli- 
bérer 3  Ali  fut  nommé  par  acclama- 
fion. 

il  femble  que  cet  illuftre  Mufuî- 
man  devoir  être  bien  fiaté  d'être  en- 
fin parvenu  a  une  dignité  qu'il  avoir 
paru  fouhaiter  autrefois  avec  tant 
^'ardeur.  Cependant  il  jit  beaucoup 
de  difficultés  pour  Faccepter,  Sç  lorf- 
queies  Députés  allèrent  chez  lui  pouf 
^i  annoncer  ion  ékdion  ;,  il  protçftji 
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qu'il  ne  (e  lentoit  poinc  dii'pofc  i  fe      Au- 
charger  du  Califat  ,  &:  qu'il  le  con-  EuChtJJy, 
tenteroic  d'avoir  le  fécond  rang  j  (i 
on  vouloir  le  lui  accorder. 

Les  Députes  redoublèrent  leurs     Difficuftés 
inftances  ,  de  parlèrent  û  vivement  '^'^'^    ^"^.^ 
au  nom  de  la  ISanon  ,  qu  Ah  promit  caiiia«, 
enfin -de  fe  ren<lre.  Mais  il  alîura  en 
mcme-tems  que  ce  ne  fer  oit  qu'en 
confcquence  d'une  délibération  de 
l'arTemblée  des  Electeurs  i    pareeque 
c'étoit  à  eux  feuls  qu'il  appartenoit 
de  choiiir  un  Calife  ,  &:  que  toute 
autre  ele<^ion  étoit  irrégulière. 

Ali  ne  pouvoir  prendre  trop  de 
précautions  pour  faire  obferver  dans 
cette  importante  conjoncture  ,  tou- 
tes les  formalités  nécefTaires.  C'étoit 
mettre  (es  ennemis  dans  le  cas  de  ne 
pouvoir  réclamer  contre  [on  élec- 
tion :  ce  qu'ils  n'auroient  pas  man- 
qué de  faire  ,  s'il  s'y  étoit  trouve 
quelque  chofe  de  défectueux. 

Il  y  avoit  .en  effet  contre  Ali  un       pitffî<:urt 
parti  formidable,  qui  ne  cherchott  ^*"'«  ^'t'c- 
que  u^  occaiions  de  lui  nuire.   Il  ^i^, 
étoit   d'abord    déteftc   depuis   très- 
long-tems    par  la  fameufe  Aiésha  , 
veuve    de  Mahomet.   Elle  avoit  à 
)ui  reprocher  un  traie  que  les  feai- 
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A  1 1.  mes  ne  pardonnent  jamais  :  *  aufïî 
tSchr!Jn.  eut-elle  toujours  pour  lui  l'averfioa 
la  plus  marquée-,  &  elle  avoit  eu  foin 
en  particulier  de  lui  faire  doniiei: 
l'exclufion  toutes  les  fois  quils'étoit 
agi  d'élire  un  Calife. 

C'étoit  déjà  beaucoup  d*avoir  con- 
tre foi  une  femme  de  cette  confidé- 
ration  ,*  mais  il  y  avoit  de  plus  une 
forte  cabale  abfolument  déclaré^ 
contre  Ali.  Tellah  &  Zobéir  ,  per- 
fonnages  très  -  diftingués  parmi  les 
Mufulmans  ,  prétendoient  au  Cali- 
fe, c  3  ^  avoient  pour  eux  un  parti 
affez  nombreux.  Un  troifiéme  s€- 
toit  mis  fur  les  rangs ,  avant  même 
la  mort  du  dernier  Calife ,  Ôc  il  avoit 
quelque  efpérance  de  réuilir  ,  ou  du 
moins  de  caufer  de  furieux  troubles 
au  cas  cp'on  lui  donnât  l'exclufion, 
C'étoit  le  fameux  Moavias ,  Couver* 

*  Aiéiha.  qui  avoit  été  là  femme  la  plus  chérie 
x\i\  Proplicce  ,  n'avoi:  pas  éîé  la  plus  fidèle.  Elle  fut 
acculée  d'adultère  ^  il  y  eut  des  infoimations.  Ali 
fut  afiez  jndifcret  pour  le  mêler  dans  cette  affaire  , 
te  douiia  quelques  preuves  contre  Aiésha  ;  Maho- 
met en  eut  iufrîlamment  pour  croire  fa  femme  cou» 
pable  j  mais  il  eut  afiez  d'efprit  pour  dire  qu'il  n'en 
ctoit  rien:  il  fit  rr^ïnie  quelque  chcfe  de  plus  ,  il 
Je  prouva  par  une  révélation  qui  arriva  exprès  pour 
lever  tons  tes  doutes  :  elle  eft  contenue  fort  au  long 
^ans  le  chapitre  xxjv.  ce  l'Alcoraa  ,  qui  cil  intitulé 
la  Lv.mïhc .  à  caufe  des  celai rciii^'niens  qu'elle  doû* 
/i^  dius  une  affaire  auiTi  d^iicatç,  ''  ". 
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heur  de  Syrie  ,  qui  par  l'importance      a  tr. 
de  fa  place  5  &  par  {qs  immenfes  ri-  Ere^chrJu. 
chelfes  ,  pouvoir  excirer  de  grands 
mouvemens ,  IT  on  le  méconteiiroir. 

Ali  qui  connoiiroir  pauFaitement 
les  difpoficions  Ôc  le  crédit  de  cha- 
cun de  ces  prétendans  ,  comptoir 
bien  fe  mertre  en  état  de  fe  foatenir 
contre  eux  ,  s'il  parvenoit  au  Tronei 
mais  il  ne  vouloir  y  monter  que  par 
Ja  voie  udtée  ,  afin  d'oter  du  moins 
tout  prétexte  de  réclamer  contre  Ton 
élection. 

Telle  fut  la  raifon  qui  le  détermi-  ai:  eacîn 
na  à  demander  que  les  Electeurs  s'af-  ^'^^  ^' 
femblalfent  ,  de  que  l'on  procédât 
félon  les  loix.  L*aliemblée  fe  tint  en 
effet.  Tellali  &  Zobéir  s'y  trouvè- 
rent ,  en  qualité  d'Electeurs  ,  &  fe 
réunirent  avec  les  autres  pour  l'é- 
lection d'Ali.  Quoiqu'ils  fulfent  fes 
concurrens  5  ils  n'oferent  rien  entre- 
prendre contre  l'avis  commun  ,  par- 
ce qu'ils  s'apperçurent  bien  qu'ils 
n'auroient  pas  été  les  plus  forts  a 
Alédine ,  &z  que  les  habirans  de  cette 
ville  auroient  pu  s'en  venger  fur  eux  , 
avant  que  leurs  partifans,  qui  étoienc 
éloignés  ,  fulfent  en  état  de  les  fe- 


courir. 
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A  t  X.         AulTi-tot  l'éledion  faite  ,  les  plu^ 

EicCht  6 Jj.  coniîdérables  d'encre  les  Médiaois 
coururent  chez  Ali  pour  lui  prêter 
ferment  de  fidélité  ,•  mais  le  nouveau 
Calife  ne  voulut  pas  permettre  que 
cela  fe  pafTât  dans  fa  maifon  :  il  leur 
dit  qu'une  cérémonie  aulli  eflentielle 
devoir  fe  faire  en  public  :,  de  qu'ainiî 
il  ne  recevroit  leurs  hommages  que 
dans  la  Mofquée  ,  en  préfence  de 
laiTemblée  du  peuple. 

Le  jour  pris  pour  cette  folemnité, 
Ali  vêtu  d'une  longue  robe  de  coton 
fort  légère  ,  &c  un  gros  turban  fur  la 
tête ,  partit  de  chez  lui  des  le  ma- 
tin 5  tenant  d'une  main  (es  mules,  Ôc 
de  l'autre  un  arc  au  lieu  de  bâton ,  de 
fe  rendit  à  la  Mofquée.  Les  Muful- 
mans  y  abordèrent  en  foule  pour  ren- 
dre leurs  hommages  au  nouveau  Sou- 
verain y  mais  avant  de  commencer  , 
Ali  ayant  remarqué  que  Tellah  & 
Zobéir  n'étoient  point  dans  la  Mof- 
quée 5  il  les  envoya  prier  de  s'y  tranC- 
porter. 
Ali  fe  hk     Ils  y  vinrent  auill-tôt ,  Se  dès  qu'Ali 

prêter     ^"- \qs  appercut,.il  leur  demanda  s'ils 

ment  pat  les  .  rr      .        '  ,    /     x  r 

Chefs  ciuparti  avoient  queiques  dirticuitcs  a  former 

of?o"é/'°''  contre  fon  élection  ,  de  s'ils  n'étoient 

pas  difpofés  à  lui  prêter  ferment  :  il 
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ajouta  qu'il  exigeoit  d'eux  qu'ils  par-  Ai.  i. 
laflent  lincèrement  ,  parce  que  n'é- £fachi.«fV 
tant  point  du  tout  attaché  à  la  place 
dont  on  venoit  de  l'honorer,  il  i'tn 
démettroic  a  l'inftant  ,  s'il  fe  trou- 
voit  la  moindre  oppofition  de  leur 
part  5  &  qu'il  la  céderoit  à  celui  des 
deux  qui  voudroit  l'accepter. 

Ils  la  refuferent  l'un  &  l'autre  ,  & 
témoignèrent  au  Calite  ,  que  bien 
loin  d'ambitionner  fa  place  ,  ils  ve- 
noient  contribuer  a  l'y  affermir  ,  en 
lui  prêtant ,  avec  toute  la  fmcérité  & 
la  foumillion  poilible  ,  le  ferment  de 
fidélité  que  à.Q%  Sujets  doivent  à  leur 
Souverain. 

Tout  le  monde  >  &  Ali  lui-même , 
favoit  bien  à  quoi  s'en  tenir  fur  les 
proteftations  de  ces  deux  Muful- 
mans  :  mais  on  affedta  de  ne  point 
do'.rer  de  leurs  difpofitions ,  &  on 
procéda  à  la  prédation  du  ferment. 

Dans  le  tems  de  cette  cérémonie  , 
il  y  eut  quelqu'un  dans  l'alfemblée, 
qui  dit  alfez  hautement  un  bon  mot , 
qui  fit  connoître  le  peu  de  fond  que 
l'on  devoit  faire  fur  les  belles  pro- 
iTicffes  que  Tellah  venoit  de  donner. 
Il  faut  obfei'ver  que  Tufage  chez  les 
Aiabês  étoit  de  préfcnccr  la  main 
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A 1 1.  droite  à  celui  à  qui  on  prètoit  fer- 
Ercchrjjj.  ment.  Tellah  qui  avoit  le  bras  droit 
un  peu  racourci  à  caufe  d'une  blef- 
fure  confidérable  qu'il  y  avoit  reçue 
dans  une  bataille  ,  ne  put  avancer 
la  main  aulîi  loin  que  les  autres.  Un 
des  fpedbateurs  dit  à  cette  occafion  , 
que  la  fidélité  de  ce  Mufulman  feroit 
auiîi  courte  que  fon  bras.  Cette  ef- 
péce  de  prédiàion  ne  tarda  pas  à  s'ac- 
complir. 

Tellah  de  Zobéir  fe  joignirent  en- 
femble ,  ôc  réfolurent  de  perdre  le 
Calife  -.mais  avant  d'agir  à  force  ou- 
verte  ,  ils  cherchèrent  à  le  faire  tom- 
ber dans  quelque  piège  ,  pour  tâcher 
de  lui  enlever  les  créatures ,    &  le 
décréditer  dans  lefprit  de  ceux  qui 
paroiiïbient  lui  être  les  plus   atta- 
chés. 
Teîîah  &     Quelquc-tems  après  qu'il  eut  pris 
jtn^ènglger  po^^eifion  de  l'autorité  fouveraine  , 
Ali  à  veiller  ils  allèrent  le  trouver  pour  lui  renou- 
«?ochmaii!    veller  leur  foumiilîon  &c  leur  atta- 
chement 5  &  lui  offrir  leurs  fervices. 
Après  ces  propoiitions  générales,  ils 
entrèrent  dans  le  détail  de  ce  qu'ils 
croyoient  qu'il  étoit  à  propos  de  laire 
pour    rendre     fon     gouvernement 
agréable  aux  peuples.  I)s  lui  propo- 
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ferent  entr'aiitres,  de  venger  la  more      a  ti. 
d'Othinan  ,    6c  lui  promirent  de  le  sre  cLTJJî, 
fervir  avec  le  plus  grand  zélé  dans 
cette  entreprile  ,  qui  intérelfoit  Ton 
honneur  &c  la  dignité  de  la  place 
qu'il  occupoit. 

De  quelque  façon  qu'Ali  pût  tour- 
ner fa  réponfe  ,  ils  s'attendoienc 
d'en  proiîter  également  pour  accélé- 
rer fa  perte.  En  retufant ,  c'étoit  con- 
firmer dans  le  public  les  foupçons 
qui  s'étoient  répandus, qu'il  avoir  eu 
grande  part  dans  rallailinat  du  Ca- 
lite.  D'un  autre  côté  ,  en  confentanc 
de  punir  les  meurtriers  3c  leurs  com- 
plices ,  il  encouroit  la  haine  de  tous 
les  ennemis  d'Othman  qui  étoient 
€11  très- grand  nombre  ,  &  très-puif- 
fans  ,  (Se  dès-là  fort  capables  de  faire 
un  mauvais  parti  au  Calite  pour  fe 
foaftraire  à  fcs  pourfuites. 

Ali  fut  adroitement  éluder  la  dif-  Réponfe 
ficulté.  H  parut  d'abord  très-porté  à  «^'^i'» 
punir  les  alfailins  d'Othman  :  il  parla 
de  leur  complot ,  comme  de  l'atten- 
tat le  plus  infâme  ,  ôc  qui  méritoit 
le  plus  d'être  fcvèrement  puni  j  mais 
il  infifta  fur  la  difficulté  qu'il  y 
avoir  d'en  tirer  vengeance  ,  à  caule 
du  nombre  prodigieux  de  mécontens 

A  Y 
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A 1 1.  qui  avoierft  tous  approuvé  cet  afTai^ 
îxe'chrin.  rinat,6cquiravoient  mèmeconfeillé; 
deforte  qu'en  punifTant  ceux  qui 
avoient  ofé  porter  leurs  mains  cri- 
rninelles  fur  Othman  ,  il  étoit  in- 
difpenfable  de  châtier  auffi  très-ri- 
goureufement  tous  les  complices  : 
ce  qui  ne  manqu^roit  pas  d'exciter 
les  plus  grands  troubles,  &c  peut-être 
même  une  guerre  civile  qui  cauferoit 
la  ruine  de  l'Etat. 

Il  ajouta  que  s'ils  pouvoient  cepen- 
dant lui  nommer  ceux  qui  avoienr 
porté  les  coups  A  Othman  ,  ou  fe 
charger  eux-mêmes  de  les  découvrir» 
il  agiroit  en  conféquence  .  &c  auroic 
foin  de  punir  les  coupables. 

Tellah  &  Zobéir.qui  ne  vouloient 
point  être  nommément  impliqués 
dans  une  affaire  aulfi  grave ,  ne  cru- 
rent pas  devoir  iniifter  davanta'ge. 
Ils  fe  retirèrent ,  fatisfaits  en  appa- 
rence de  la  conduite  prudente  du  Ca- 
life ;  mais  au  fond  un  peu  déconcer- 
tés de  n'avoir  pasréufii  à  le  faire  tom- 
ber dans  le  piège  qu'ils  lui  avoient 
tendu. 

Rien  n'étoit  plus  fage  que  de  s'ap- 
pliquer d'abord  a  fe  concilier  les  ef- 
prits  ,  t*^  à  éloigner  tout  fujet  de 
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trouble,  fur-tout  dans  un  tems  où  /.^i- 
tous  les  membres  de  l'Ètar  ne  paroif-  Ere  chr  «j j» 
foient  que  trop  difpofés  à  prendre 
des  partis  violens.  Ali  auroit  pu  ef- 
pérer  de  réulTir  ,  s'il  fe  fut  toujours 
comporté  avec  la  mcme  prudence 
qui  l'avoit  guidé  dans  la  réponfc  qu'il 
venoit  de  donner  au  fujet  de  l'aiTalTI- 
nat  d'Othman  *,  mais  il  fe  démentit 
bien-tôt  dans  fa  conduite  :  de  ce  Ca- 
life fi  réfervé  en  apparence  ,  &  fi  at- 
tentif à  ménager  les  efprits,  fit  enfin 
tout  ce  qu'il  falloit  pour  allumer 
le  feu  de  la  cruerre  civile. 

Il  rcfolut  d'oter  les  Gouvernemens  Aîi  prend  !a 
des  Provinces  a  tous  ceux  qui  en '■.^;'°.'"""^,^ 
avoient  ete  pourvus  par  Ion  prede-  Gouverneurs 
cefTeur.    Il  conféra  de  ce  dcffein  avec  ^"    i'rovia 
Mogaïrah-ebn-Saïd  ,  l'un  des  prin- 
cipaux d'entre  les  Arabes  ,  qui  lui 
"'eprélenta  fur  le  champ  avec  beau- 
coup de  vivacité  ,  qu'il  alloit  tout 
perdre  ,  s'il  exécutoit  ce  projet ,  il  le 
pria  infhimment  de  ne  rien  précripiter 
dans  une  aflaire  de  cette  conféquen- 
ce  ,  &:  d'attendre  du  moins  que  fon 
autorité  fut  bien  affermie. 

Ali  eut  quelque  peine  à  goûter  cet 
avis  :  cependant  il  eut  l'attention  de 
ne    point    donner   fes   ordres  aulli 

A  vj 
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A  t  r.  promtement  qu'il  fe  l'étoit  propofé. 
Ere  c'azjj].  Quelques  jours  après  ,  Mogairah 
étant  retourné  voir  le  Calife ,  la  mè- 
ine  matière  fut  remife  fur  le  tapis. 
Ali  parut  reprendre  fon  premier  ob- 
jet 3  &  il  en  parlaa  Mogaïrah  ,  com- 
me d'une  entreprife  qu'il  croyoit  de- 
voir exécuter  promtement. 

Mogaïrah  qui  avoir  tant  fait  de 
difficultés  peu  auparavant  fur  un  pro- 
jet dont  les  fuites  pouvoient  être 
très-funeftes  à  l'Etat ,  &  au  Calife 
en  particulier^  changea  tout-à-coup 
<îe  ^entiment ,  6<:  dit  à  Ali,  qu'ayant 
bien  réfléchi  fur  cette  affaire  depuis 
la  dernière  fois  qu'il  lui  en  avoir  par- 
lé 3  il  trouvoit  en  effet  que  le  parti 
qu'il  fe  propofoit  de  fuivre  étoit  le 
meilleur  ,  &c  qu'en  mettant  en  place 
routes  perfonnes  dont  il  feroit  fûr^^ 
ce  feroit  le  véritable  moyen  d'établir 
folidement  fon  autorité  ,  &  la  fair^ 
refpeder  dans  toutes  les  Provinces 
^Q  l'Empire  des  Mufulmans. 

Abdallah-ebn-Abbas  3  perfonnage 
très-diftingué  3  étant  arrivé  fur  ces 
entrefaites ,  Mogaïrah  fortit  pour  le 
laifTer  en  liberté  avec  le  Calife.  Ali 
fit  part  à  Abdallah  du  dcfTein  qu'  1 
avoic  de  changer  les  Gorverneurs 
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êc  lui  dit  en  mème-tems,que  Mo^aï-      ,a  1 1; 

1  •  /  .         /      j>    1  11  Hégire  î 7, 

rail  avoit   témoigne  d  abord  beau- Ere4;iji.5jj 
coup  d'oppoiîrion  pour  ce  projet  *, 
mais  qu'enhn  il  l'avoir  approuvé  ,  &c 
que  c'ctoit  ce  qui  avoit  occalîonné  la 
vilite  qu'il  venoit  de  lui  rendre. 

Abdallah  ,  étonné  de  voir  que  le 
Calife  ne  s'appercevoit  pas  du  piège 
que  lui  tendoit  ce  Mufu'man  ,  dit  à 
Ali ,  qu'il  devoit  bien  prendre  garde 
à  ce  qu'il  avoit  dclTein  de  tairez  que  le 
premier  confeil  que  Mogaïrah  lui 
avoit  donné  étoit  celui  d'un  zélé  ci- 
toyen qui  aimoit  la  tranquillité  de 
l'Etat  de  celle  du  Souverain  ;  mais 
que  la  réflexion  qui  l'avoit  tait  chan- 
ger d'avis ,  ne  partoit  que  d'un  traî- 
tre ,  qui  avoit  apparemment  quelque 
intérêt  à  mettre  le  trouble  dans  fa 
patrie.  . 

Il  ajouta  ,  que  pour  lui  i^on  avis 
étoit  qu'il  ne  falioit  abfolument  rien 
innover  *,  &  comme  il  favoit  que  le 
Calife  en  vouloir  nommément  a 
Moavias ,  Gouverneur  de  Syrie  ,  il 
infifta  pour  qu'il  fiit  confervé  dans 
ce  Gouvernement  -,  parce  qu'il  étoit 
impoiTible  de  le  déplacer ,  fans  rif- 
quer  de  faire  prendre  les  armes  à 
toute  la  Syrie  >  dans  laquelle  ce  Mu- 
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A.^^-      fulmaii   àvoit  un  nombre  infini  de 
icsthle]].  gens  qui  lui  étoient  abfolumenc  dé- 
voués. 

Abdallah  dit  enfuite  a  Ali  ce  qu'il 
penfoit  des  d'ilporitions  de  Tellahôc 
de  Zobéir.  Il  l'avertit  de  fe  défier  de 
ces  deux  Mufutnians  >  parce  qu  ilfa- 
voit,  à  n'en  pas  douter,  qu'ils  avoient 
de  très -mauvais  deifeins  *,  de  qu'il 
étoit  fur  ,  que  s'il  arrivoit  quelque 
mouvement,  ils  feroient  les  premiers 
à  prendre  les  armes  contre  lui.  Il  ter- 
mina ce  qu'il  avoit  à  dire  au  Calife  , 
par  lui  faire  de  nouvelles  repréfenta- 
tiens  au  fujet  de  îvloavias.  Il  conjura 
encore  une  fois  Ali  de  ne  rien  faire  à 
la  hâte ,  ôc  d'attendre  que  ce  Gou- 
verneur eût  déclaré  s'il  reconnoiiroit 
ou  non  l'autorité  du  Calife  :  Alors  il 
fera  tems  d'agir  ,  ajouta-t'il ,  &je  me 
charge  moi-même  de  vous  V  amener  pieds 
&  mains  liées  »  des  que  vous  jjiaure:i^ 
donné  vos  ordres. 

Toutes  CQS  remontrances  ne  fu- 
rent point  capables  de  taire  faire  de 
fages  réflexions  à  Ali  :  il  fuivit  fa  pre- 
mière idée ,  renouvella  tous  les  Gou- 
verneurs ',  &  par  un  changement  aulîî 
extraordinaire  ,  il  excita  dans  l'Etat 
Mufulman  ,  des  troubles  funelles  qui 
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tigiterent  cruellement  tout  le  tems  de      ^  1 1. 
on  règne.  i.cchr.ôçç 

Voici  quels  furent  les  Gouver- 
neurs qui  furent  nommés  pour  rem- 
placer les  anciens.  Othman  -  ebn- 
Hanif  fut  envoyé  à  Bafrah  •,  Amma- 
rah-ebn-Sahal  à  Couffah  *,  Abidallah 
dans  l'Yémcn  •,  Sahel-ebn -Hanif 
dans  la  Syrie  ,  de  Saad-ebn-Kaïs  en 
Egypte. 

De  tous  ces  nouveaux  Gouver-     la  noi>- 
neurs ,  il  n'y  en  eut  qu'un  qui  tut  v,^?ne„rf  ""oê 
reçu  dans  fon  département  j  les  au-  -^"f^^     poJa? 
très  ne  purent  pas  réuf.ir  à  en  prendre  ^^"^* 
poirelTion  ,  ou  h  quelqu'un  d'eux  y 
parvint ,  ce  ne  fut  qu'après  avoir  ef- 
luyé  bien  des  refus.  Sahel  entr'autres 
allant  en  Syrie  rencontra  à  Taboue  , 
im  parti  qui  l'arrêta.   Le  Comman- 
dant ayant  fçu  de  lui  qu'il  étoit  nom- 
mé Gouverneur  de  Syrie  ,  lui  expli- 
qua fi  nettement  les  difpofitions  de 
la  Province  ,  que  le  Gouverneur  ne 
jugea  pas  à  propos  d'aller  plus  loin. 
Si  vous  êtes  envoyé  par  qiielqu  autre 
que  par  Othman  ,  lui  dit  l'Officier  , 
vous  pouvè:;^  dts-à-préfent  retourner  fur 
vos  pas,  Sahel  ne  demanda  pas  de 
plus  amples  cclaircirfemcns ,  il  fe  re- 
lira aufli-tot  à  Médine. 
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Ali.         Les  E2;yptiens  firent  faire  le  même 

Hégire  i6.  r  ir        J         o      i     •     j- 

ïrechr.ôyé.  compluTient  a  Saad  ,  oc  lui  dirent 
qu'ils  ne  reconnoîtroient  Ali  :,  ni 
ceux  qui  viendroient  de  fa  part ,  que 
quand  il  auroit  vengé  la  mort  du 
dernier  Calite.  Les  Communes  de 
Bafrah  &  de  CoufTah  ,  traitèrent  de 
même  leurs  nouveaux  Gouverneurs  , 
ôc  ne  voulurent  pas  les  laiffer  entrer 
dans  leur  pays. 

11  n'y  eut  donc  qu'Abidallah  qui 
parvint  à  s'établir  dans  TYémenjmais 
il  eut  mieux  valu  qu'on  l'eut  traité 
comme  les  autres  ',  car  Yahi  qu'il  ve- 
noit  remplacer  ,  emporta  avec  lui  , 
en  quittant  fa  place  ,  tout  Taigenc 
qui  étoit  dans  le  tréfor  ,  &  il  alla  le 
dépofer  à  la  Mecque  entre  les  mains 
d'Aiésha,  de  Tellah  de  de  Zobéir. 
A!î  refuse  à     Ccs  deux  derniers  s'étoient  retirés 

Teîtah  6c  i  Je  la  CoLU  du  Calife  ,  fur  le  refus 

Z  ohsr     les  4  .  . 

Gcinerne      qu'îl  Icur  avcit  fait  de  les  employer 
rr^vHs  qu'As  ^j^j^j  Iq  jç,-^^5  quû  renouvelloit  les 

doient.  Gouvernemens.  L'un  avoit  demandé 
d'être  envoyé  à  Couffah  ,  &  l'autre  a 
Bafrah.  Ali  qui  les  connoifToit  affez 
pour  fe  donner  de  gurde  de  leur  con- 
fier aucune  place  ,  prit  ime  tournure 
affez  adroite  pour  colorer  le  retus 
qu'il  fie  d'accéder  à  leurs  demandes. 
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11  leur  dit  que  dans  la  poritîon  où  il  ^  1 1. 
fe  rrouvoit  ,  il  avoir  un  extrême  be-EreCnrJji, 
foin  de  leurs  lumières  5c  de  leurs 
confeils  *,  qu'aind  il  les  prioit  inftam- 
nient  de  refter  auprès  de  lui.  Il  ajouta 
que  le  tems  qu'ils  paireroient  â  fa 
Cour  ne  feroit  pas  perdu  pour  eux  , 
ôc  qu'il  fauroit  un  jour  les  récom- 
penfer  d'une  façon  proportionnée  d 
leurs  mérites  èc  à  leurs  fervices. 

Les  promelfes  d'Ali  tirent  peu  d'ef- 
fet fur  ces  deux  Mufulmans.  Ils  pré- 
virent aifcment  que  le  Calife  n'avoir 
duffein  de  les  tenir  auprès  de  luijqu'a- 
fin  d'éclairer  leur  conduite,  &  peut- 
être  les  rendre  refponfables  des 
mouvemens  qui  pourroient  s'élever  à 
Médine.  Ils  dillimulerent  néanmoins 
pendant  quelque-tems  ;  Se  lorfqu'iis 
furent  qu'Aicsha  s'étoit  rendue  à  la 
Mecque  ,  ils  demandèrent  la  permif- 
fion  d'y  aller  ,  fous  prétexte  d'un  pè- 
lerinage de  dévotion.  Ce  fut-là  que 
de  concert  avec  la  veuve  du  Prophè- 
te j  ils  élevèrent  un  parti  formida- 
ble ,  contre  lequel  le  Calife  lit  de 
vains  efforts  pour  fe  fourenir.  L'ar- 
gent que  le  Gouverneur  d'Yémen 
vint  leur  apporter,  fut  d'un  graiid  fe- 
cours  pour  entretenir  des  intelligea- 
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Ait.       ces  Jg  toutcs  parts  j  (Se  ils  drefTerent 

Ere  chr.^jff.  11  bien  leuts  intrigues  ,  qu  en  peu  de 
cems  la  révolte  fe  manifefla  ouverte- 
ment 3  fur-tout  dans  la  Province  de 
Syrie, 
lis  excitent      Us  ameutèrent  entr'autres  les  Mo- 

«OAi'.re  Aii.  tliazclites ,  C  eit-a-dire ,  les  i>chilma- 
riques.  On  appelloit  ainfi  ceux  qui 
s'étoient  déclarés  contre  la  nomina- 
tion d'Ali.  Ceux-ci  ayant  trouve 
moyen,  parleurs  émiiTaires ,  de  faire 
exhumer  Othman  ,  &  de  lui  oter  la 
chemife  qu'il  avoit  îorfqu'il  fut  afïaf- 
fîné  ,  ils  firent  de  cette  chemife  en- 
fanglantée  une  efpéce  de  bannière  , 
avec  laquelle  ils  parcoururent  les 
principales  villes  de  Syrie  :  ils  Fex- 

f>oferent  même  dans  les  Mofquées 
orfque  le  peuple  s'y  affembloit. 
Cet  horrible  fpe6bacle  fit  plus  d'ef- 
fet que  les  harangues  les  plus  pathé- 
tiques n'auroîint  pu  faire.  Les  Sy- 
riens ,  qu'Othman  avoit  com^blés  de 
grâces  ,  coururent  aux  armes  pour 
venger  la  mort  de  leur  bienfaiteur  : 
il  ne  s'âgiffoit  plus  que  de  leur  mon- 
trer la  viâ:ime  qu'ils  dévoient  im- 
moler à  fa  mémoire. 

Alî  invite         ^,-  ,    ,  •    r  ri  •   r 

Mori'ias  à  le      Ail  ayant  ete  mlrorme  de  ce  qui  fe 
reconnciçre  paffbit  daos  cettc  Provlncc  a  écrivit 

pour  Calife.   *  . 
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a  Moavias  d'une  façon  très-mode-  A^'» 
ree.  bans  lui  parler  des  mouvemensErcchc.65^ 
qu'on  tâchoit  d'exciter  dans  la  Syrie  > 
il  l'exhorta  feulement  à  donner  des 
marques  de  fou  million  ,  en  le  recon- 
noilTant  pour  Calife  *,  avea  ,  lui  di- 
foit-il  5  qui  devoit  d'autant  moins 
lui  coûter ,  que  l'élection  s'étoit  faite 
dans  toutes  les  règles  ,  &c  qu'il  y 
avoit  eu  unanimité  de  fuffracres. 

Moavias ,  qui  connoilfoit  les  dif- 
pofîtions  d'Ali  a  fon  égard  ,  fut  peu 
touché  de  cette  lettre  :  il  attribua  la 
modération  du  Calife  à  fon  impuif- 
fance  &  à  fa  foiblelTe  *,  ôc  pour  lui 
faire  voir  le  peu  de  cas  qu'il  taifoit 
de  fes  remontrances,  il  lui  ht  réponfe 
de  la  manière  la  plus  infultante.  Il 
fît  un  paquet  dans  lequel  il  n'y  avoir 
pas  un  mot  d'écriture;  il  mit  delfus 
pour  adreffe:  Moavias  a  Ali.  Il  char- 
gea de  cette  lettre  un  de  fes  gens  , 
qui  étoic  bien  au  fait  de  fes  inten- 
tions. Celui-ci  partit  avec  le  courier 
d'Ali  5  ôc  il  eut  foin  de  n'entrer  à 
Médine  qu'après  le  foleil  couché. 
C'eft  le  tems  où  dans  ces  cUniats  bru- 
lans ,  il  y  a  un  grand  nombre  d'ha- 
bitans  qui  prennent  b  trais  dans  les 
rues. 
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^ï-  '.  En  entrant  dans  la  ville  ,  ce  cou- 

i.itchll%.  fier  mit  la  lettre  de  Moavias  au  bout 
d'une  pique  ,  afin  que  tout  le  mon- 
de fut  inftruit  que  le  Gouverneur  de 
Syrie  avoit  écrit  au  Calife.  L'arrivée 
de  ce  Courier  fit  d'abord  beaucoup 
de  plaifir  à  tous  ceux  qui  aimoient  la 
paix  :  on  imagina  qu'il  avoir  eu  des 
ordres  pour  faire  montre  de  cette 
iettre  *,  6c  qu'apparem^ment  elle  con- 
tenoit  quelque  projet  d'accommo- 
dement qui  alloit  éteindre  toute  mé- 
fmtelligence  entre  le  Calife  6c  Moa- 
virs. 

On  s'empreiTa  donc  ,  dès  le  foir 
même  ,  pour  favoir  ce  que  conte- 
noit  cette  lettre.  Ali  de  fon  côté  ne 
fouhaitoit  rien  tant  que  de  faire  quel- 
que accommodement  avec  Moavias , 
fur-tout  dans  Aqs  conjonctures  où  le 
feu  de  la  révolte  s'aliumoit  avec  la 
plus  grande  rapidité  \  mais  il  fut  bien 
furpris  lorfqu'en  recevant  ce  pa- 
quet ,  il  ne  trouva  d'antre  écriture 
que  celle  qui  faifoit  l'infcription  :  il 
fut  avec  raifon  très-indigné  de  cet 
outra2;e  *,  6c  il  reg;arda  ce  trait  com- 
lîie  un  infolent  défi  dont  il  falloir  au 
plutôt  tirer  vengeance. 

Le  Calite  fut  néanmoirs  prendre 
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aiTez  fur  iui ,  pour  qu'il  ne  parût  pas  a  1 1. 
trop  d  akcration  lur  Ion  vilage  -,  il  Ercchr.^jtf, 
caufa  même  avec  le  courier  ,  6c  lui 
demanda  quelles  nouvelles  il  y  avoir 
en  Syrie.  Le  courier  lui  répondit  quç 
tout  y  étoii  dans  une  grande  agita- 
tion -,  qu'il  y  avoir  déjà  foixante  mille 
hommes  fous  les  armes  ,  qui  n'at- 
tendoient  que  des  ordres  pour  fe 
mettre  en  marche.  Il  ajouta  ,  que 
CQS  mouvemens  avoient  commencé 
à  Damas ,  où  l'on  avoit  expofé  ea 
pleine  Mofquée  une  chemjfe  fan- 
glante,  que  l'on  difoit  être  celle  qu'a- 
voit  Othman  dans  le  tems  qu'on  l'a- 
voit  afifalliné  ',  (Se  qu'actuellement  el- 
le étoit  expofée  à  la  t^te  du  camp  au 
lieu  d'étendard. 

Ali  ne  pouvant  plus  fe  contenir  à 
ce  récit ,  dit  avec  émotion  :  E[i-c& 
que  CCS  gens -là  veulent  me  rendre  ref^ 
ponfable  de  la  mort  d' Othman  ?  je 
prens  le  Ciel  à  témoin  que  y  en  fuis 
innocent  ;  fefvére  quil  m^ajjijlera. 

Après  un  pareil  éclaircillement  ,     AVesha-Se. 
il  n'y  avoic  point  d'autres  mefures  a  '^«i  ^  ^^^"^ 
prendre  ,  que  d  armer  promtement 
pour  contenir  les  féditieux.    Mais 
tandis  qu'il  travailloit  à  fe  précau-» 
f;onner  conuç  un  ennemi  oui  ctoiç 
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A  L  I.      encore  fort  éloi^néjilfe  formoit  dans 

Hégire  î^.    i>  *       i  •  ^  •    J'  i 

£rc'chr.6j6.  i  Arabie  nicme  iiii  parti  a  autant  pius 
redourable  ,  qu'il  avoir  pour  chet 
cette  fameufe  Aicsha ,  ennemie  ir.or- 
telle  du  Calife.  Elle  étoit  i'aine  ôc 
ie  mobile  de  tout  ce  qui  fe  tramoic 
contre  Ali',  Se  cq  fut  chez  elle  que 
ies  féditienx  s'alTembkren-t  pour  con- 
certer les  mefures  convenables  au 
iuccès  de  leur  révolte.  Là  Te  trouvè- 
rent ou  par  eux-mêmes  3  ou  par  leurs 
agens  5  ceux  qui  appartenoknt  à  la. 
famille  d'Ommiah  ;  qui  tous  enfem- 
blc  confpirerenc  à  venger  la  mort 
d'Othman  ,  qui  étoit  lui-même  .de 
cette  Maifou, 

Les  <3mmiades  fembloient  aute- 
rifés  à  venger  fur  le  Calife  la  mort  de 
leur  parent  :  ils  croyoient  en  effet 
que  c'étoit  Ali  qui  en  étoit  l'auteur  j 
ôc  l'on  n'avoir  rien  épargn-é  pour  ^es 
confirmer  dans  cette  idée.  Mais  à 
l'égard  d'Aiésha  ,  de  Tellah  êc  de 
Zobéir ,  qui  étoient  à  la  tête  de  cette 
confpiration  ^  la  conduite  qu'ils  te- 
noient  dans  cette  conjoncture  5, étoit 
une  fuite  de  la  plus  affireufe  perfidie. 
Si  l'on  s'en  rapporte  au  témoi- 
gnage d'Ebn-Achir,  Inftot'en  Arabe , 
^'Viéôha  .&  f&s  deux  affocics  âvoieuî 
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été  les  vcritables  auteurs  ,  ou  du  A*-  '• 
moins  les  complices  de  1  alîallinat  £rcchu^îV. 
d'Otiiman.  Eux  feuls  méritoient  de 
recevoir  le  châtiment  proportionné 
à  un  tel  crime  ;  mais  par  une  noir- 
ceur dont  les  fcélérats  du  commun 
feroient  peut-être  incapables,  ils 
comploteront  de  rejetter  fur  Ali  tou- 
te rhorreur  de  ce  forfait ,  ai?n  de  le 
perdre  plus  fiirement.  Voilà  quelle 
croit  cette  vertueufe  Aicsha  ,  (i  van- 
tée dans  fa  nation  ,  ôc  connue  dans 
l'Hilloire  Mufulmane  ,  fous  le  titre 
de  Mère  des  Fidèles,  Certe  qualité  (î 
refpeclable  ,  auroit  du,  ce  femble,  la 
difpenfer  de  fe  porter  pour  accufa- 
trice  contre  aucun  de  ces  prétendus 
Fidèles  ,  quand  même  il  auroit  été 
des  plus  coupables;  mais  commettre 
un  crime  pour  le  taire  retomber  fur 
un  autre  ,  fur  fon  Souverain,  &:  pour 
ainli  dire  ,  fur  l'Etat  en  général ,  que 
l'on  expofe  par-là  aux  divihons  les 
plus  cruelles  ,  c'eil:  le  comble  de  U 
noirceur  &:  de  l'infamie. 

Mais  le  complot  une  fois  entamé  ,      D"frércn« 
il  ne  s'aeilfoit  plus  que  de  délibérer  ^1°'^'!     **«• 
^ur  les  moyens  de  le  conduire  a  la 
perfedion  \  Se  ce  fut-là  l'objet  des 
conférences    ^ai    fe    unicnc    ch^^^i; 
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A^^-  Aiésha.  Cette  femme  vindicative 
ExeViir.6f6.  vouloit  que  l'on  marchât  en  droiture 
àMédine.  Il  falloir ,  difoit-elle ,  at- 
taquer le  mal  dans  fa  fource.  D'autres 
opinèrent  pour  que  l'on  fe  tranfpor- 
tât  en  Syrie  ,  afin  de  fe  joindre  aux 
troupes  nombreufes  que  Moavias 
avoir  levées  dans  cette  Province. 

On  fit  quelques  réflexions  fur  ces 
deux  diflerens  avis.  Se  après  les  avoir 
bien  difcutés ,  on  ne  fuivit  ni  l'un  ni 
l'autre.  On  fit  obferver  que  le  Calife 
avoir  prefque  tout  Médine  pour  lui , 
ôc  ra'il  feroit  difficile  de  l'attaquer 
avec  fuccès  dans  une  ville  qui  lui 
étoit  dévouée.  A  l'égard  du  voyage 
de  Syrie ,  on  obferva  que  Moavias 
étant  aifez  fort  pour  fe  foutenir  dans 
fon  Gouvernement ,  on  pouvoir  s'en 
rapporter  à  lui  pour  la  défenfe  de 
cette  Province. 

On  propofa  un  autre  parti.  Ce  fut 
de  porter  la  guerre  dans  les  endroits 
où  il  feroit  plus  facile  de  réuiîlr ,  dc 
de  commencer  par  s'emparer  de  quel- 
ques places.  Tellah  ,  qui  étoit  dans 
cette  affeiriblée  ,  opina  auiîi-tôt  pour 
i'attaque  de  Bafrah  ,  dont  il  répon- 
dit de  la  conquête  ,  à  caufe  des  inteU 
liaences  qu'il  avoir  dans  cette  ville. 

Ce 


Ce  projet  fut  adopté  ,  &  dès  l'inflant      A  l  t. 

^       '-     r  ^^  C'A''  Hcenc  *tf. 

on  en  inrorma  les  conrcdercs ,   par  Erc.chr.ôjtf^ 
une  lettre  circulaire  qui  étoit  énon- 
cée en  ces  termes  : 

La  Mbre  DES  Fidèles  ,  Tellah     ils  affem- 
ET  ZoBEiR  5   vont  en  pcrfonnc  à  Baf-^^^^^     ^^^ 
ruh  ;  ceux  qui  brûlent  du  dcjir  de  défcn-  marchant 
drc  la  religion  ,  &  de  venger  la  mort  ""'"  ^^^^*^ 
d^Othman  ,  nom  quà  fe  préf enter  ; 
&  s'ils  manquent  des  commodités  né' 
czjjaires  pour  la  route ,  on  leur  en  four- 
nira. 

Les  troupes  ayant  été  bien-tot  raf- 
femblées  ,  on  fe  prépara  à  partir. 
Aicsha  ,  montée  fur  un  chameau ,  fe 
mit  à  la  tête  des  mécontens,  &pric 
la  route  de  Bafrah.  Lorfqu'on  fut  ar- 
rivé dans  un  endroit  appelle  Giouab , 
on  s'y  arrêta  quelque-tems  pour  faire 
rafraîchir  les  troupes.  Cette  halte  Uu  cvén?- 
penfa  occafionner  quelque  dérange- î"^"f   '*"?*' 

*  ,  ,,  ^  -       -i  ,  ,       .  O       lier  les  arrére 

ment  dans  l  entrepnle  qu  on  etoit  en  dans  icijc 
train  d'exécuter.  Aicsha  étant  def-  "^"*^^^« 
cendue  de  delfus  fon  chameau  ,  une 
grande  quantité  de  chiens  qui  étoient 
répandus  dans  le  village  s'attroupè- 
rent dans  un  moment  autour  d'elle  » 
ôc  ne  celTerent  d'aboyer  pendant  fort 
long  tems.  Cet  événement  lui  parue 
d'un  fi  malheureux  augure  ,  qu'elle 
Tome  IL  B 
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,/*  }  ^-      déclara  qu'elle  n'iroit  pas  pins  loin. 
irt-  chi.6r6^      Les  Chers  aliarmcs  ci  une  reiciu- 
rion  qui  alloit  tout  gâter  ,  lui  firent 
les  plus  vives  inftances  pour  l'enga- 
ger à  ne  pas  les  abandonner.  Mais 
plus  Aiésha  faifoit  de  réflexion  fur 
ces  importuns  aboyemens  ,  plus  elle 
paroilToit  déterminée  a  ne  pas  fuivre 
cette  entreprife.   Ce  fut  bien  autre 
chofe  ,  lorfqu'ayanr  demandé  com- 
ment s'appelloir  le  village  ,  elle  ap- 
prit qu'on  le  nommoir  Giouah.  Ah  ! 
s'écria- t'elle  ,  ccfl  le  nom  même  que. 
prononça  un  jour  le  Prophète  en  me 
parlant  d'un  endroit  ou  l'une  de  fes 
femmes  Jeroit  environnée  ,  en  arrivant , 
par  beaucoup  de  chiens  qui  ahoyeroient 
après  die.  Il  me  dit  qu'il  ignorait  a  la- 
quelle   ce   malheur  arriverait  ;    mais 
qu  elle  fer  oit  alors  dans  un  danger  évi" 
dent  y  &  quelle  dzvoit  mal  augurer  du 
parti  dans  lequel  elle  fe  ferait  engagée. 
Il  n'éroit  pas  aifé  de  détruire  une 
telle  prévention  dans  i'efprit  d'une 
femme  élevée  dès  l'enfance  dans  le 
fanatifme  &  la  fuperftirion  :  cepen- 
dant les  Chefs  de  ceice  arm>ée  ,  qui 
fcntoient  toute   l'importance  de  ce 
contre-tems  j  iniagin  erent  im  moyen 
pour    calmer  les  frayeurs  d'Aiéshac 
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Ils  apofterenc  un  certain  nombre  de      ,A  «^  »• 
paylans  ,  à  qui  moyennant  quelque  EreCHc^Jj^. 
récompenfe  ,  ils  firent  dire  que  l'on. 
s'croit  trompé  lorfqu  on  avoit  appel- 
le leur  village  ,  Giouah  \  que  jamais 
il  n'avoir  porté  ce  nom  j  6:  ils  lui  en 
fubllicuerent   un  autre  ,    apparem- 
ment   d'un   augure  plus  favorable. 
Les  Chefs  retournèrent  fur  le  champ 
auprès  d'Aicsha  ,  6c  lui  racontèrent 
ce  qu'ils  venoient  d'apprendre.  On 
fit  même  comparoitre  les  témoins  en 
fa  préfence  ,  &  ils  alTurerent  avec 
ferment  tout  ce  qu'on  étoit  convenu 
qu'ils  avanceroient.  Aicsha  eut  en- 
core bien  de  la  peine  à  fe  détermi- 
ner *,  &:  comme  elle  avoit  réfolu  , 
en    conféquence  de    fes    premières 
frayeurs  ,  de  palfer  la  nuit  dans  ce 
village  ,  pour  s'en  retourner   chez 
elle  le  lendemain  au  matin  ,  elle  vou- 
lut du  moms  coucher  où  elle  fe  trou- 
voit  ,  &:  prendre  le  tems  de  la  nuit 
pour  fe  déterminer. 

Mais  quelques-uns  des  Chefs, 
ennuyés  de  voir  leur  iiiarche  retar- 
dée par  des  difficultés  aulîi  ridicules, 
imaginèrent  un  moyen  qui  leva  bien- 
ti>t  tous  les  obftacles.  Ils  donnèrent 
le  mot  À  quelques  cavaliers ,  qui  s'c- 
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Ai^i-  tant  cloienés  du  villase  à  une  aiTez 
ïtechr.^:^.  longue  ciiitance  ,  revinrent  queique- 
rems  après  ,  courant  à  bride  abat- 
tue ,  ôc  criant  de  toutes  leurs  forces  : 
AUru  _,  alcru  :  Voici  Ali  avec  fis 
troupes.. 

Cette  rufe  réufïîr.  Il  n'y  eut  plus 
de  prédiction  qui  piit  fe  faire  enten- 
dre vis-â-vis  un  danger  préfentjtouc 
le  monde  fe  hâta  de  décamper  ,  &  la 
fuperlHcieufe   Aiésha    fautant  avec 
beaucoup  de  légèreté  fur  fon  cha- 
meau 5  fut  bien-tôt  la  première  à  la 
tète  de  la  marche  s  &c  fie  fi  boniie  di- 
ligence avec  fa  troupe  ,  qu'on  arriva 
en  peu  de  tems  a  la  vue  de  Bafrah. 
ips  Révoltés      On  s'attendoit  que  cette  place  fe- 
/ev^anc^TaA  Toît  peu  de  réfiftance.   Tellah  ,  com- 
ïâiî.  me  j'ai  dit,  y  entretenoit  des  rela- 

tions ,  de  y  avoir  formé  un  parti  de 
mécontens  qui  avoient  très-mal  reçu 
Ochman-ebn-Hanif  5  lorfqu'il  étoic 
venu  fe  préfenter  pour  en  prendre 
polfeirion  en  qualité  de  Gouverneur  , 
nommé  par  Ali  pour  remplacer  ce- 
lui qui  avoir  été  nommé  par  le  der- 
nier Calife.  Othman  âvoit  donc  été 
ebligé  de  s'en  retourner  à  Médine  î 
mais  comme  les  habitans  de  Bafrah 
écoienc  divifés  entr'eux  ,  d  fut  û 
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bien  fe  faire  appuyer  par  ceux  qui  /  ^  '• 
étoient  pour  Àli  ,  qu'il  fut  entin  ir*  chr.éjV. 
rappelle  dans  la  place  :  il  retourna 
donc  à  Bafrah  ,  prit  polTeflion  du 
Gouvernement ,  cc  s'appliqua  à  étein- 
dre le  feu  de  la  dividon.  Peur-ctre 
en  feroit-il  venu  à  bout  avec  le  tenis  -, 
mais  les  pernicieufes  intrigues  de 
Tellah  y  entretinrent  toujours  un 
parti  oppofé  à  tout  accommode- 
ment. 

Dès  qu'Aiésha  parut  avec  fon  ar-  Lesi-.abîtans 
mée  5  le  nouveau  Gouverneur  s'a-  ^^"'  ^i^ùits. 
vança  à  la  tête  de  fes  troupes  ,  pour 
empêcher  les  approches  de  fa  Place. 
Mais  comme  il  ctoit  moins  fort  que 
fes  ennemis ,  il  fuccomba  au  premier 
choc  :  plufieurs  de  {qs  gens  refterent 
fur  la  place  ,  &  lui-même  fut  fait 
prifonnier.  On  le  traita  de  la  manière 
du  monde  la  plus  infultante.  Les 
Arabes  ont  toujours  eu  une  ancienne 
vénération  pour  la  barbe  ,  de  force 
que  la  couper  à  quelqu'un  ,  c'efl:  lui 
faire  le  plus  îrrand  des  outrnG:es  :  c'efl 
ce  que  les  partifans  d'Aiésha  firent  à 
ce  malheureux  Gouverneur;  on  ajou- 
ta même  une  efpéce  de  fupplice  ,  en 
l'arrachant  brin  à  brin  ,  andi  -  bien 
que  les  poibdes  iburcils.  On  le  garda 

Ciij 
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Au.      encore  quelque  -  tems  prifonnier  > 

i£echr.6jé,  aprcs  quoi  on  lui  rendit  la  liberté  , 

alin  qu'il  fervît  d^exempleàtous  ceux 

qui  voudroient  faire  réiidance. 

Ammar  af.      Tandis  qu'Othman  étoit  prifon- 

hiaru ,  pour  nier  ,  /\mmar  ,  fon  Lieutenant  ,  le 

r'^'l'r'  r  oharc;ea  de  la  défenf^  de  la  place  ,  ^ 

leurs  difpoù-        .     i:',  ^  .  r      ^     "^      ^ 

lions.  prit   des  msl lires  pour  raire  race  a 

l'ennemi.  CependantjComme  il  étoit 
informé  de  la  diviiion  qui  parrageoit 
les  habiians  de  Eafrah  ,  il  voulue 
prefTentir  quelles  étoient  leurs  dif- 
pofitions  acluelles  ,  vis-à-vis  leurs 
propres  compatriotes  qui  venoienc 
les  attaquer  les  armes  à  la  main. 

Il  alTembla  donc  les  habitans  dans 
laMofquéejpour  délibérer  fur  le  parti 
qu'ils  jugeroienr  à  propos  de  pren- 
dre. L'un  d'eux  s'étant  levé, les  ha- 
rangua en  CQS  termes  :  Si  ces  gens  qui 
viennent  nous  troubler  ,  cherchent  à 
venger  la  mort  d'Othman  ,  pourquoi 
s* adreffent-ils  cl  nous  ?  Y  avons-nous 
(eu  quelque  part  ?  Croye^  -  moi  ,  Ci- 
toyens 5  renvoye:^^  ces  gens-là  :  ils  ont 
d^  autres  motif  s  que  ceux  quils  prétex^ 
tent. 

Cette  efpecc  d'Orateur  fe  feroit 
fans  doute  étendu  fur  les  motifs 
qu'il  préfumoit    qu'Aiésha    6c    iQ% 
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Confécl<;rés  poiivoient  avoir  ;  mais  „/^.^'* 
lairembice  ne  lui  en  donna  pas  le  EtcGhr.iî^. 
tems.  Il  s'éleva  un  murmure  (i  tumul- 
tueux qu'il  fut  impolîible  de  rien  dé- 
cider. Tout  ce  qu'on  en  pouvoit  con- 
clure ,  c'ell:  que  les  habiuans  ne  s'en- 
tendoient  pas  entre  eux. 

Cependant  Aiésha  &  fa  fuite  s'e-    lUhm  une 
tant  approches  de   la  place  ,  quel-  ^'^^''h^'"''* 
ques-uns  des  moins  turbulens  allè- 
rent fe  préfenter  A  elle  ,  pour  favoir 
ce  qui  avoir  pu  l'engager  à  exciter 
tant  de  mouvemens  dans  fa  propre     - 
Nation.   Elle  voulut  les  haranguer  , 
&  leur  parla  même  pendant  quelque* 
tems  \  mais  foit  qu'elle  ne  fe  fiit  pas 
énoncée   d'une   façon   affez   claire  , 
foit  que  dans  l'agitation  où  les  ef- 
prits  fe  trouvoient ,  on  ne  fût  pas 
difpofc  à  entendre  comme  il  faut  , 
il  y  eut  partage  de  fentimens  fur  le 
diicours  quelle  venoit  de  tenir.  Les 
uns  préteiidoient  qu'elle  avoit  rai- 
fon  ,  d'autres  lui  donnèrent  le  tort  ; 
&c  enhn  on  en  vint  aux  mains.  Ce  ne 
fut  cependrait  pas  un  combat  fort 
dangereux  :  ces  habitans  fe  conten- 
tèrent de  fe  jett^r  du  fable  &  d^s 
pierres  au  vifage  les  uns   des    au* 
très. 

B  iv 
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^  ^  ï»  Lorfque  cette  querelle  eut  étt  wi 

luQht.c^ô,  peu appaifée, l'un  d'eux  s'approchant  ' 
d'Aiésha  ,  lui  parla  d'une  manière 
très-fenfée  fur  la  démarche  dans  la- 
quelle elle  s'étoit  engagée.  Msre  des 
Fidèles  ,   lui   dit-il ,  le  Ciel  vous  a- 
t^il  chargée  de  venger  la  mort  d'Oth- 
man  ?  Pourquoi  quitter  votre  Maifon , 
&  conduire  des  troupes  cke^  nous?  f^ous 
éîie:^  protégée  de  Dieu  ,   &  conjzdéréc 
de  tous  les  vrais  fidèles  ;  vous  perde:^ 
aujourd'hui  ces  deux  avantages»  Pour~ 
quoi  époufer  une  querelle  qui  caufe  tant 
de  maux  _,   &  qui  va  répandre  le  fang 
des  Mufulmans  ?  Si  cefl  vous  qui  ave:^ 
formé  cette  entrevrife  ,  ahandonne^-là  y 
&  retourne'^  che^  vous  ;  votre  exemple 
portera  tout  le  monde  à  la  paix.  Si  on 
vous  y  a  forcée  ,  notre  fecours  ,  &  ce^ 
lia  de  tous  les  pieux  Mufulmans  ^  vous 
peut  ramener  che\_  vous  en  toute  fil-* 
reté. 

Un  autre  habitant  voulant  auiîî 
faire  des  reproches  à  cette  Muful- 
mane  de  ce  que  ,  contre  la  pudeur 
de  fon  fexe  ,  elle  avoir  ç>{k  fe  mettre 
à  la  tête  d'une  armée  j  demanda  alTez 
haut  à  Tellah  6c  à  Zobéir ,  fi  les  offi- 
ciera &:  les  fo Idatsavoient  aulli  ame- 
.    né  leurs  femmes  à  cette  expédition.. 
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Toute  la  fuite  d'Aiésha  fentit  vi-     A  t  r 
vemenc  la  force  de  ce  reproche  ',  &  Eieclir.éjtf. 
comme  on  étoit  d'ailleurs  mécontent    ^?"^Î1Y  ^']' 

,     ,  .  ,  trelesRevol- 

de  la  Dremiere  haraneue  ,  Se  que  ce-  tés  &  les  ha- 
pendant  il  n'y  avoir  point  de  bonne  b^^n^ûeiiai- 
réponfe  à  faire  ni  à  Tune  ni  a  l'au- 
tre 5  on  en  vint  aux  inventives  ,  Se 
l'on  finir  par  fe  battre.  L'adlion  fut 
fanglante ,  Se  il  refta  de  part  8c  d'au- 
tre bien  du  monde  fur  la  place.  Le 
lendemain  on  recommença  avec  au- 
tant de  fureur.  Pluiieurs  des  com- 
battans  périrent  dans  cette  féconde 
a<5lioni  mais  la  plus  grande  perte  fut 
du  coté  des  partifans  d'Aiésha. 

On  peut  dire  que  jufqu'à  préfcnt 
les  deux  partis  s'étoient  battus ,  fans 
favoir  encore  bien  clairement  de- 
quoi  il  s'agiifoir.  Quelques-uns  des 
habitans  de  Bafrah  ,  qui  avoient  ap- 
paremment confervé  plus  de  fang 
froid  que  les  autres  ,  demandèrent 
une  fufpenfion  d'armes  ,  jufqu'au  re- 
tour des  Députés  qu'ils  alloient  en- 
voyer à  Médine  ,  pour  y  faire  dis 
informations  fur   la   querelle    pré- 

icnte.  LciRcroî- 

Les  partifans  d'Aiésha  acceptèrent  inuuic-m"aT 
la  propjfirion  des  habitans  -,  mais 'iî'uiprciiJrc 
l'ciprit  de  révolte  qui  les  animoit  ne  nç,,^  ^"'^fl^*!," 

^   y  rah. 
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Atr.  lem:  permit  pas  de  refter  lon^-tems 
Erechr.Êfi.  tranquiUcs.  Ils  projetterent  de  s'em- 
parer de  Bafrah  par  furprife  :  &  pour 
mieux  y  réuiîir  ,  ils  voulurent  s'aîTu^ 
rer  d'abord  du  Gouverneur.  C'étoit 
ce  même  Othman-ebn-Hanif  qu'ils 
avoient  fi  maltraité  ,  lorfqu'ils  l'a- 
voient  fait  prifonnier  à  la  première 
attaque  de  Bafrah.  Ils  l'avoient  relâ- 
ché quelque- tems  après  ,  3c  il  s'étoit 
retiré  dans  fa  place  >  qu'il  fe  mettoic 
en  devoir  de  détendre  du  mieux  qu'il 
lui  feroit  pofnble. 

Ils  envoyèrent  dire  à  ce  Gouver- 
neur  de  fe  tranfporter   dans    leur 
camp  )  pour  y  conférer  avec  Aiésha. 
On  peut  augurer  qu'après  les  indi- 
gnités qu'on   avoit  exercées   à  fon 
égard  ,  il  n'étoic  nullement  tenté  de 
fe  rendre  a  une  pareille  invitation  , 
qu'il  regardait  d'ailleurs  comme  un 
nouveau  trait    de   perfidie  de   leur 
part.  Cependant  il  ne  fit  paroitre  au- 
cun foupçon   dans  la  réponfe  qu'il 
leur  rendit  j   de  forte    qu'en  refu- 
fant  de  fe  rendre  à   la  conférence 
qu'on  lui  demandoir  j  il  allégua  pour 
.  excufe    la  convention   qu'on    avoir 
'   faite  de  n'aeit  en  aucune  façon  de 
part  ni  d'autre  >  jufqu'à  ce  que  les 
Disputés  fuiïent  de  retour. 
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Tellah  «Se  Zobéir  ,  qui  fous  pré-  Alt. 
texte  d'une  conférence  ,  s'écoienc  at- £j/Jjj7Jf i-, 
tendus  à  fe  faifir  du  Gouverneur  , 
furent  très -fâchés  de  voir  que  leur 
rufe  avoit  eu  li  peu  de  faccès.  Ils  ré- 
folurent  donc  cle  s'en  dédommager 
fur  la  ville  même ,  &  de  tâcher  de 
furprendre  un  pofce  aulîi  important  , 
qui  pouvoit  fervir  de  place  d'armes 
à  leur  parti. 

Une  nuit  extrêmement  orageufe  tesRévor- 
leur  fournit  l'occafion  qu'ils  fouhai-  \l^^^  de'aAÎ^ 
toient  j  ils  furprirent  la  place  «Se  s'é-  r^fa. 
tablirent  dans  la  Mofquée.  Le  Gou- 
verneur fit  des  etïorcs  furprenans 
pour  l:s  chalfer  -,  mais  n'étant  pas 
lon::înu  d'aflez  de  monde  ,  il  fe  vie 
obligé  de  fe  battre  en  retraite.  Les 
partisans  d'Aiésha  ,  encouragés  par 
Lurs  premiers  fuccès  ,  le  pourfuivi- 
rent  avec  une  extrême  vivacité.  Le 
Gouverneur ,  qui  n'avoir  qu'une  poi- 
îinée  de  foldats  autour  de  lui ,  fe  dé- 
tendit  iong-tems  avec  beaucoup  de 
bravoure  ',  mais  enfin  ,  quarante  de 
fe?  gens  ayant  été  tués  daas  cette 
action  ,  il  n'y  eut  plus  d'efpérance 
de  pouvoir  réfil'ler  ,  il  fut  pris  par  les 
ennemis. 

On  l'envoya  aulfi  -  tôt  à  Aiésha  , 
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Alî.      pour  décider  de  Ion  fort.   Elle  or» 

Hégire  i^.    -s  r      1       l  :       1        /     X 

trecùr.^î-?.  Qonna  iLir  le  champ  qu  on  le  mit  ii 

mort  ,-  mais  heureufement  pour  ce 
malheureux  Gouverneur,  il  fe  trouva 
quelques  perfonnes  qui  s'attendri- 
rent fur  fa  lituation.  On  demanda  fa 
grâce  ',  on  employa  même  le  nom  du 
Prophète  pour  l'obtenir  ,  èc  enfin  , 
Aiésha  commua  la  peine  de  mort  en 
quarante  coupS  de  bâton  fous  la  plan- 
te des  pieds. 

Aiésha  fit  enfaite  fon  entrée  dans 
fa  nouvelle  conquête ,  avec  Tellali 
ôc  Zobéir,  les  deux  principaux  Chefs 
du  parti.  Lorfqu'ils  eurent  pris  pof- 
fellion  de  cette  place  ,  ils  s'appli- 
quèrent à  gagner  les  efprirs  ,  ôc 
à  fe  concilier  l'afîection  des  habi- 
tans  5  poux  les  engager  à  fe  déclarer 
imanim.emcnt  contre  Ali ,  dont  ils 
avoienr  conjuré  la  perte. 
Aîi  exhotte      Ce  Calife  travailloit  auill  de  fon. 

les  Médinois      a     /     \       ?  i  i         i  i  i 

à  prendre  fa  ^otc  a  S  attacher  de  plus  en  plus  les 
cJueufc.  Médinois.  C'étoit  fur  eux  principa- 
lement qu'il  pouvoir  le  plus  comp- 
ter. Son  éledlionétoit  leur  ouvrage  > 
c'étoit  à  eux  à  la  foucenir.  Ali  leur 
£t  fur  ce  fujet  un  difcours  très-éloi» 
quent ,  dans  une  affemblée  générale 
^ui  fe  tint  dans  laMofqiiéc.  Il  parla 
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vivement  contre  les  entreprifes  an-      Atr, 
dacieules  des  rebelles,  c[ui  rehifoienc  ^J cht  ^ÎV. 
de  reconnoître  fon  autorité  ,  i^  qui 
par  là  conteftoient  ouvertement  le 
droit  qu'ils  avoient  de  décerner  la 
Couronne  à  qui  ils  jugeoient  à  pro- 
pos. Il  les  exhorta  à  ne  pas  fouftrir. 
une  pareille  infulte  ,  de  les  aflfura  que 
le  Ciel  s'intérefTeroit  à  leur  cauie , 
s'ils  vouloient  prendre  les  armes  pour 
la  défendre. 

La  harangue  du  Calife  n'eut  pas 
autant  d'effet  qu'il  auroit  pu  en  efr- 
pérer.  Alfuré  comme  il  l'étoit  del'af- 
teclion  de  ce  peuple  ,  il  avoit  lieu  de 
croire  qu'on  ne  balanceroit  cas  à  pren- 
dre les  armes  pour  fa  détenfe  j  ce- 
pendant il  ne  Ce  fit  aucune  démon.C- 
iration  de  la  part  des  Médinois.  La 
crainte  d'une  guerre  civile  parut  les 
plonger  dans  un  morne  filence  ;  fir- 
tuation  défolante  pour  le  Calife  , 
qui  avoit  befoin  dans  ces  cotnmen- 
cemens  que  Ton  agît  avec  beaucoup 
d'ardeur  ,  afin  d'empccher  le  progrès 
de  la  révohe. 

Ziad-ebn-Hentelah  ,  perfonnage 
diftmgué  par  fon  rang  &  par  fa  va- 
leur ,  fut  il  fenfiblement  touché  de 
la  froideur  des  Mcdmois  y  qu'il  fc 
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A  T.  I.  leva  avec  vivacité  ,  êc  s'avancant  vers 
Ercchr  ijô.  lû  Calitc  ,  il  lui  dit  :  Seigneur  ,  mal^ 
htur  à  ceux  qui  manqueront  de  foute- 
nir  avec  courage  le  parti  de  la  juflite. 
Pour  moi  ,  je  vous  déclare  que  vous  me 
trouvère-^  toujours  plein  d'a^eclion  (S* 
de  ^éle  pour  votre  fervice, 

La  démarche  de  ce  Médinois  fit 
beaucoup  d'impreilion  fur  les  efprits. 
Chacun  fe  reprochoit  tacitement  de 
n'avoir  pas  le  même  courage  que 
Ziad.  Infenfiblemenr  il  s'éleva  un 
murmure  dans  raiTembiée  en  faveur 
du  Calife  ,  on  cherchoit  à  s'exciter 
foi-même  à  prendre  fa  défenfe  \  mais 
la  pkipart  étoient  retenus  par  les 
bruits  qu'Aiésha  èc  ceux  de  fon  parti 
avoient  eu  foin  de  répandre  fur  la 
mort  du  dernier  Calife.  Ils  accu- 
foient  Ah  d'avoir  eu  part  à  cet  aiTaili- 
nat.  Cette  odieufe  imputation  ré- 
voltoit  les  efpiits.  Il  eft  vrai  que  le 
plus  grand  nombre  étoit  bien  éloi- 
gné de  croire  le  Calife  coupable 
d'un  pareil  forfait  ;  mais  ils  avoient 
peine  à  fe  déclarer  pour  un  homme 
qui  étoit  foup^onné  de  crime. 

Cet  embarras  fut  bien-tot  levé. 
Deux  Médinois  refpeélables  par  la, 
p^ureté  de  leurs  mœurs  ,  5c  par  leur 
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qualité  de  Dodears  de  la  loi  Mufal-  A 1 1. 
mane  5  s'étant  avancés  au  milieu  de  p'^^^.'.^J:*^* 
rallemblée  ,  déclarèrent  hautement 
qu'Ali  étoit  foupçonné  à  tort  de 
ralfallinat  du  Calite.  Le  maître  des 
deux  témoignages  ,  *  dirent -ils  ,  na 
point  eu  de  part  à  la  mort  de  Vlman  \ 
Othman. 

Cette  décifion  fît  tomber  tous  les 
fcrupules.  Abou-Kotadad ,  Médinois 
de  diRindbion ,  mettant  fur  le  champ 
l'épce  à  la  main  ,  la  montra  au  peu- 
ple ,  en  s'écriant  :  Je  tiens  cette  épée 
de  la  main  de  C Apôtre  :  il  ejl  tems  de 
m'enjervir  contre  ceux  qui  divifent  les 
fidèles  Sujets  ,  qui  les  ftduifent  ,  & 
les  mettent  dans  la  nécejjitéde  s'égorger 
les  uns  les  autres. 

Il  n'y  eut  plus  alors  de  partac^e  par- 
mi les  Médinois  ,  &  chacun  offrit  de 
marcher  pour  la  défenfe  du  Calife. 
Ali  charme  des  heureufes  difpoiî- 
tions  de  ce  peuple  5  voulut  promte- 

*  Le  maître  des  deux  témoignages  dédgne  le  Ca- 
life ,  comme  Chef  de  la  re'igion  Musulmane  ,  qui 
con/îflc  dans  ces  deux  poiars  fondamenraux  :  It 
7>>  a  point  d'antre  Dieu  que  Dieu  :  Méihomet  cft  Z'^- 
fcitre  d:  DiiM. 

t  fmin  en  Arabe  G^n'^Be  un  Cl^ef  ,  un  Fontrfe, 
C'cft  parmi  les  MalT^niérans  ce  qu'cll  un  Evêqiie  , 
ou  un  Curé  parmi  les  Chrétiens.  On  donncir  aux 
C^Iife*  la  qualité  d'imant  ^  parce  qu'ils  ctoieiu 
Ciicfi  Ipiritiicit  bi  tcinporrlf. 
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A  t  ï.      menr  en  faire  ufage  pour  aller  au  fe- 
E/c  chr.6  j*6.  cours  de  Bafrali  ,  &  empêcher  Lss  re- 
belles d'y   entrer.    Il  partit  donc  , 
n'ayant  encore  avec  lui  qu'environ 
neuf  cens  hommes  :  mais  ayant  ap- 
pris fur  la  route    que  fes  ennemis 
étoient  maîtres  de  la  place  ,  il  s'ar- 
rêta à  Arrabdah ,  d'où  il  écrivit  en 
différens  endroits  pour  qu'on  lui  en- 
voyât des  fecours. 
te.  Goitver-      Il  Ç^  partir  en  mème-tems  Malio- 
fân  VcL'.'e  dû  nier,  lils  d'Aboubecre ,  &  Mahomet, 
i&cQMSikhlï.  £ls  Je  Giaffar  y  &c  les  chargea  de  né- 
gocier avec  les  habitans  de  Couffah  , 
pour  en  avoir  au  plutôt  des  renforts 
de  troupes*,  mais  leurs  follicitatiorLS 
n'eurent  aucun  fuccès.   Le  Gouver- 
neur ,  qui  dans  le  commencement 
des  divifions  ,  avoir  écrit  à  Ali  que 
les  Couffiens  paroilToient  bien  dif- 
pofés  en  fa  faveur  ,  s'étoit  tout-à- 
çoup  refroidi  .  en  apprenant  la  prife 
de  Bafrah  par  les  rebelles.  Il  reçut 
les  Députés  d'Ali  avec  beaucoup  de 
froideur  j  &  quelques  infiances  qu'ils 
purent  lui  faire  ,  il  ne  fut  pas  polli- 
ble  de  le  ramener  en  faveur  du  Ca- 
life.  Les  Députés  n'ayant  pu  en  rien 
tirer  par  la  voie  de  la  douceur  ,  ef- 
fayerent  de  l'ébranler  >  en  lai  f aifanc 
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les  plus  vifs  reproches  fur  fon  inerra-  A  *-  ''• 
titude  &:  fon  injuftice  ',  mais  cela  ne  Erccht-^û. 
fervic  qu'à  faire  connoitre  évidein- 
. nient  fa  mauvaifc  volonté  à  l'égard 
du  Calife.  Jt  vous  déclare  avec  fer^ 
ment ,  leur  dit-il  en  les  congédiant , 
que  ni  moi  ,  ni  Us  hahitans  di,  cette  vil- 
le ,  m  fc  mêleront  point  de  la  querelU 
pré  fente  ,  &  quilsfe  croient  tous  obli^ 
gés  de  s'intérejfer  pour  venger  la  mort 
(TOthnan.  Les  Députés  n'eurenc 
point  d'autre  réponle  ,  Ôc  ils  s'en 
retournèrent  outrés  de  colère  &  de 
dépit. 

Ils  allèrent  au  camp  d'Arrabdah-, 
comptant  y  trouver  encore  le  Cali- 
fe ;  mais  il  étoit  décampé  pour  s'ap- 
procher de  Bafrah  ,  avec  un  fecours 
de  troupes  que  la  tribu  de  Thaï  lui 
avoir  envoyé  ,  fous  la  conduite  de 
Said-ebn  Obéïd.  Peu  après  ,  étant 
encore  en  route  ,  il  requt  d'autres 
renforts  de  la  tribu  d'Alfed  -,  ce  qui 
augmenta  infenfiblement  fa  petite 
armée  ,  &  lui  donna  de  grandes  ef- 
pérances  pour  le  fuccés  de  fes  def- 
feins. 

Les  Députés  qui  revenoient  de 
Couffah  l'atteignirent  enfin  â  Doul- 
kar  ,  où  ils  arrivèrent  dans  le  teai^ 


A  t  r. 
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^  .  même  que  le  Gouverneur  de  B.ifrah 

£tcchr'.6>^.  étoic  venu  faluer  le  Calife.  Après 
avoir  beaucoup  fouffert  dans  la  pri- 
fon  où  on  l'avoit  tenu  renfermé  pen- 
dant quelque-tems  s  on  lui  avoic  en- 
fin rendu  la  liberté  ,  &c  il  étoit  venu 
rendre  compte  à  Ali  de  tout  ce  qui 
s'éroit  p^-lfc  à  Bafrah.  Le  Calife 
voyait  iur  fon  vifage  les  preuves  de 
l'infulte  cruelle  que  lui  avoient  faite 
les  partifans  d'Aiésha  ,  plaignit  fon 
malheur  ,  Ôc  fit  publiquement  l'éloge 
<ie  fa  fidélité  Se  de  fa  confiance. 

Il  écouta  enfuite  le  rapport  des 
Députés  qu'il  avoit  envoyés  a  Couf- 
fah.  Ce  qu'ils  lui  dirent  des  difpoli- 
tions  du  Gouverneur  lui  fit  une  i^'^n- 
fîble  impreiîion  *,  cependant  ,  loin 
de  fe  rebuter  pour  un  refus  aufii  in- 
fultant ,  il  envoya  de  nouveaux  Dé- 
putés 5  dont  la  négociation  ne  fut  pas 
plus  heureufe.  Enfin  il  réfolur  de  fai- 
re une  nouvelle  tentative  ,  &:  il  char- 
c;ea  Haffan  3  fon  fils  aîné  ,  de  le 
tranfporter  à  Coutïah  avec  Ammar- 
ebn-YaiTer  ,  qu'il  lui  donna  pour 
collègue  5  avec  conimiiîîon  de  met- 
rre  en  œuvre  tous  les  moyens  poiiî- 
bles  pour  attirer  à  fon  parti  le  Gou- 
verneur &  les  habitans  de  recce  place. 
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HafTan  hit  reçu  à  Coutfah  avec    ,  ,'^^*- 
beaucoup  de  ailtinctioir,  mais  il  n  en  Ere  chr  est. 
fur  pas  plus  avancé  vis-à-vis  du  Gou-      Négocia» 
verneur  ;  celui-ci  lui  tint  le  même  '^^''l'^l^^^èl 
langage  qu'il  avoir  déjà  tenu  aux  au-  JcsCouiîiens, 
très  Députés.  Cependant  les  chofes  Jenk  du  °fcl 
changèrent  de  tace  peu  après  >  dans  cours, 
une  alîemblée  des  habitans  ,  où  l'on 
communiqua  deux  lettres  qu'Aiésha 
avoir  écrites  au  iujet  des  aftaires  pré- 
fentes.   Zéid-ebn-Saukan    ,    qui  en 
éroit  dépoiiLiire  ,  étant  entré  dans 
raiïemblée,  dit  aux  CoufHens  :  P^oicl 
une  lettre  d'Aûsha  qui  in  ordonne  de 
me  unir  en  repos  dans  Couff'ak  ,  ou  fi 
je  veux  prendre  part  à  la  querelle  com- 
mune y  de  ne  point  choifir  d'autre  parti 
que  le  Jien  ,  &  marcher  à  fon  fecours. 
En  voici  une  autre  ,  ajouca-t'il  ,   qui 
s\idre[}e  à  raJfembUe  des  Couffiens  ,  6* 
qui  contient  les  mêmes  ordres  que  celui 
dont  je  viens  de  parler. 

On  Fit  la  ledure  de  ces  deux  let- 
tres ,  après  quoi  Zéid  prenant  la  pa- 
role ,  dit  au  peuple  :  Aiêsha  a  reçu 
ordre  de  demeurer  en  repos  dans  fa  mai^ 
fon  ;  &  nous  ,  de  combattre  jujqu  à 
Vextinclion  de  la  révolte.  Ma.  menant 
cette  Mère  des  Fidèles  nous  commande 
ce  quelle  devoir  faire  ,  &  elle  f au  ce  que 
nous  devrions  fuire. 
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^  ,^^^'  La  liberté  que  prenoit  Zéid   cîe 

Eiechr.éjfi,  ceniiirer  la  conduire  d  Aiesha  ,  oc- 
cafionna  d'abord  quelques  murmures 
parmi  les  Coufhens  j  on  commençoic 
même  à   en  venir  aux  invedives  :• 
mais  HafTan  ayant  paru  vouloir  par- 
ler au  peuple ,  le  bruit  fe  rallenrit 
infenfiblement  >  &:  enfin  on  fe  dif- 
pofa  à  récoucer.    Votre  Souverain- , 
leur  dit- il    en   pariant  du  Calife;, 
vous  dijnandc  du  fccours  ,   &  il  eji  de 
y otn  devoir  &  de  votre  mtérêt  de  lui  en 
donntr.   Eh  !  pourquoi  lui  en  refufe'- 
roU-on  ?  F  eut-on  lui  reprocher  d^  avoir 
manqué  à  fes  devoirs  ?  A-t'il  fait  du 
tort  à  quelquîin?  Voudroit  -  on  le  re- 
garder  comme  intrus  dans  le  Califat , 
ou  comme  indigne  de  cette  place  ?  Les 
rebelles  parlent  toujours  de  venger  le 
fan^  d'Othman  ;  ceft  pour  cela  au  ils 
ont  pris  Us  armes  :  mais  ne  vous  y 
trompe:^  pas  ,  Couffens  y  ce   n'efî  pas 
Othman  que  Von  veut  venger  ,  c'efl  Ali 
que  l'on  prétend  depofer.    C\^  ccjhtt^ 
dant  ce  même  Ali  qui  a  été  élu  unani^ 
mement  à  Médine  ,  &  entre  les  mains 
duquel  Tellah  &  Z obéir  om  prêté  fer^ 
ment  de  fidélité ,  eux  que  Von  voit  au^ 
jourdliui  à  la  tête  des  révoltés. 
Cette  harangue  eut  pli' s  de  fuccès 
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que  toutes  les  négociations  qu'on  Alt. 
avoit  tentées  jufqu'alors.  Les  liabi-jialhr.^jV, 
tans  de  Couftah  parurent  extrême- 
ment touchés  de  la  perfécution  que 
l'on  fulcitoit  au  Calite.  Halfan  qui 
ctoit  attentif  aux  mouvemens  qui  fe 
palToient  dans  raifemblée  ,  démêla 
aifément  les  difpoiitions  des  Couf- 
fiens  j  &:  il  acheva  de  les  détermi- 
ner en  fa  faveur  y  par  les  manières 
affables  qu'il  eut  avec  eux  pendant 
le  peu  de  tems  qu'il  reita  dans  leur 
ville  -,  &  lorfqu'il  partit,  il  leur  dit , 
e<i  prenant  congé  d'eux  3  qu'il  alloit 
retrouver  fon  père  \  qu'il  lui  rendroit 
compte  de  la  façon  dont  ils  pen- 
foient  à  fon  égard  ,  <5c  qu'il  lui  feroit 
efpérer  qu'inceiramment  ils  lui  en 
donneroient  des  preuves.  Les  Couf- 
iiens  s'ctant  offerts  de  marcher  à  l'info 
tant  pour  la  àètQn[Q  de  leur  Souve- 
rain ,  HalTan  leur  témoigna  combien 
il  étoit  fenfible  à  leur  bonne  volon- 
té,  &  il  partit  en  leur  difant  que 
tous  ceux  qui  voudroient  lefuivre  , 
rendroient  un^ervice  elfentiel  à  l'E- 
tat ,  6c  qu'il  fe  feroit  un  plailir  de 
marcher  à  leur  tète.  .    _    ^ 

Les  eitets   luivirent   bien-tot  les  accoracntics 
proiueiTes  que  les  Couftieas  venoient  cTufe!!*    *" 


j^C  Histoire 

Ali.  ^q  donner  ,  &  il  y  en  eut  près  de 
EreUu.656.  neuf  mille  qui  fe  mirent  en  marche. 
Haifan  ,  aulli  furpris  que  charme  de 
l'heureux  fuccès  de  fa  négociation  , 
envoya  au  plus  vite  un  exprès  au  Ca- 
life ,  pour  l'informer  d'un  événement 
auffi  Hateur. 

Cette  grande  nouvelle  répandit 
la  joie  parmi  les  partifans  d'Ali.  On 
fit  les  plus  grands  éloges  du  zélé  des 
Couftiens  ,  le  Calife  lui-mcme  vou- 
lut leur  en  témoigner  fa  reconnoif- 
lance  >  en  allant  bien  loin  au-devant 
d'eux.  Dès  qu'il  les  eut  joints  ,  il  les 
harangua  avec  certe  éloquence  &c 
.  cette  noblelTe  qui  lui  étoit  naturelle. 
Après  avoir  fait  l'éloge  de  la  valeur 
dont  ils  avoient  donné  des  preuves 
tant  de  fois  ,  &  fur-tout  dans  le  tems 
de  la  conquête  de  la  Perfe  ,  il  leur 
parla  en  ces  termes,  au  fujet  de  la  (i- 
tuation  préfente  des  affaires  : 

Je  vous  ai  appelles,  leur  dit -il, 
braves  Coufficns  ,  pour  être  témoins  de 
la  conduite  que  je  vais  tenir  avec  nos 
frères  de  Bafrah,  Mon  de[fein  ejl  de  les 
rojnener  à  Leur  devoir  par  La  douceur , 
afin  d"* éviter  de  répandre  Le  fang  des 
Mufulmans  :  ctfil  tout  ce  ^ueje  dejire. 
Je  pris,  çmx  d'entre  vous  qui  auroimi 
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dans  cette  place  ,  de  s  unir  avec  moi  ,  ErcChr.fij^. 
pour  travailler  à  un  accommodement  : 
car  je  déclare  ici  hautement  ,  que  je. 
préfère  la  paix  a  tous  les  avantages 
quon  pourrait  attendre  du  fuccés  des 
armes.  La  guerre  efl  toujours  malJieu- 
reufe  pour  les  fujets, 

Cerre  harangue  fut  applaudie  par 
des  acclamations  ,  qui  répondirent 
furtilamment  au  Calife  de  ce  qu'il 
devoir  attendre  d'un  peuple  aufli- 
bien  difpofé  en  fa  faveur.  Ali  fe  mit 
en  marche  peu  après  pour  aller  à  la 
rencontre  des  rebelles. 

Le  bruit  de  certe  marche  ,  (Se  la  ah  n'ent 
jondbion  des  Couffiens  aux  Mcdi-  °^hf''^ 
nois  5  cauferent  de  vives  allarmes 
parmi  les  partifans  d'Aiésha  ;  mais 
te  fut  bien  autre  chofe  ,  lorfqu'oii 
vit  le  Calife  avec  fes  troupes  paroî- 
tre  devant  Balrah  ,  6c  établir  fon 
camp  fous  les  murs  de  cette  place. 

Apres  plufieurs  conférences  que 
les  rebelles  avoient  tenues  d'une  fa- 
çon affez  tumulrueufe  ,  Tellah  & 
Zobcir  rcfolurent  de  s'aboucher  avec 
Ali  ,  pour  fe  tirer  le  mieux  qu'Us 
puurroient  du  mauvais  pas  où  ils  fe 
liouvoienc  engagés. 
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Ali.  /{\{^  qLÛ  ne  vouloir  que  lapaÎK  i 

tfc  chriy'5.  confenrit  volontiers  à  entrer  en  cor* < 
Conférence  ference  avec  eux.  Dans  la  première 

entre  Ah  &  entrevue  ,  le  Calife  leur  parla  à  l'ua 
OC  a  1  autre  avec  beaucoup  de  modé- 
ration j  mais  cependant  d'une  façon 
â  leur  faire  fentir  bien  vivement  leur 
infidélité  ôc  leur  injuftice  ,  leur  ré- 
volte enfin ,  à  laquelle  de  fa  part  il 
n'avoir  jamais  donné  la  moindre  oc- 
c^fion. 

Souvene^-  vous  ,  dit-il  à  Zobéir  , 
de  ce  qui  Je  paffa  entre  le  Prophète, 
vous  &  moi  5  lorfquiL  vous  demanda 
Ji  vous  aimït'^  fon  cher  fils  Ali,  Vous 
lui  répondîtes  quoui;  &  il  vous  repli" 
qua  aujji-tôt  :  Vous  vous  élevere:^pour' 
tant  contre  lui ,  6*  vous  caufere:^  d*é^ 
tranges  malheurs  aux  Mufulmans. 

Zobéir  .  également  trappe  de  la 
douceur  avec  laquelle  le  Calife  ve- 
noit  de  lui  parler  ,  6c  du  reproclie 
qu'il  lui  faifoit  d'avoir  manqué  à  l'â- 
niitié  qu'il  fembloit  lui  avoir  jurée 
en  préfence  mchne  de  Mahomet,  ré- 
pondit à  Ali  d'un  ^ir  fort  pénétré  : 

icbéir  prend  ^^  m'en  fouviens  ,  il  ejî  vrai  ;  &fijc 

la  léioiuticn  ffi'cn  étois  reffouvenu  plutôt ,  je  ne  me 

de    ne     plus  ^       .  .       -^  ,    ,  -^  ,      ^, 

porter  les  7ii-Jerois point  engage  a  prendre  les  armes 
mes    contre  r^^^;^^  VOUS,  Il  le  letiia  cnfuite  ,  & 

reiQiuCj 
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rcfôiuc  5  de  quelque  façon  que  les  ,,/.'/•' 
affaires  pulfenc  tourner  ,  de  ne  point  £rc  ch"r.6y*6; 
porter  les  armes  contre  Ali. 

Mais  l'intriguante  Aiésha  fe  donna  Afésha  Vca 
tant  de  mouvemens  ,  qu'elle  ramena  ^'^^^"^ûc 
bien-tot  Zobcir  aux  premières  idées 
de  révolte  qu'elle  lui  avoit  infpirées  : 
èc  pour  n'avoir  plus  rien  à  craindre 
des  variations  de  ceMufulraan  ,  elle 
eut  foin  d'empêcher  qu'il  eût  davan- 
tac^e  aucune  entrevue  avec  le  Calite. 
Cependant  ,  comme  Zobéir  étoic 
toujours  inquiet  a  caufe  du  ferment 
qu'il  avoit  prêté  a  Ali  dans  le  tems 
de  fa  nomination  au  Califat  *,  Aiés- 
ha le  déclara  libre  de  tout  en^ac^e- 
ment,  en  lui  taifant  mettre  un  ef- 
clave  en  liberté.  C'étoit  ainfî  que  Comment 
chez  les  Mufulmans  on  exploit  un'"     j^^  "'" 

1     •      r         1  mans  le  rcle- 

lerment  dont  on  vouloit  fe  relever,  voient      de 
Par  ce  moyen  Zobcir  rentra  dans  le  ^J^^    ^^^^ 
parti  des  rebelles ,  &c  porta  les  armes 
contre  Ali  dans  la  bataille  qui  fut 
donnée  peu  après. 

Car  toutes  les  conférences  furent 
inunies.  Le  Calife  qui  avoit  pour  lui 
la  raifon  &  la  judicc  ,  de  de  plu5  des 
forces  nombreufes  ,  eut  beau  cher- 
cher des  moyens  de  concilier  les  ef- 
prits  ,  Aiésha  rompit  toutes  les  mCf 

Tom€  II,  Q 
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At  r       ftires  que  l'on  vouloir  prendre  ,  ^  il 
2rechr.*ç^.  railut  enhu  en  venir  a  une  adtion  de- 

ciiive. 
•  ComSaten-  Les  dcux  smiées  fe  mirent  donc 
J'Aii  Scelle  ^^  bataille.  Aiésha  parut  elle-même 
«les  rebelles,  à  la  tête  des  rebelles  :  elle  étoit  mon- 
tée fur  fon  chameau  ,  Ôc  parcourue 
ainii  les  rangs ,  animant  les  foldats  à 
bien  faire  leur  devoir.  Dès  qu'on  eut 
donné  le  fîgnal ,  les  deux  partis  mar- 
chèrent l'un  contre  l'autre  avec  une 
fureur  &  une  bravoure  égale.  Cette 
mêlée  fut  terrible  ,  &  l'on  fut  long- 
tems  fans  favoir  de  quel  cote  fe  ran- 
geroit  lavic^oire.Cependant  les  trou- 
pes d'Ali  prirent  infenfiblement  le 
delTus  >  par  la  perte  que  firent  les  re- 
belles de  quelques-uns  de  leurs  Gé- 
néraur. 
Tcîlah  cû  Tellah  qui  étoit  un  des  principaux, 
fe  donnoit  des  mouvemens  incroya- 
bles pour  ranimer  {qs  troupes ,  qui 
commençoient  à  ne  plus  fe  battre 
avec  la  même  ardeur.  Mervan  Ha- 
kem ,  qui  l'obfervoit ,  dit  au  Calife  , 
auprès  duquel  il  fe  trouvoit  alors  : 
f^oiiâ  un  traître  qu'il  faut  qmjctue. 
tout  à  Vhmrc.  Il  tira  une  tléche  auili- 
tôt  >  ^  blcifa  mortellement  Tellah  à 
lacuiffe.  On  le  tira  promcement  à% 
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la  mèlce  pour  lui  donner  du  fecours  :  Air. 
fnais  les  foins  turent  inutiles  ,  de  il  Ercai*.6)^» 
fentit  bien-tot  lui-mcme  qu'il  alloic 
mourir.  Ayant  apperçu  dans  ces  der- 
niers momens  ,  un  des  gens  d'Ali  , 
qui  apparemment  avoir  été  fait  pri- 
fonnier  ,  il  l'appella  ,  de  lui  dit ,  en 
mettant  la  mam  dans  la  fienne  : 
Imites  À  votre  maure  ,  le  Calife  ,  que 
je  lui  renouvelle  le  ferment  de  fi  délit  i 
que  je  lui  av ois  fait  ,  &  que  je  me  r ex- 
perts d'avoir  eu  le  malheur  de  le  violer. 
Il  mourut  en  prononçant  ces  dernier 
res  paroles. 

Ce  trait  ayant  été  rapporté  à  Ali  y 
il  en  rendit  à  Dieu  des  action?  de 
grâces.  Le  Seigneur ,  s'écria-t'il  ,  n'a. 
pas  voulu  Vappeller  au  Ciel  avant  qu  'it 
eut  effacé  fa  trahifon  par  cette  dernière 
protiflation  d^un  repentir  finc^re, 

Ali  apprit  dans  le  même  inftanr.  Mort  d^ 
que  Zobcir  ,  autre  chef  des  rebelles ,  ^°^^*^ 
venoit  aulli  de  périr  miférablemcnt. 
On  a  vu  qu'après  l'entrevue  qu'il 
avoit  eue  avec  le  Calife  >  il  s'étoit 
lailfé  féduire  par  Aiésha  ,  &  qu'il 
avoit  repris  les  armes  contre  Ali  \ 
mais  dans  le  tems  même  qu'on  fe 
prcparoit  à  en  venir  aux  mains  ,  il 
lui  ctoic  venu  de  nouveaux  fcrupu- 
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At  T.  jç^5.  Ayant  été  informé  qu'un  MufuU 
Efe  ch.-.^;(r.  nian  de  réputation  ,  nomme  Am- 
mar-ebn-Yaiïer  ,  éroit  dans  l'armée 
d'Ali  j  ii  fe  relTouvint  d'avoir  enten- 
du dire  à  Mahomet ,  que  ce  Muful- 
man  étoit  tellement  dévoué  à  l'équité 
Ôc  à  la  juilice  ,  que  le  parti  qu'il  em- 
braiferoit  feroit  toujours  celui  de  la 
bonne  caufe.  Cette  idée  le  frappa  fî 
vivement  ,  qu'il  fe  retira  fans  rien 
dire.  11  prit  fa  route  vers  un  vallon , 
où  il  rencontra  un  détachement  d'Ara- 
bes ,  commandé  par  Hanaf-ebn-Kaïs: 
celui-ci  n'avoit  pris  aucun  parti  dans 

la  querelle   commune  ,    éc  fâchant 
j. 

qu'on  étoit  près  d'en  venir  aux  mains, 
il  attendoit  prudemment  le  fuccès  de 
la  bataille  pour  f^  ranger  du  coté  le 
plus  fort. 

Il  pauoît  cependant  par  le  récit  de 
,  Mirkoud  ,  Hiitorien  Peifan  ,  que  ce 
Capitaine  étoit  bien  plus  porté  pour 
le  Calife  que  pour  tout  autre  parti  ; 
car  voyant  arriver  de  loin  Zobéir , 
dont  il  connoilfoit  la  trahifon  ,  il 
demanda  à  {ts  gens  ,  li  quelqu'un 
d'entr'eux  connoiiloit  ce  Mufuhiian, 
^  il  l'on  vouloit  fe  charger  de  lui  ap- 
porter fa  tête. 

Amrou-ebn-Giarmouz  s'étant  pré- 
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fcnté  aurti-rot ,  dit  au  Capitaine  qu'il  ,^f-  '• 
fe  chargeoit  de  la  commillion  -,  3c  fur  Ere^ch7.«^^tf. 
le  champ  ,  il  poulfa  fon  cheval  vers 
Zobéir.  Celui-ci  voyant  venir  un 
cavalier  à  fa  rencontre ,  lui  cria  de 
loin  de  ne  s'approcher  qu'à  une  cer- 
taine dillance.  Cependant  ils  hrent 
bien- tôt  connoilTance  ,  de  defcendi- 
rent  l'un  ôc  l'autre  de  cheval  pour 
caufer  enfemble.  Pendant  qu'ils  s'en- 
iretenoient  fur  ce  qui  fe  palfoit  a 
farmce  du  Calife  ,  l'heure  de  la  priè- 
re arriva.  Zobcir  l'annonça  ,  en  di- 
faut  :  Salât ,  c'eft-à-dire  ,  à  la  Pr'urc , 
&  aullî-tôt  il  fe  profterna  pour  prier. 
Amrou  faifit  cette  occaiion  ,  &  lui 
abattit  la  tcte  d'un  coup  de  fabre. 

Le  Mufulman  ,  au  lieu  de  porter     ssntîmeni 
cette  tête  à  fon  Capitaine  ,    félon  j!^ort  dc'zlt 
Tordre  qu'il  en  avoir ,  courut  à  l'ar-  béir. 
mée  du  Calit-e  ,  &  y  arriva  dans  le 
rems  que  la  victoire  venoit  de  fe  dé- 
cider en  faveur  d'Ali.   Amrou  crue 
ajourer  encore  aux  avantages  que  le 
Calite  venoit  de  remporter  ,  en  lui 
prcfentant   la  tcte  de  fon  ennemi. 
Mais  Ali  ,  bien  loin  de  témoigner  la 
moindre  fatisfaction  ,  ne  put  s'cm- 
pécher  de  s'attendrir  fur  le  fort  de 
Zobéir.  Il  parla  crés-durement  à  Am- 

C  ilj 
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.A  M.      rou  5  &  le  menaça  même   de  l'en- 
ire  Ciji.tf5<.  rer.    L>elui  -  ci  5  qui  s  etoit  attendu  à 
recevoir  une  bonne  récompenfe  j  fut 
très-étonné  de  voir  les  chofes  tour- 
ner tout  autrement  \  il  ne  put  s'cm- 
pécher  dans  fa  colère  d'invectiver  le 
Calife  5   &  il  lui  dit  entr'autres  : 
Vous  êtes  le  mauvais  dejtin  des  Mu" 
fulmans*  Si  on  yous  délivre  de  vos  enni- 
mis  5  vous  annonce^  V enfer  ;Ji  on  tue 
quelqu'un  des  vôtres ,  on  ejtfur  U  champ 
compagnon  du  Diable,  La  i  ureur  dont 
^mrou  étoit  enflam.mé  ne  lui  per- 
mettant pas  d'en  dire  davantage  >  il 
xermina  fes  reproches  par  un  traie 
ianglant  contre  lui-même  ,*  il  fe  palTa 
fon  épée  au  travers  du  corps. 

La  mort  de  Tellah  &  de  Zobéir  , 
^  la  défaite  entière  des  rebelles  , 
procurèrent  à  Ali  la  victoire  la  plus 
compleite.  Il  n'avoir  plus  d'ennemis 
à  craindre  dans  le  fein  de  fes  Etats  > 
Aiésha  elle-même  venoit  d'être  faite 
»rifonniere  :  en  vain  avoit-eile  vou- 
lu fe  fauver  avec  les  fuyards  ,  fes 
efforts  furent  inutiles  ;  ^on  chameau 
ayant  eu  les  jarrets  coupes  dans  le 
fort  de  i'adion  ,  ii  avoit  bien  fallu 
refter  fur  le  champ  de  bataille  :  ce 
fut-ià  que  le  Calife  eut  une  entrevue 
avec  elle. 
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La  conférence  s'enrama  par  des  re-      ^  '^  '• 
^         es  relpeairs.  Mais  Ah  qui  ne  ircchr.^îtf. 
vouloit  pas  trop  taire  valoir  fes  avan-    conférence 
racles  ,  prit  bien-tot  le  parti  de  la  'v"'^',  ^^^  ^ 
douceur  oc  de  la  modération.    Il  uia 
^e  beaucoup  de  polîteire  avec  Aies- 
ha  ,  &  la  renvova  à  Mcdine  d'une  fa- 
con  trcs-honorable  ,  en  la  faifant  re- 
conduire  par  Tes  deux  hls.  Avant  de 
ia  quiuer  ,  il  lui  recommanda  très- 
poliment  î  mais  en  mème-tems  avec 
-un  ton  alfez  ferme  ,  de  ne  plus  fe 
mêler  des  affaires  d'Etat  *,  3c  fur-tout 
<le  n'entrer  déformais  dans  aucune 
fadbion  ,  afin  de  n'avoir  plus  à  fe  re- 
^ocher  des  défordres  pareils  d  ceux 
■qu'elle  venoit  d'occafionner- 

Après  le  départ  d'Aiésha  y  Ali  qui  A!i  pantg* 
■avoit  donné  fes  ordres  pour  que  l'on  ^^  l""'^^"« 
TalTemblat  tout  le  butin  qu'on  avoit 
fait  fur  les  ennemis  ,  pcnfa  alors  à  en. 
iaire  le  partage.  Il  fit  dans  cette  con- 
jon(flure  un  règlement  fort  fage  ,  6c 
très -capable  de  lui  qagner  le  cocue 
des  troupes  :  en  divilant  ce  butin  ,  il 
voulut  qu'on  en  mit  une  portion  à 
part ,  pour  être  diftribuce  aux  héri- 
tiers de  ceux  de  fes  gens  qui  avoient 
péri  fur  le  champ  de  bataille.  Peu 
après  il  partù  de  Bafiah  ,  6c  y  lailïi 

Civ 
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A  L I.       pQ^j;    Gouverneur    Abdallah  -  ebfî- 
IteChT. 6^6.  Abbas. 

Ali  fixe  Ton      ^6  Calife  alla  établir  le  fiége  de 
^^mtàcoaf.  fon  Empire  à  Couffah.   Il  voulut  par 
cette  diftindbion  honorable  ,  témoi- 
gner à  cette  ville  combien  il  étoit  re- 
connoilTant    des    fervices    que    lui 
avoient  rendu  fes   habitans,  au  fe- 
cours  &  à  la  valeur  defquels  il  avouoit 
-qu'il  étoit  redevable  de  la  vidtoire 
qu'il  venoit  de  remporter. 
Il  folHcre      Ali  voyant  fon  autorité  un  peu  af- 
Moavias    fie-f^j-^^jg      commença  à  ne  plus  tant 

Je   reconnoi-  /i  i  •  ■*     •  ^\ 

ttc  pour  ca-  appréhender  les  intrigues  de  Moa- 
^  ^'  vuis.  Il  réfolut  cependant  de  ne  point 

agir  contre  lui  à  force  ouverte.  Ain- 
fî  5  oubliant  fin  fuite  que  ce  Muful- 
man  lui  avoit  faite  ,  en  répondant 
d'une  façon  anfli  indécente  à  la  let- 
tre qu'il  lui  avoit  écrite  il  y  avoit 
quelque-tems ,  il  prit  le  parti  de  lui 
écrire  une  féconde  lettre  ,  pour  l'en- 
gager à  fe  foumettre  a  fon  autorité. 
Amro»enrre  Moavias  fut  quelque-tems  fans  ré- 
danîiaiévo'.pQnjjj-g      parcc  qu'il  ue  voulut  rien 

te    de    }^Ioa.  f  •         y        ^         r  i  a  i  i 

tias,  laire  lans  coniulter  Amrou-eon-al- 

As  5  ce  fameux  conquérant  de  l'E- 
gypte 5  qui  après  avoir  été  nommé 
Gouverneur  de  cette  Province  par 
Omar ,  avoit  été  deflitué ,  &c  enfuira 
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rétabli  par  Othman  ,  3c  qui  enfin  „A.^^* 
venoit  encore  d  erre  révoque  par  Ali.  trc  Lhr,6î«» 
Moavias  n'avoir  pas  manqué  de  s'u- 
nir étroitement  avec  un  mécontent 
de  cette  coniidération  ,  3c  ils  s'ap- 
pliquoient  chacun  de  leur  coté  à  faire 
durer  les  troubles,  afin  de  ruiner  in- 
fenfiblemen:  le  Calife  dans  l'efprit 
des  peuples.  Moavias  ayant  donc  reçu 
la  lettre  d'Ali ,  en  informa  aulîi-toc 
Amrou  ,  &c  le  pria  de  ne  point  tarder 
à  rinftruire  de  fes  fentimens.  A  u  refte, 
il  ralfura  que  fon  delfein  étoit  tou- 
jours de  venger  la  mort  du  Calife 
Ochnian  *,  que  toute  la  Syrie  penfoic 
de  même  ,  èc  qu'il  n'épargneroit  rien 
pour  entretenir  les  peuples  dans  ces 
dilpoiitions. 

Amrou  reçut  la  lettre  de  Moavias 
en  Paleftine  ,  où  il  étoit  alors  :  il  fut 
ravi  d'apprendre  que  ce  Gouverneur 
perfiftât  toujours  dans  le  deiTein  de 
s'oppofer  à  Ali.  Il  lui  fit  dire  qu'il 
comptoit  bien-tot  féconder  fvS  in^ 
.tentions  ,  &  fe  réunir  avec  lui  pour 
venger  la  mort  du  Calite. 

Il  ne  fe  fouvenoit  plus  qu'Othman 
n'avoit  celle  autrefois  de  le  décrier , 
&  qu'étant  parvenu  au  Califat  ,  il 
l'avoit  privé  du  Gouvernement  de 
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^At I.  l'Egypte  5  dans  lequel  il  ne  l'avoir 
Iwchr.^^i.  rétabli  que  parce  que  la  néceffité  des 
affaires  l'exigeoit ,  6c  que  d'ailleurs 
tous  les  vœux  des  Egyptiens  s'étoienc 
-déclarés  en  fa  faveur.  Ali ,  en  mon- 
tant fur  le  Trône ,  avoir  commencé 
par  le  dépofer  encore  une  fois  de  ce 
Gouvernement  :  c'en  fut  alfez  pour 
l'engager  à  fe  déclarer  contre  lui  ,  & 
à  former  avec  Moavias  cette  funefle 
intelligence  ,  qui  déchira  l'Empire 
Mufulman  ,  &  coûta  enfin  au  Calite 
-la  couronne  6c  la  vie. 

La  viéloire  qu'Ali  venoir  de  rem- 
pcrter,  ferra  encore  bien  plus  étroi- 
tement les  nœuds  de  Tamitié  qu'Am- 
ïou  &  Moavias  avoient  contràdéfe 
enfemble.  Ils  comprirent  que  le  Ca^ 
iife  5  devenu  plus  puiflfant  par  un  tel 
avantage  ,  viendroit  facilement  à 
bout  de  l'un  de  de  l'autre  ,  s'ils  fe  fé- 
■paroient.  Mais  en  joignant  leurs  for- 
ces 5  l'entreprife  devenoit  plus  diffi* 
cile  î  &:  il  y  avoir  même  lieu  de  pré- 
fumer que  deux  capitaines  aulîi  re- 
nommés par  leurs  conquêtes  ,  que 
par  leur  habileté  dans  la  politique  , 
léulîiroient  à  contrebalancer  l'auto- 
rité du  Calife  ,  ôc  parviendroient  en- 
fin à  le  perdre. 
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Moavias  ,  en  arcendant  l^arrivée  j,^''* 

d'Amrou  ,    travailla  a   difpofer   de  Erechcsti. 

plus  en  plus  les  Syriens  à  encrer  dans     Moavijj 

ion  relFenruiienc  contre  AU.  Il  affec- î"-»';.^?"^'^ 'j! 

d-  •  T  15    /T-     "•     peuples       de 

toit  de  le  taire  palier  pour  l'alTallm  svrie     dans 
^r\  L  J  1    '        -  ■    *'      iT'   ^  Ton    rcffeatt. 

Ochman   ,  dont  il  eroit  mtcrelle  a  ^^^^^ 

venger  la  mort ,  tant  à  caufe  qu'il 
defcendoic  d'Ommiah  ,  aulli-bien 
que  ce  Calife  ,  que  par  reconnoif^ 
fance  du  fervice  lignalé  qu'il  lui  avoit 
rendu  ,  en  le  nommant  au  Gouver- 
nement de  Syrie  ,  que  le  nouveaa 
Calite  vouloir  actuellement  lui  en- 
lever. 

On  a  vu  que  Moavias  avoit  déjà 
lïiis  fur  pied  un  nombre  confidérable 
de  troupes ,  qui  auroit  été  plus  que 
iuffifanc.  pour  faire  face  au  Calife  , 
dans  le  rems  des  premiers  troubles 
qui  s'étoient  élevés  à  Médine.  Mais 
depuis  la  victoire  qu'Ali  avoit  rem- 
portée contre  les  rebelles  ,  fes  forces 
.etoicnt  tellement  augmentées ,  qu'on 
ne  pouvoit  s'expofer  à  marcher  à  fa 
rencontre  ,  fans  prendre  auparavant 
les  plub  grandes  précautions.    D'ail- 
leurs,Moavias  meditoit  un  grandpro- 
jet,  pour  la  reuflice  duquel  il  lui  fai- 
loïc  nécetFairement  des  troupes  nom- 
breuse* ,  qui  le  miilènt  en  ccac  de 
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Ati.  foutenir  fes  ambitieux  deffeins. 
ErccluJji,  -  Il  s'appliqua  donc  à  s'attacher  les' 
cœurs  des  peuples  plus  intimement 
qu'il  n'avoit  encore  fait  *,  6^:  fans  rien 
lailFer  rranfpirer  des  vues  fecrettes 
qui  le  faifoient  agir ,  il  parut  n'avoir 
d'autre  objet  que  de  venger  la  mort 
d'Otliman.  Les  peuples  qui  avoient 
déjà  témoigné  leur  tendreife  pour  ce 
Califejdans  le  temps  que  fes  dépouil- 
les fan^lantes  avoient  été  expofées  en 
jpublic,  donnèrent  encore  de  nouvel- 
les preuves  de  leur  fenfibiliréjlorfque 
Moavias  les  harangua  à  ce  fujet  dar/s 
la  grande  Mofquée  de  Damas. 

Il  accufa  hautement  Ali   d'-avôiT 
:facrifié    Othman   à   fon  ambition, 
pour  lui  enlever  le  Trône.  Il  pré- 
tendoit   que   réleâ:ion  du  nouveaa 
Calife   n'avoit  point  été  confirmée 
par  le  fuffrage  de  la  nation  ;   qu'il 
avoir  ufé  de  violence  à  l'égard  de 
plufieurs  Mufulmans  pour  les  obli- 
.ger  à  lui  rendre  hommage  *,  que  Tel- 
:lah  &  Zobéir  ayant  réclamé  contre 
fon  éleétion  ,  il  les  avoitpourfuivis 
les  armes  à  la  main  j  5c  qu'après  avoir 
remporté  la  vidloire  fur  ces    géné- 
reux défenfeuLS  du  fang  d'Orhman  > 
Se  des  libertés  de  la  natign  ?  il  avoit 
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ofé  infalter  la  veuve  du  Prophcce  ',  /'-'• 
qua  la  vente  ,  il  avoir  lauve  la  vie  EteChr.ôçtf. 
à  cerce  Mère  des  Fidèles  ,  mais  que 
ce  n'avoir  éré  que  par  la  crainre  de 
révolrer  contre  lui  toure  la  narion  : 
ôc  qu'enhn  ce  Calife  triomphant 
alloit  fe  mettre  en  marche  pour  en- 
trer en  Syrie ,  &c  le  dépouiller  de  fon 
Gouvernement. 

Cette  harangue  ,  prononcée  avec 
beaucoup  de  véhémence  ,  tît  impref- 
iion  fur  les  efprirs ,  8c  il  s'éleva  dans 
l'alTemblée  un  murmure  qui  parue 
lui  répondre  du  fuftrage  des  peuples. 
Il  faifir  cer  inftant  favorable  pour  les 
émouvoir  encore  davanra^e ,  en  s'é- 
criant  :  Syriens  ,  m' abandonncrie:^- 
^'ous  dans  unc.caufijî  jujie  ?  En  ven- 
geant la  mort  d'Othman  ,  par  Veffu- 
Jîon  de  tout  mon  fang  ,  s'il  le  faut  ^ 
ne  venger ai'je  pas  celle  d'un  Souverain  y 
votre  Bienfaiteur  ,  votre  Père ,  &c  ? 

La  nn  de  cerre  harangue  fut  in-  Amrou  fe 
"terrompue  par  l'arrivée  d'Amrou  ,  ^^^  ^*' 
qui  parut  tout-à-coup  dans  Damas  > 
à  la  tète  des  troupes  qu'il  amenoit  à 
Moavias.  On  prétend  que  cette  arri- 
vée fubite  avoit  été  habilement  con- 
certée entre  ces  deux  Capitaines  , 
çirin  que  les  peuples ,  déjà  vivement 
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Ali.      aifeclés  par  la  harangue  de  Moavlâs* 
Ere  chr.éjé.  approuvallent  d  eux-mêmes  par  leurs 
acclamations ,  la  Icène  donc  on  alloic 
les  rendre  témoins. 

DèsTinllanc  qu'on  avoir  annoncé 
l'arrivée  d'Amrou  ,  Moavias  étoic 
defcendu  de  chaire  pour  l'aller  rece- 
voir. Tous  ceux  qui  étoient  dans  la 
Mofquée  en  forcirent  aulli ,  de  fuivi- 
renc  leur  Gouverneur  ,  qui ,  en  raar- 
ehanc  au-devant  d'Amrou  ,  difoic  à 
ceux  c]ui  écoienc  autour  de  lui ,  que 
cette  arrivée  étoic  un  miracle  i  & 
que  jamais  il  ne  fe  feroit  attendu 
qi'on  eût  pu  faire  une  auilî  grande 
diligence  :  il  s'avança  ainfi  jufqu'à 
une  certaine  diftance  dans  la  grande 
place  vis-à-vis  la  Mofquée ,  où  il  joi- 
gnit Amrou. 
Moavias  eft  Tout  le  peuple  fut  faiû  d'étonne- 
K^coanu  ca.  j^q^^  ^  lotfqu  on  vit  celui-ci  fe  prof- 
terner  aux  pieds  de  Moavias  j  mais 
la  furprife  fut  bien  plus  grande , 
lorfqu'on  entendit  Amrou  lui  prêter 
ferment  de  fidélité,  en  déclarant  qu'il 
le  reconnoilToit  pour  Calife.  Les 
fpeélaceurs  étoient  rrop  bien  prépa- 
rés ,  pour  ne  pas  fuivre  cet  exemple. 
On  s'y  porta  avec  une  efpéce  de  irré- 
nélie ,  èc  toute  la  ville  de  Damas  re- 


,-encineac. 
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tentic  des  cris  de  joie  ôc  des  accla-  a».i; 
mations  tumukueufes  des  peuples  £r/chr.<ji. 
en  faveur  du  nouveau  Calife.  Le 
bruit  de  cette  fincruliere  inau^ura- 
non  fut  porté  rapidement  dans  tou- 
tes les  villes  de  Syrie  ^  de  chacune 
envioit  le  fort  de  Damas  ,  qui  alloic 
devenir  par  cet  événement  la  capitale 
de  l'Empire  des  Mufulmans. 

AU  ne  tarda  pas  à  être  informé  de    il  infirme 

-^..^       ilT  11  A!i  de  cet  c- 

cetre  amiîreante  nouvelle  \  mais  ce  ^.^ 
qui  dut  lui  ctre  extrêmement  fenli- 
-ble  5  ce  fut  la  manière  infukante 
dont  Moavias  l'indruifit  de  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  palfer-CeGouverneur  avoic 
-gardé  jufqu'alors  le  courier  du  Ca- 
life ,  fans  vouloir  lui  donner  de  ré- 
ponfe  j  6c  dès  que  cette  grande  ré- 
volution fut  arrivée  ,  il  manda  ce 
Courier  ,  ôc  le  chargea  du  paquet  qui 
-annonçoit  à  fon  Maître  le  coup  fu- 
nefte  qu'on  venoit  de  porter  à  fon 
autorité. 

Cette  révolte  étoit  d'autant  plus  à 
redouter ,  que  Moavias  jouilToit  de 
la  plus  grande  réputation  parmi  les 
peuples  qu'il  gouvernoit  :  d'ailleurs 
la  Syrie  étoit  une  Province  très-éten- 
due ,  aulfi  riche  que  puiffante  ,  ôc  à 
portée  de  recevoix  des  fecours  étran- 
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A 1 1.      ggj-s  par  les  ports  de  mer  qu'elle  avoir 
Erecbr.cçé.  fur  la  Médicerranéc. 
AH  maiche       ^j^  ^(fa      d'aboL'd  de  ramener  les 

contre  les  re-  .  J  .       .  , 

belles.  eiprirs  par  les  voies  les  plus  douces 
qu'il  fut  poflible.  Exhortations  ,  pro- 
meiïes ,  amniftie  ,  abolition  générale 
de  tout  le  palTé,  remontrancesjen  un 
mot  5  tout  fut  employé  par  le  Cali- 
fe :  mais  ce  fut  inutilement.  Il  fallut 
donc  prendre  un  autre  parti  ,  &  tâ- 
cher d'obtenir  par  la  force,  ce  qu'on 
avoir  refufé  d'accorder  à  la  douceur 
&  à  la  modération.  Il  partit  de  Couf- 
fah  à  la  tète  de  quatre-vingt  mille 
hommes  ,  &  marcha  vers  la  Syrie. 

Lorfqu'il  fut  arrivé  fur  les  fron- 
-tieres  de  cette  Province ,  il  s'y  arrêta 
quelque-tems  ,  pour  faire  rafraîchir 
fes  troupes  qui  avoient  beaucoup  fa- 
tigué fur  la  route.  Ce  fut-là  ,  qu'au 
rapport  des  Hiftoriens  Arabes^  il  ar- 
riva un  événement  fingulier  qui  frap- 
pa les  Mufulmans  d'admiration  ,  ôc 
augmenta  de  beaucoup  l'attachement 
6c  le  refped  qu'ils  avoient  pour  le 
Calife. 
11  découvre      L'eau  étant  veuu  à  manquer  dans 

un  puits  qui  \q  camp  d'Ali  ,  il  envoya  aux  envi- 

fournit      de  i  ,  ,  ,  -^     ,  -a 

l'eauàfonar-  Tons  pour  chercher  quelqu  un  qui  put 
^^^'  indiquer  quelque  fource  ou  citerne  > 


DES      A  R  A  B  F.  S.  ($'5 

fufîirante  pour  l'iifaîre  de  fes  troupes.      A  t  '• 

^       ,     .        i  •    -l    Tj  •     ^  J        Hegirc  jtf. 

On  lui  amena  un  vieil  Hermice  du  Erschr.^j*. 
pays  5  que  l'on  avoit  trouvé  dans  une 
caverne  peu  éloignée  du  camp.  Cet 
Hermire  5  interrogé  par  le  Calite, 
répondit  qu'il  n'avoit  qu'une  citerne 
qui  contenoit  environ  deux  ou  trois 
muids  j  mais  il  donna  en  mème-tems 
à  connoitre  qu'il  y  avoit  un  moyen 
d'en  trouver  de  plus  abondantes. 
Là-delfus  le  Calife  lui  dit  qu'il  fa- 
voit  bien  que  les  anciens  Patriarches 
avoient  autrefois  creufé  beaucoup 
de  puits  dans  ces  contrées ,  mais  que 
la  difficulté  étoit  de  pouvoir  les 
trouver. 

L'Hermite  répliqua  qu'il  avoit  tou- 
jours entendu  dire  que  dans  l'endroit 
même  où  il  étoit ,  il  y  en  avoit  un 
très-con(îdérable  ,  dont  l'entrée  étoit  . 
fermée  par  une  pierre  d'une  gran- 
deur énorme ,  Se  qu'il  y  avoit  à  ce 
fujet  une  tradition  immémoriale, qui 
portoit  qu'il  n'y  avoit  qu'un  Prophè- 
te ,  ou  le  parent  d'un  Prophète  ,  qui 
put  enlever  cette  pierre. 

Ali  ht  creufer  fur  le  champ  au  lieu 
où  iléroit  ,  &  l'on  trouva  en  eflet  à 
une  légère  profondeur  cette  pitrre 
énorme ,  donc  l'Hermite  venoic  de 
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^,^^^'      parler.   Le  Calife  s'étant  approché  , 
lie  ckr,6^6.  coucha  la  pierre  5  oc  1  enleva  lans  au- 
cune  difficulté.    L'Hermite    frappé 
d'un  miracle  fi  furprenanc ,  fe  prof- 
rerna  aux  pieds  ci'Ali  *,  le  reconnut 
pour  Prophète  ,  &  même  pour  con- 
firmer l'éminente  qualité  qu'il  don- 
noit  à  ce  Calife  ,  il  courut  au  plus 
vite  à  fon  Hermirage,  d'où  il  revint  à. 
i'inflant,  apportant  avec  lui  des  preu- 
ves de  ce  qu'il  avoit  avancé  :  c'étoic 
un  vieux  parchemin  ,  écrit ,  difoic- 
il,  de  la  propre  main  de  Simeon-ben- 
5afa   (  Simon  fils  de  Céphas  )   l'un 
<les  Apôtres  de  Jefus-Chrift  ,  fur  le- 
quel on  lifoit  5  dans  un  endroit  fore 
ufé,  qu'au  tems  du  dernier  Prophète, 
le  puits  feroit  découvert,  6c  la  pierre 
enlevée.  Les  crédules  Mufulmans  re- 
gardèrent ce  monument  comme  tmc 
pièce  autenrique  ,  contre  laquelle  on 
ne  pouvoir  réclamer  fans  crime  ,  de 
ils  s'unirent  à  Ali  pour  rendre  grâces 
au  Ciel  d'un  événement  auffi  mer- 
veilleux, 
Tîégîre^y.       Après  que  les  troupes  fe  furent 
tre'^^^^î"- rafraîchies  pendant  quelque-tems  , 
Efcarmoa-  ^jj  £q  remit  en  marche ,  &c  fe  ren- 

ches  entre   es    ..  \      a     n    rr  '  ^    -1    r 

deux  armées,  dit  pres  de  bartein  ,  ou  il  lavoit  que 
les  ennemis  écoient  camps.   Cette 
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proximité  n'occa(ionna  point  d'ac-  ,  ,'^^'' 
tion  mémorable  pendant  le  cours  de  Ereckr.«j7. 
près  d'une  année  i  il  n'y  eut  que  des 
efcarmouches  ,  6c  de  petits  combats 
entre  quelques  peloctons  de  troupes 
qui  battoient  la  campagne  de  rems 
en  tems.  Il  fembloit  que  chacun  des 
deux  chefs  appréhendât  de  foumet- 
tre  la  décihon  de  fon  fort  aux  capri- 
ces de  la  fortune. 

Cependant  ces  différentes  efcar- 
mouches emportèrent  au  bout  d'un 
certain  tems  prefqu'autant  de  mon- 
de ,  que  11  l'on  fe  fut  battu  en  batail- 
le rangée.  Ali  perdit  plus  de  cinq 
mille  hommes  ,  parmi  lefquels  on 
obferve  qu'il  y  en  avoir  trente  qui 
avoient  été  compagnons  de  Maho- 
met. Le  plus  illullre  d'entr'eux  étoit 
Ammar  -  ebn  -  YalTer  ,  commandant 
de  la  cavalerie  du  Calife.  Il  avoit 
rendu  d'iraportans  fervices  au  Pro- 
phète dans  pluileurs  batailles ,  6c  s'é- 
toit  tait  une  grande  réputation  par- 
mi les  Mufulmans  :  il  avoit  environ 
quatre-vingt-dix  ans  lorfqu'il  fut 
tué. 

Ali  avoit  elfayé  d'épargner  le  fang  Moaviasre- 
de  fes  troupes  ,  en  faifant  propofer  à  b"?ÏJruiiîr 
Moavias  de  viiider    leur  différend  *y:c  Aii. 
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Ati.  dans  un  combac  (ingulier  :  n^als  ce-* 
iieCtit'JJj.  lui-ci  rejecta  cette  proportion ,  mal- 
gré les  remontrances  d'Amrou  ,  qui 
lui  repréfenta  qu'il  ne  pouvoit  le  dif- 
penfer  de  l'accepter.  Moavias  lui  ré- 
pondit que  dans  les  différentes  ac- 
tions particulières  qu'Ali  avoir  eues> 
il  étoit  toujours  venu  a  bout  de  tuer 
fon  adveriaire  ,  Se  qu'il  ne  vouloir 
pas  s'expofer  à  fubir  le  même  fort* 
Amrou  infiftant  toujoursjui  fit  faire 
réflexion  que  ce  refus  le  deshonore- 
roit  :  Moavias  en  colère  de  fe  voir  il 
fort  pre(fé  ,  termina  la  converfation> 
en  difant  à  Amrou ,  d'un  ton  fort  ai- 
gre 5  qu'apparemment  il  vouloir  fa 
mort ,  afin  de  s'élever  enfuite  au  Ca- 
lifat. 

Moavias  aimant  donc  mieux  laif- 
fer  battre  fes  gens  ,  que  de  fe  battre 
en  perfonne  ,  eut  grand  foin  de  ne 
point  s'expofer  dans  les  fréquentes 
efcarmouches  qui  fe  donnèrent  de- 
puis l'arrivée  d'Ali.  Elles  furent  tou- 
tes extrêmement  défavanta^eufes 
pour  Moavias ,  dont  la  perte  monta, 
fclon  les  Hiftoriens  A  rabes ,  à  près  de 
quarante- cinq  mille  hommes. 

Ali  encouragé  par  les  avantages 
journaliers  qu'il  remportoii ,  s'atteii- 
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doit  d'avoir  inceiramment  une  vie-  Au. 
toire  completre  ,  foie  que  l'ennemi  Ere  cîif.^Tj* 
voulût  accepter  la  bataille  ;  foit  mê- 
me qu'il  entreprit  de  faire  une  re- 
traite :  mais  Moavias  ayant  tenu  con- 
feil  ûir  les  mefures  qu'il  convenoit 
de  prendre  dans  la  trifte  polirion  oii 
il  le  trouvoit ,  on  imagma  un  expé- 
dient pour  le  tirer  d'embarras  ,  en 
mettant  la  divillon  parmi  les  troupes 
a'Ali. 

Ce  fut  de  faire  attacher  des  Alco-    Sfraragém© 
tans  à  d^s  piques  ,  ayac  une  légende  t'i^:';^ 
au-delfous ,  exprimée  en  ces  termes  :  arrêter    les 
Voici  U  li-'^'n  qui  doit  dîcidtr  dz  tous  c°iif" 
nos  diffîrcndsy  &  qui  défend  de  répan^ 
dre  ifans  raifon  ,  comme  on  le  fait ,  U 
fan^  des  Mufulmans.  Ceux  qui  por- 
toient  ces  piques  étoient  chargés  de 
crier  aulîi  l'énoncé  de  cette  légende, 
lorfqu'ilsiroient  à  l'ennemi.  NÎoavias 
comptant  beaucoup  fur  le  fuccès  de 
cette  rufe  ,  en  tit  ulage  dans  une  ac- 
tion où  fes  troupes  etoient  menacées 
d'une  défaite  entière  ,  par  la  fureur 
avec  laqut;lle  elles  étoient  pourfui- 
vies.  Ce  fut  alors  qu'on  ht  avancer 
les  foldats  qui  portoientces  piques , 
dont  je  viens  de  parler  :  aulfi-tot  les 
Arabes  de  l'Irak  arabique  ,  qui  tai- 
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A  L  r.  foienr  la  principale  force  d'Ali  y  cef' 
ErVchrJ^7.f*^i'^"^  de  Combattre  ,  &c  firent  de- 
mander au  Général  que  l'on  battît  la 
retraite.  Ali  fit  tous  les  mouvemens 
poiîibles  pour  ranimer  fes  foldats , 
en  leur  rcpréfentant  que  c'étoit  un 
ftratagème  que  le  défefpoir  avoit  fait 
inventer  à  l'ennemi  :  fes  remontran- 
ces ne  furent  point  écoutées ,  &  on 
lui  déclara  nettement  que  s'il  ne  fai- 
foit  pas  fonner  la  retraite  de  bon  gré  9 
on  alloit  mettre  bas  les  armes. 

Il  fallut  donc  fe  foumettre  aux  cris 
tup"iultueux  d'une  foldatefque  muti- 
née, de  confentirà  faire  retraitejdans 
le  tems  que  fans  beaucoup  d'efforts , 
on  touchoicà  l'inftant  de  remporter 
la  viéloire  la  plus  complette. 

Le  combat  ayant  été  ainfi  inter- 
rompu ,  on  entra  en  négociation  , 
pour  chercher  des  moyens  capables 
de  terminer  le  différend  à  l'amiable  , 
puifqu'on  refufoit  de  le  décider  par 
les  armes.  On  propofa  ,  félon  la  loi 
de  Mahomet ,  de  s'en  rapporter  au 
jugement  de  deux  arbitres ,  dont  l'un 
feroit  nommé  par  Ali ,  &  l'autre  par 

On    remet  Xioavias. 

la  décision  de      ^^s  arrangemeus  ayant  ete  pris 
«icuxarbitres.fansconfulter  Ali  3  on  vint  lui  de- 
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mander  s'il  n'approavoit  pas  cet  ex-  Ati. 
peaiein.  Il  répondit  rroidement  :  Erc^^hr^^j^- 
Celui  qui  ncjîpas  Libre  m  peut  pas  don- 
ncrfon  avis.  Cecte  réponfe  qui  rnar- 
quoit  aiTez  fon  éloignement  pour  le 
parti  que  Ton  prenoit ,  tut  caule  qus 
ceux  qui  avoient  entamé  la  négocia- 
tion avec  Moavias  ,  continuèrent  a 
agir  ,  pour  tacher  d'en  venir  à  un 
accommodement  *,  &:  ils  nommèrent 
d'eux-mcmes  pour  arbitre  de  la  part 
d'Ali  ,  Abou-Mouna-al-AfcUari  , 
Mufulman  tort  conlidéré  pour  fa 
probité  6c  la  candeur  ,  mais  d'un  gé» 
nie  alfez  borné  &  facile  a  furpren- 
dre. 

Ali  eut  quelque  peine  de  cette  no* 
mination  :  il  en  parla  même  au  chef 
des  Irakiens  ,  qui  s'écoit  chargé  de 
la  conduire  de  cette  affaire  ,  &  il  lui 

f>ropofi  de  révoquer  Moulfa  ,  «5c  de 
ui  fubllituer  Abdallah-ebn  Abbas  : 
maison  lui  répondit  que  celui  qu'il 
demandoit  étant  de  fes  proches  pa- 
ïens ,  on  ne  pouvoir  le  choidr  pour 
une  affaire  dans  laquelle  on  vouloic 
un  homme  qui  tut  abfolument  fans 
partialité. 

Du  côté  de  Moavias  ,  on  nomma 
pour  arbitre  le  fameux  Amrou-eba-» 
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Atr.  al- As,  que  l'on  regardoit  avec  raifont 
Îtccàr.6î7.  comme  le  plus  habile  ôc  le  plus  dclié 
des  Arabes.  On  lui  remit  ,  aufli-bien 
qu'à  Mouifa  ,  un  écrit  figné  d'Ali  , 
de  Moavias  &c  des  principaux  Offi- 
ciers des  deux  armées ,  par  lequel  on 
s'engageoit  de  parc  ôc  d'autre  à  exé- 
cuter fidèlement  tout  ce  qui  feroit 
.réglé  par  les  arbitres. 

Lorlqu'on  fut   convenu   fur    cet 
article  ,  on  drelTa  un  traité  dont  l'é- 
noncé caufa  quelqu'akercation.  Ce- 
lui qui l'avoit rédigé  par  écrit,  avoir 
corimencé  par  ces  paroles  :  ^a  ,  chef 
&   commandant  général  des  Muful^ 
mans  ,  accorde  la  paix  a  Moavïas.^aux 
conditions  fuivantes  ,    &c.   Moavias 
ayant  lu  ce  titre  ,  refufa  de  fîgner 
le  traité  ,  en  proteilant  que  jamais 
il  n'avoir  reconnu  Ali  fous  cette  qua- 
lité.  Il  faiidroity  6it-ï\  ,  que  je  fujje  un 
bien  méchant  homme  ^Ji  je  faifois  la 
pierre  à  celui  que  je  reconjioîtrois  pour 
chef  &  commandant  de  tous  les  Mu- 
fulmans.  Amrou  ebn-al-As  fe  récria 
auffi  fur  ce  titre  ,  &  infifta  vivement 
pour  qu'il  fût  effacé.  D'un  autre  côté 
la  plupart  è.Q.s  partifans  d'AU  lui  con* 
feilloient  de  tenir  ferme  ,    &  de  ne 
pas  permettre  qu'on  fupprimât  cette 
glorxeufe  qualité.  Ali 
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Ali  fut  d'abord  très-embarafTé  fur  ^^  '• 
le  parti  qu'il  devoir  prendre  ,  &:  en-  iitQht.ïl'j^ 
kn  il  réfolut  de  facritier  ce  titre  au 
bien  de  la  paix.  Il  expofa  les  raifons 
de  fa  conduite  ,  dans  une  conféren- 
ce qu'il  eut  à  ce  fujer  avec  Hanaf- 
ebn-Kaïs  ,  qui  étoit  d'un  avis  dif- 
férent. 

Je  me  fouviens  ,  lui  dit  Ali  ,  que" 
tant  Secrétaire  de  Mahomet  ,  mort 
heau-phre  le  Prophète  ayant  drzjfé  lui" 
même  les  articles  de  la  paix  quilfai^ 
fait  avec  Sohail ,  qui  s^ étoit  révolté 
contre  lui  ,  s^ étoit  qualifié  d'Apôtre  6* 
envoyé  de  Dieu.  Sohail  voyant  ces  ti^ 
très  ,  rcfufa  dejzgner  la  paix  ,  en  me 
difant.'Sije  reconnoijfois  ces  titres  dans 
la  perfonne  de  votre  beau-pere  ^  je  nau- 
rois  jamais  penfé  à  lui  faire  la  guerre^ 
Efface:^- les  donc. au  plutôt»  Mahomet 
me  dit  alors  que  ces  titres  ne  dépen^ 
doient  pas  du  traité  ,  6*  que  ce  ferait  le 
tems  qui  en  prouveroit  la  réalité  :  ainji 
il  ny  a  quà  les  rayer.  Puis  fe  tour^ 
nant  vers  moi  :  Souvenez-vous  bien  , 
ajouta-t'il,  que  vous  vous  trouvère^  un 
jour  dans  un  cas  femblable,  Ali  ht 
donc  obferver  à  Hanaf  que  le  bien 
de  la  paix  paroiirant  exiger  actuelle- 
ment qu'il  fit  un  facrihce  de  fes  qua- 
Tome  IL  D 
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Ati-      lires,  il  croyoit  ne  pouvoir  rien  faire 

îfÊ^çhf.6 [7.  ^s  mieux  que  d'y  confentir,  fur-tout 
y  étant  autorifé  par  un  exemple  aufli 
refpedable  que  celui  du  Prophète 
fon  beau-père. 

Dès  que  cette  difficulté  fut  levée  9 
çn  figna  le  traité  ,  ôc  quelque -tems 
après ,  Ali  Se  Moavias  îe  retirèrent  , 
le  premier  à  Couffah  ,  Se  l'autre  à 
Damas.  Ils  lailTerent  à  leurs  Géné- 
raux la  conduite  des  troupes  \  Ôc  à 
l'égard  des  affaires  qui  concernoienc 
la  religion,  chacun  nomma  un  Iman 
de  fon  coté. 
Comment    La  commlllion  qu'on  avoir  donnée 

!eî  deux  Ar,  jj^^^^  Arbitres  leur  ayant  défiorné  Ten- 

bi  très  leçon-  .         v   -i      i  •  r 

dui!ait  en  droit  OU  ils  devoieut  ie  trouver  pour 
fioa!  °"^"  conférer  fur  les  intérêts  des  deux 
parties  ,  ils  s'y  rendirent  quelque- 
tems  après  le  départ  d'Ali  &  de  Moa- 
vias. Amrou  ,  qui  connoilToit  le  ca- 
radère  de  fon  collègue  ,  commença 
par  l'accabler  de  politeifes  ôc  d'ami- 
ticsjôc  par  ce  moyen  il  rèuifit  a  le  ga- 
gner ,  de  façon  qu'il  lui  perfuada 
que  l'expédient  le  plus  convenable 
dans  l'état  où  fe  trouvoient  les  affai- 
res 5  écoit  de  dépofer  les  deux  Cali- 
fes ,  de  d'en  élire  un  nouveau  qui  fCic 
agréable  À  toute  la  nation. 
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Lorfqu'ils  eurent  arrêté  entr'eux     Atr. 
le  parti  quils  dcvoient  prendre  ,  ils  Eccchr.s^r. 
revinrent  chacun  à  leur  camp  ,  &z  au 
jour  défigné  pour  annoncer  leur  dé- 
cihon  5  les  armées  d'Ali  de  de  Moa- 
vias  s'avancèrent  l'une  auprès  de  l'au- 
tre ,  de  on  éleva  au  milieu  une  efpé- 
ce  de  tribunal  ,  fur  lequel  les  Arbi- 
tres dévoient  expofer  la  réfolution 
qu'ils  avoient    cru   devoir  prendre 
pour  le  bien  de  la  paix. 

Il  y  eut  entr'eux  un  débat  de  poli- 
tefTe  ,  au  fujet  de  celui  des  deux  qui 
parleroit  le  premier.   Moulfa   vou- 
loir céder  cet   honneur  à  Amrou  : 
celui-ci  qui  avoir  fes  vues  s'en  défen- 
dit ,  Se  fit  tant  d'inftances  qu'enhn 
Moufla  fut  obligé  de  fe  rendre.   Il 
monta  donc  fur  le  tribunal  ,  ôc  die 
à  haute  voix  ce  peu  de  mors  .*  Je  dJ' 
pofc  Ali  &  Moavias  du  Califat  auquel 
il  prétendent ,  &  je  les  prive  de  cette 
dic^nké  y  de  la  même  manière  que  je  tire 
cet  anneau  de  mon  doigt.  Il  6 ta  en' 
effet  fon  anneau  ,  ôc  dans  l'inllant  il 
defcendit  du  tribunal. 

Amrou  étant  monté  enfuite  ,  tira 
fon  anneau  de  fon  doigt  avant  àc 
commencer  à  parler  ,  puis  il  dit  à 
^'aiïemblée  :  Vans  ave^trms  entzndu 

D.j 
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^  A  ij.  copimmt  Abou-Moujfa  a  dcpofè  Alï 
iïtCîyce^-j.fa  pcirtu  :  quant  à  moi  ^  jt  k  dcpofi 
aiifji  5  &  jt  tranfmtts  U  Califat  â 
Moavias  _,  en  lui  donnant  rinvcfiitu^ 
rc  5  de  la  même  manière  que  je  mets  cet 
anneau  dans  mon  doigt.  Je  le  fais  avec 
d'autant  plus  de  plaifir  &  dejufîice  , 
qu'il  efl  V héritier  d'Oihman  ,  &  que. 
a  ailleurs  il  s' ef  porté  pour  vengeur  d^ 
fa  mort. 

Les  partifans  d'Ali  qui  avoient  été 
indignés  contre  Mouira ,  lorfqu'ils 
avoient  entendu  dépofer  leur  Cali- 
fe î  le  furent  encore  plus  conrre  Am- 
roa  ,  qui  avoit  abufé  de  la  fimplicité 
de  fon  collègue  pour  confirmer  cette 
dépofition  ,  &:  mettre  en  fa  place  fon 
plus  mortel  ennemi.  Moufla  fe  plai- 
gnit auiîi  rrès-vivement  de  ce  qu'Am-^ 
rou  n'avoit  pas  tenu  la  convention 
qu'ils  avoient  faite  entre  eux  j  mais 
les  partifans  de  Moavias  regardant 
cette  affaire  comme  terminée  ,  ne 
vouliirent  entrer  dans  aucune  dif- 
cuflion  ,  te  ils  fe  préparèrent  à  fou- 
tenir  la  validité  de  l'éledion  de  leur 
chef. 
Origine  du  Lcs  deux  partis  commencèrent 
ief '"5^yfuî^  dès-lors  ce  fchifme  fi  célèbre  dans  le 
^*^'         Mufuinianifme  ,   en  fe  ir.audilTant 
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folemneliement  l'un  l'autre  ,  au  A/^^' 
moyen  d'une  certaine  fotmule  que  £rechr  «57, 
l'on  prononçoit  à  haute  voix  toutes 
les  fois  que  l'on  haranguoit  le  peuple 
dans  les  Mofquées.  C'eft  de-ld  que 
fe  font  tormces  ces  deux  feétes  ta- 
meufes ,  l'une  appellée  Alide  à  caufe 
du  Calife  de  ce  nom  >  de  l'autre  Om- 
miade  ,  parce  que  Othman  &  Moa- 
vias  .,  ennemis  d'Ali ,  étoient  de  la 
maifon  d'Ommiah. 

Pendant  qu'on  avoit  été  occupé    ï-^î^harc- 
en  Syrie  a  prendre  les  arrangemens  Homunt     ic 
que  l'on  prétendoit  devoir  ctre  la  P^"^  ^^''* 
fource  de  la  tranquillité  des  Muful- 
mans ,  Ali  eut  le  chagrin  de  fe  voir 
abandonné  par  une  feclejqui  jufqu'a- 
lors  lui  avoit  été  alTez  attachée.  On 
appelloit    ces  fe6fcaires   Kharcgius  : 
c'ctoienr  de  vrais  fanatiques  ,  qui  ne 
reconnoiffoient     aucune    autorité  , 
qu'autant  qu'ils  pouvoient  trouver 
leurs  intérêts  à  fuivre  un  parti  plu- 
tôt qu'un  autre. 

Lorfqu'Ali  fe  fut  retiré  a  Conffah  , 
quelques-uns  de  ces  feétaires  allèrent 
le  trouver  ,  &  lui  firent  de  vifs  re- 
proches fur  la  facilité  qu'il  avoit  eue 
de  donner  fon  confcntement  à  l'c- 
ieclion  de  deux  Arbitre  s ,  pour  ter- 

Diij 
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^.A  ^^'  miner  un  différend  d'une  aulli  eraiide 
•trc  air.6î7,  importance  que  celui  qu  il  avoir  avec 
Moavias.  Ils  lui  repréfencerent  que 
c'éroit  vouloir  tout  perdre  ,  que  de 
remettre  ainfi  au  jugement  de  deux 
hommes ,  ce  qui  ne  devoit  dépendre 
que  de  Dieu  feul.  Ils  ajoutèrent  que 
quoiqu'il  eût  figné  le  traité  de  paix 
qui  autorifoit  le  choix  des  Arbitres  , 
il  n'étoit  point  obligé  de  s'en  tenir  à 
leur  déciiion  ,  de  que  le  parti  le  plus 
honorable  étoit  de  fe  remettre  â  la 
tête  de  fes  troupes ,  ôc  de  pourfuivre 
{es  ennemis  fans  leur  faire  aucun 
quartier. 

Ali  répondit  à  ces  remontrances  , 
qu'il  ne  croyoit  pas  pouvoir  avec  hon- 
neur fuivre  le  parti  qu'ils  lui  propo- 
foient,  parcequ'ayant  figné  le  traire  > 
de  fait  ferment  de  l'obferver  ,  il  fe 
croyoit  obligé  de  tenir  fa  parole  , 
.comme  la  loi  divine  i'ordonnoit.  Il 
ajouta  que  l'on  devoit  favoir  qu'il  n'y 
avoir  nullement  de  fa  laure  ,  Ci  les 
chofes  avoient  tourné  d'une  manière 
auiîi  défavantageufe  :  Que  la  fource 
de  tout  le  mal  venoic  des  peuples  de 
l'Irak ,  qui  avoient  menacé  de  met- 
tre bas  les  armes,  fi  l'on  continuoit 
a  fe  battre ,  après  que  les  ennemis 
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curent  expofé  les  livres  de  l'Alcoran      a  h. 

\   1        A  f       ,  /-N     '1    1  Hégire  ^y. 

a  la  tcre  de  leurs  croupes  :  Quu  les  Ere  cm  0^7, 
avoir  avertis  alors  que  c'étoit  un  piè- 
ge qu'on  leur  tendoit  *,  mais  que  mai- 
gre fes  remontrances  ,  les  Irakiens 
avoienc  refufé  de  combattre  :  Que 
leurs  mutineries  &  leurs  menaces 
Tavoienc  forcé  enfuite  d'acquiefcer 
à  l'arbitrage  dont  on  fe  plaignoir  *, 
&  qu'en  conféquence  de  cet  arbitra- 
ge 5  il  ^voit  fait  un  traité  qui  lui  lioic 
les  mains  aduellement  ,  parce  qu'en 
ayant  juré  l'obfervation  ,  il  ne  pou- 
voit  y  contrevenir  fans  fe  rendre  cou- 
pable d'un  parjure. 

Les  Kharcgites  ne  gourèrent  point 
les  excufes  du  Cali):e  i  ils  répliquè- 
rent pour  les  réfuter  ',  la  contérence 
dégénéra  en  difpute ,  de  enhn  ils  fe 
révoltèrent  ouvertement  contre  Ali , 
de  prirent  pour  leur  chef  Abdallah- 
ebn-Vaheb  ,  qui  leur  alligna  pour  le 
lieu  du  rendez-vous  général  une  ville 
nommée  Naharvan  ,  où  le  nombre 
des  rebelles  devint  en  peu  de  tems 
très-confidérable  par  la  jondtion  des 
mécontens  de  Couffah  ,  de  Bafrali, 
&c  de  plufîeurs  cantons  de  l'Arabie 

Ali ,  plus  occupé  alors  des  affaires   jb  pi^c\sm 
que  lui  fufcitoit  Moavias ,  ne  fit  pas  ^'"^  "/'"^-^'^ 

D  IV 
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A^i-      d'abord  affez  d'attention  d  ce  nou- 
iéc^cJé^  veau  parti  ,  &  il  ne  penfa  à  remédier 
au  défordre  ,  que  lorfqae  cette  fac- 
tion avoir  déjà  plus  de  vingt  -  cinq 
rnille  hommes    fous  fes   étendards. 
Ils  fe  répandirent  en  peu  de  tems  dans 
les  différentes  contrées  de  l'Arabie  , 
où  ils  publièrent,  les  armes  à  la  main, 
une  docflnne   abfolament  contraire 
au  Mufulmanifme. 
Hécîre  58.       L^s  rapides  progrès  d'une    fede 
iïcciir.658.  j.^/||  dangereufe  ,  déterminèrent  en- 
fin le  Calife  à   ne  pas  différer  plus 
long-tems  d'y   mettre  ordre.  Après 
avoir  tenté  inutilement  de  les  rame- 
ner par  la  douceur  ,  il  marcha  con- 
tre eux  les  armes  à  la  main  ,  &  alla 
camper  auprès  de  l'endroit  où   ces 
rebelles  s'étoient  ralîemblés. 
AH  diiCpe     Pendant  que  fes  troupes  profiroienc 
Kha^régkec'^''^  du  tems  qu  il  leur  avoir  accordé  pour 
fe  rafraîchir  ,  il  imagina  un  moyen 
qu'il  crut  capable  de  toucher  les  fé- 
ditieux  ,  èc  de  les  faire  rentrer,  dans 
leur  devoir  ,  fans  être  obligé  d'en 
venir  a  la  cruelle  nécellité  de  répan- 
dre le  fang  des  Hdéles.  Il  fit  planter , 
à  coté  de  l'étendard  qui  étoit  d  la  tête 
de  fon  camp  ,  une  pique  d  laquelle 
étoit  attaché  un  écriteau  qui  por- 
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toit  que  le  Calife  accorderoic  bon      Au, 
quartier  ôc  route  fureté  à  ceux  q\ii.is:ecu.c\z, 
viendroient  fe  rendre  dans  fon  camp, 
ou  qui  voudroient  fe  retirer  à  Couf- 
fah. 

Il  fit  publier  la  même  chofe  à  fon 
de  trompe  ,  &c  il  eut  la  fatisfadtion 
de  voir  qu'il  ne  s'étoit  pas  trompé 
dans  fes  efpérances.    Les  troupes  re- 
belles fe  dilîiperent  en  très-peu  de 
tems  •,  deforte  que  de  tout  ce  nom- 
breux parti ,  il  n'en  refta  qu'environ 
quatre  mille  ,  a  la  tète  defquels  Ab- 
dallah leur  chef  voulut  tenter  de  fai- 
re face  au  Calife.  Mais  il  fut  bien 
puni  de  fa  téméraire  entreprife  *,  il 
périt  au  premier  choc  ,  &c  toutes  fcs 
troupes  furent  taillées  en  pièces  ,  de 
fa<çon  qu'il  ne  refta  que  neuf  hom- 
mes  des  quatre  mille   qui   avoient 
commencé  Tadfcion. 

Cette  vidloire  ht  revenir  auprès 
d'Ali  un  grand  nombre  d'Arabes  que 
les  rebelles  avoient  indifpofés  con- 
tre lui  *,  ôc  peu  après  ,  il  vit  fa  domi- 
nation i\  bien  établie  parmi  eux  , 
qu'il  crut  ne  devoir  plus  rien  en  ap- 
préhender. C  étoit  bien  affez  d'avoir 
des  ennemis  aulli  formidables  que 
les  Syriens  ,  c^ui  toujours  attachés  i 
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A 1 1.      Moavias  ,  leur  Calife  ,  perfiftoient 
Ere  chr.6t8.  conltaiiiment  dans  leur  révolte. 

Aîifeprc-  Ail  avoît  formé  le  deffein  de  re- 
fher  \<^crê  ^oumer  en  Syrie ,  comptant  que  la 
Moavias.  vicboiire  qu'il  avoit  remportée  fur 
les  Kharégites  pourroit  ébranler  les 
partifans  de  Moavias ,  &  lui  prépa- 
rer le'  chemin  à  de  plus  grands  avan- 
tages: mais  la  plupart  de  les  Officiers 
Généraux  lui  ayant  repréfenté  que 
fes  troupes  avoient  befoin  de  repos , 
&  que  la  guerre  qu'il  mcuitoit  de- 
vant être  un  peu  longue  ,  il  étoit  de 
Ja  prudence  de  prendre  tout  le  tems 
néceflaire  pour  en  faire  les  prépara- 
tifs ;  il  fe  rendit  à  leur  avis  ,  &  prit 
des  mefures  pour  mettre  fes  troupes 
en  état  de  fournir  avec  honneur  la 
carrière  dans  laquelle  il  efpéroit  en- 
.uer  inceifamment.  Il  ralfembl a  tou- 
tes fes  troupes  à  Nakilah  ,  près  de 
CoufFah.  Ce  fut- là  qu'il  établit  un 
camp  5  où  les  troupes  eurent  tout  le 
tems  de  fe  remettre  de  leurs  fatigues, 
êc  de  fe  fortifier  aulîi  déplus  en  plus 
par  les  recrues  qu'il  ht  lever  en  Ara- 
bie 9  de  qu'il  eut  fois;  de  faire  dreflec 
au  métier  de  la  guerre  par  de  fré- 
iiuens  exercices. 

Tandis  que  le  Calife  raiTembloit 
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des  forces  contre  Moavias,  ce  redou-  A 1 1. 
table  concurrent  ne  ncgligeoic  rien  Ere^ciuiji. 
pour  fe  foucenir  contre  Ali  ,  de  pour 
détourner  de  fon  obéilTance  les  peu- 
ples qui  lui  étoient  encore  attachés  : 
il  entreprit ,  entre  autres  ,  de  fulciter 
des  troubles  en  Egypte  ,  de  il  en  vint 
à  bout  d'une  manière  alfez  adroite. 

L'Egypte  étoit  toujours  foumife  à 
Ali.  Il  eft  vrai  que  cette  Province 
avoit  fait  dts  mouvemens  très-vifs 
dans  les  commencemens  de  fon  Ca- 
lifat :  elle  avoit  voulu  qu'il  vengeât 
l'anailinat  d'Othman  ;  éc  fur  les  dif- 
ficultés qu'il  avoit  faites  pour  éluder 
une   entreprife  aulVi  délicate  ,    les 
Egyptiens  avoient  refufé  de  recevoir 
Saad-ebn-Kaïs ,  qu'il  leur  avoit  don- 
né pour  Gouverneur  à  la  place  d'Am- 
rou. 

Les  affaires  s'étant  un  peu  tran-    saad  s'éru 
quillifées  par  la  fuite  ,  Saad  avoir  ^y^^/^y^f^" 
'  tenté  de  retourner  en  Egypte  ,  où  il  Ali. 
avoit  enfin  réufli  à  fe  faire  reconnoi- 
tre  pour  Gouverneur.  Ce  iMufulmaii 
ctoit  un  homme  d'une  prudence  con- 
fommée  ,  &c  d'une   fidélité  d  toute 
épreuve.  Il  fut  fe  conduire  dans  ce 
poftc^  avec  tant  d'adrelTe  de  de  ména- 
gement ,  que  quoiqu'il  y  eut  daa» 

Pv, 
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utile'^s  ^^^^^  Province  un  nombre  aflez  coiv 
tre^chrijg,  ficiérable  de  perfonnes  abfolumenr 
dévouées  a  Moavias,  il  trouva  moyen 
d'y  fourenir  les  intérêts  d'Ali  ,  fans 
déplaire  au  parti  oppofé  :  il  s'attira 
même  les  plus  grands  éloges  de  la 
plupart  d'entr^eux. 
Moaviâî  le  Le  rufé  Moavias  voyant  qu'il  lui 
rera  fu  peû  feroit  difficile  d'ejcciter  des  mouve- 
mens  dans  ce  pays,  tant  quil  leroïc 
gouverné  par  un  homme  aulîi  pru- 
dent ,  entreprit  de  le  faire  révoquer  > 
6c  voici  comme  il  s'y  prit.  Il  fit  cou- 
rir le  bruit  dans  toute  la  Syrie  ,  qu'il 
n  avoit  rien  à  craindre  du  côté  de 
l'Egypte  5  parce  qu'il  étoit  fur  que 
lorfqu'il  en  feroir  tems  ,  toute  cette 
Province  fe  déclareroit  pour  lui,  5^ 
que  Saad  étoit  un  de  fes  plus  zélés 
partifans  ,  fur  lequel  il  y  avoit  d'au- 
tant plus  de  fonds  à  faire  ,  qu'il  fe 
conduifoit  cvec  une  prudence  peu 
commune  ,  &  que  L'on  pourroit  lui 
confier  hardiment  les  fecrets  les  plus 
importans  ,  fans  craindre  qu'il  en 
iaiuât  rien  tranfpirer* 

Ces  bruits  jettes  dans  le  puWic  avec 
uneefpéce  de  difcrétioa,  fe  répandi- 
rent infenfiblemeut.  Moavias  >  qui 
a^oit  des  efpions  &  des  partifans  fe- 
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crets  à  la  Cour  d'Ali ,  trouva  moyen  A  tr. 
de  faire  naître  des  foupçons  fur  ce^r/chri^i. 
Gouverneur  •,  on  tacha  de  les  réali- 
fer  5  en  faifant  valoir  la  conduite 
modérée  qu'il  tenoit  avec  les  enne- 
mis d'Ali  -,  enfin  on  n'omit  rien  de 
ce  qui  pouvoir  le  delFervir  dans  l'ef- 
prit  du  Calife. 

Le  pofte  qu'occupoit  Saad  étanc 
affez  brillant  par  lui-même  pour  ex- 
citer l'envie  des   courtifans  ,  il  s'en 
trouva  plulîeurs  qui  s'attachèrent  à 
accréditer  ces  bruits  pour  perdre  ce 
Gouverneur  ,  ôc  prohter  de  fa  dé- 
pouille. Ali  iiii  abfolument  la  dupe 
de  ce  manège.  On  lui  dépeignit  Saad 
comme  coupable.  11  eut  d'abord  quel- 
que peine  à  le  croire  *,  mais  ceux  qui 
avoient  intérêt  à  le  faire  trouver  tel,, 
revinrent  fi  adroitement  a  la  charge  ^ 
qu'enfin  le  Calife  réfolut  de  le  rap^ 
peller  ,  &  il  nomma  pour  le  rempla- 
cer Mahomet,  fils  d'Aboubécre. 

JLa  conduite  que  tint  ce  nouveau     saaa  eft 
Gouverneur  fit  tout  l'eHet  que  Moa-fo^^cJuvcî^ 
Tias  efpéroit  de  ce  chaneement.  Ma- "fuient  don- 

omet  crut  bien  raire  la  cour  a  Ali , 
que  de  pourfuivre  fes  ennemis  à  rou- 
le outrance  ,  &  de  ne  garder  aucun 
aacnagemcnt ,  fm-tout  avec  les  par- 


mct. 
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„,AtT.      tifans  de  Moavias.  Ce  zèle  impru- 
trcchr.éfg.  clent  aignt  les  Egyptiens  contre  Ma- 
homet y    ceux  même  qui  étoient  les 
plus  attachés  à  Ali  ne  purent  s'em- 
pêcher de  condamner  la  rigueur  donc 
il  ufoit  à  l'égard  du  parti  contraire. 
Ils  prévirent  avec  douleur   que   de 
tels  procédés  alloient  ruiner  entiè- 
rement l'autorité  du  Calife,  &  que 
les  troubles  de  les  dilTenfions  fuccé- 
deroienc  bien-tôt   à   la  tranquillité 
dont  on  avoit  joui  fous  le  Gouver- 
nement de  S  a  ad. 
Ufchautmis    Ali  ayant  été  promtement  informé 
cin^i(onné.  ^^  danger  donc  Ion  autorité  croit 
menacée  en  Egypte  ,  li  Mahomet  en 
relloit  plus  long-tems  Gouverneur  , 
nomma  aufîi-:ôt  Ufchftut-Malec  pour 
aller  le   remplacer.    Ce   Mufulman 
avoit  fans  doute  une  réputation  alfez 
bien  établie  ,  pour  que  Moavias  eût 
lieu  de  craindre  Ion  arrivée.  En  effet 
dès  qu'il  eut  appris  fa  nomination  , 
il  envoya  fur  fa  route  un  homme 
dont  il  étoit  fur  ,  &  il  le  chargea 
d'empoifonner  ce  nouveau  Gouver- 
neur. Cette  infâme  c^^mmidion  ne 
fut  que  trop  bien  exécutée  ,  Ôc  l'on 
apprit  bien-tôt  que  Malec  étoit  mort 
de  poifon  j  dans  un  endroit  de  la 
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route  où  il  s'écoit  arrccé  pour  fc  ra-     ^  ^'• 

r     A   ,  •  ^  Hegire  5Î. 

traichir.  Ere  Chr.^î?. 

Moavias  qui  attendoit  cette  nou-  Amrous'env 
velle  avec  impatience ,  dépèclia  en-  p*""^  ^^  '^' 
luite  AmroU'ben-al-Asavec  lix  mille  Moaviâs, 
hommes  de  cavalerie, pour  s'emparer 
en  Ion  nom  du  Gouvernement  de 
l'Egypte.  Ce  Général  ayant  fait  la 
plus  grande  diligence  ,  arriva  en  peu 
de  jours  a  quelque  diflance  de  la 
capitale  de  cette  Province  ,  où  il 
trouva  Ben-Scharig  ,  chef  des  parti- 
fans  d'Othman  ,  qui  n'attendoic 
qu'une  occafion  favorable  pour  fe 
venger  fur  Mahomet  ,  des  violen- 
ces qu'on  avoir  eOTuyées  de  fa  part. 
Ces  deux  Généraux  réunirent  leurs 
troupes  ,  &  allèrent  enfemble  cher- 
cher l'ennemi. 

Mahomet  qui  avoit  toujours  fait 
les  fonctions  de  Gouverneur  ,  en  at- 
tendant celui  qui  devoit  le  rempla- 
cer ,  s'étoit  précautionné  de  troupes 
pour  contenir  les  rebelles  de  fa  Pro- 
vince \  mais  il  n'étoit  point  alTez  fort 
pour  tenir  contre  des  fecours  aulli 
conddérables  que  ceux  qu'Amrou  6c 
Scharigamenoientaux  fcditieux:auf- 
fi  ayant  été  à  la  rencontre  de  ces  deux 
Généraux^  poiu  le^  combattre,  avaiic 
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A  t  r.      qu'ils  euiïent  pénétré  plus  avant  dan-S 
ïreciir.658.  le   Cjouvernemenc ,  il  tut  battu  >  & 


Mahomet 


ce  qu'il  y  eut  d'affligeant  pour  lui  > 
c'eft  qu'il  tomba  vif  entre  les  mains 
cft  lue."'"*'  de  fes  ennemis.  Les  partifans  d'Oth- 
nian  le  punirent  alors  avec  la  der-. 
nière  cruauté  ,  des  mauvais  traite- 
mens  qu'il  avoit  exercés  fur  eux.  Ils 
regorgèrent  j  puis  ayant  éventré  un 
âne  5  ils  y  enfermèrent  le  corps  de 
^lahomet  ,  ôc  jetterent  le  tout  aa 
feu. 

Cette  nouvelle  révolution  fit  fur 
Ali  l'impreffion  la  plus  accablante . 
Il  envoya  auiTi-tot  à  Bafrah  ,  <Sc  fit 
dire  à  Abdallah-ebn-Abbas ,  qui  en 
étoit  Gouverneur  ,  de  fe  rendre  à 
Finftant  à  CoufFah  pour  conférer  en- 
femble  fur  les  mefures  qu'il  conve-- 
noit  de  prendre  dans  dus  conjonctu- 
res auiïi  triftes. 

Il  femble  que  le  parti  le  plus  fîm- 
ple  étoit  de  fe  fervir  de  cette  armée 
nombreufe  qui  étoit  campée  à  Na- 
kilah  5  où  elle  devoit  être  fuffifam- 
ment  rafraîchie  ,  &:  de  marcher  au 
plutôt  à  la  rencontre  d\in  ennemi 
extrêmement  a(ftif  ,  qui  mettoit  à 
profit  tous  les  morne n s  ,  &  qui  déjà, 
maître  de  l'Eg  ypte  y  alloi:  incefifam-- 
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nient  porter  plus  loin  fes  conquêtes.    ,,^^^' 
Mais  Ail  perdit  le  tems  en  conlulta-  Erec.hr.65S. 
rions   inutiles.    Moavias  en  profita 
pour  faire  marcher  en  diligence  deux 
mille  chevaux  fous  la  conduite  d'Ha- 
drami.  Ce    Général   s'avança    vers     Haarami 
Bafrah  ,  ôc  furprit  la  ville  pendant  ^3^^;^^?^^^;^   ^ 
Tabfence  d'Abdallah.    Ce  Gouver- 
neur avoir  laifTc  le  commandement 
de  cette  place  à  un  de  (es  amis  nom- 
mé Ziad.  Celui-ci  n'ayant  point  af- 
fez  de  forces  pour  fe  foutenir ,  aban- 
donna Bafrah  à  l'arrivée  de  Tenne- 
mi  5  ôc  envoya  en  méme-tems  à  Ali  , 
pour  l'informer  de  fa  fituation  ,  &c 
de  la  néceiîîré  qu'il  y  avoit  de  lui 
envoyer    promtement    des    fccours 
pour  le  mettre  en  état  de  tenir  la 
campagne. 

Le  Calife  fit  partir  fur  le  champ  TicftJ^fai^ 

r  f'      X  ^        i  ^  &:  la  ville  c©« 

un  corps  conliderable  de  troupes  ,  prifc 
au  moyen  defquelhs  Ziad  marcha  à 
la  rencontre  d'Hadrami ,  &c  le  défit 
entièrement  dans  une  action  qui  fe 
pafTa  à  peu  de  diftance  de  Bafrah  ; 
il  rentra  enfuite  dans  la  place  ,  qui 
fe  remit  fans  peine  fous  robéilfance 
d'Ali.  Cet  avantage  ,  après  tant  de 
difgraces  >  tranquillifa  un  peu  le 
Calife.  Il  congédia  peu  après  Abdal- 
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„,'^ ^ ^-       lah  5  qui  retourna  dans  fon  Gouver- 
ircchr.6^8.  iiement  ,  ou  il  s  occupa  a  mettre  la 
place  en  état  de  défenfe^ahn  de  n'être 
plus  expofé  dans  la  fuite  a  de  pareil- 
les furprifes. 
Hé§ireî9.        Cet  événement  termina  l'an  38  de 
ïccchr.6j;?.  PHégire  ,  &:  le  (S58  de  Jefus-Chrift. 
L^^uuée  fuivante  ne  préfente  aucune 
adlion  remarquable  ;  les  Syriens  fa- 
tigués de  la  guerre  ,  lailTerent  en  re- 
pos les  Arabes  ,  qui  de  leur  côté  ne 
penferent  qu'à  fe  tenir  fur  la  défen- 
fîve. 

Hégire  40.        Oès  le  Commencement  de  la  qua- 
tre ciir.ôto.  •'  /       J      l'Tl'    •  >< 

'     rantieme  année  de  1  Hesire  ,  Moa- 

Moavias        •        r     r  i  J  *"         n 

«•empare  de  vias  le  lignaia  par  de  nouvelles,  en- 
l'Hé^iàz.  treprifes.  Les  intelligences  fecrettes 
qu'il  avoit  eu  foin  d'entretenir  dans 
la  Province  d'Hégiaz  ,  lui  firent 
prendre  la  réfolution  d'envoyer  des 
troupes  de  ce  côré-là ,  ôc  de  s'empa- 
rer des  principales  villes  du  pays  , 
afin  de  s'ouvrir  un  chemin  fur  pour 
fe  rendre  enfuite  maître  de  l'^é- 
men. 

La  conquête  de  l'Hégiaz  ne  coûta 
qu'un  voyage  aux  troupes  de  Syrie. 
Les  Arabes  qui  avoient  eu  tour  le 
tems  néceifaire  pour  trav  ailler  à  la 
àéfçaf^  de  leurs  places  >  ^:  à  mettre 


et 
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cîes  troupes  fur  pied  ,  n'avoient  pen-  ,  f^.^  '• 
le  ni  a  l'un  ni  a  l'autre  ,  deiorte  qu'à  irechi.a'», 
la  première  nouvelle  de  la  marchç 
des  Syriens  ,  les  Gouverneurs  des 
principales  villes  de  l'Hcgiaz  aban- 
donnoient  leurs  places.  Ainii  les 
Généraux  de  Moavias  s'emparèrent 
fans  aucune  difficulté  de  toutes  les 
villes  de  cette  Province  ,  &  en  par^ 
ticulier  de  Médiue  de  de  la  Mecque  , 
dont  les  habitans  furent  contraints 
de  prêter  ferment  de  fidélité  à  Moa- 
vias. 

Les  troupes  Syriennes  fe  préparant    ^^'  "<^"re 
alors  a  porter  leurs  armes  dans  1  Ye-  meu. 
men,  Abidallah  ,  Gouverneur  de  ce 
ays  ,  alla  à  leur  rencontre  fur  la 
routière  ,  pour  tâcher  de  les  battre  , 
&  les  empêcher  de  pénétrer  dans  la 
Province  ;  mais  le  fuccès  ne  répon- 
dit point  à  fes  intentions.     Il  lue 
battu  ,  5c  entièrement  défait  ;  de- 
forte  qu'il  fut  obligé  de  prendre  la 
fuite.  Deux  de  fes  enfans  ,  encore 
tout  jeunes ,  étant  tombés  entre  les 
mains  des  Syriens  ,  on  exerça  fur  eux 
toute  lorte  de  cruautés ,  ôc  enfin  on 
les  fit  mourir. 

Les  Hiftoricns  Arabes   racontent 
qu  Ali  fut  fi  fenfiblement  touché  du 
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Ali.  fort  malheureux  de  ces  deux  enfans, 
ire  alLUo.  qu'il  prononça  contre  l'auteur  de  ces 
cruautés  les  malédidtions  les  plus  af- 
freufes  ,  &  qu'il  demanda  à  Dieu 
qu  il  le  privât  de  l'efprit  Se  de  la  rai- 
fon.  En  effet  ,  ajoutent  les  Hifto- 
riens  ,  Arthah  ,  (  c'eft  ainfi  que  Jfe 
nommoit  le  Général  de  Moavias  qui 
avoir  été  caufe  de  ces  horreurs  )  per- 
dit refprit  peu  d'années  après ,  & 
tomba  enfin  dans  des  accès  de  fu- 
reur qui  le  firent  périr  au  bout  de 
quelque  tems. 

Tandis    que    les.  Syriens  éroient 
dans  l'Yémen  ,  Ali  envoya  dans  cette 
Province  pluheurs  efcadrons  de  ca- 
valerie ,  fous  la  conduite  d'un  Ca- 
pitaine nommé  Giariah.  Ce  fecours 
ne  fut  d'aucune  utilité  aux  habitans 
de  ce  pays.  Les  Syriens ,  après  y  être 
entrés  ,  ne  s'étoient  occupés  qu'à  ra- 
vager rapidement  toute  cette  con- 
trée :  ils  s'étoient  retirés  enfuite  avec 
affez  de  précipitation  *,  deforte  qu'ils 
avoient  déjà  regagné  leur  pays ,  lorf- 
que  Giariah  entra  dans  l'Yémen. 
okxd  ^e  jet-      Au  milieu  de  toutes  ces  traverfes, 
ci^^ie'  ^ioa^-^^^  ^^^^  encore  un  nouveau  fujet  de 
r«£.  chagrin  ,   qui  lui  fut  d'autant  plus 

fenfible  que  ce  fut  de  la  parc  de  £od. 
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propre  trcre.  Okail ,  c'eft  ainfi  que   ,  ^  ^ '• 
s'appc41oic  ce  Mufulman  ,  eut  la  la-  i\cchi.66Ô, 
cliecé  d'abandonner  Ali ,  pour  pairer 
auprès  de  Moavias  ,  donc  il  embralfa 
le  parti.   Il  n'allégua  d'autre  raifon . 
d'une  dcfedion  i\  honteufe  ,   linon 
que  fon  fière  ne  lui  donnoitpas  afTez 
pour  foutenir  le  rang  qu'il  occupoit 
dans  fa  nation. 

Dans  ce  mème-tems.,  il  fe  forma-   il  reforme 
une  conjuration  dont  l'objet  itoit  de^""  tu^r °oL 
fe    défaire    és^alenicnc    de    tous  les  'es  chefs  de 
Chefs  de  parti.   Ce  projet  fut  ima-  ^'^"* 
giné  par  trois   Kharégices  ,   qui  fe 
trouvant  à  la   Mecque  ,  s'entrete-' 
noient  enfemble  fur  la  bataille  dé 
Naharvan  ,  où  quatre  mille  de  leurs 
gens  avoient  été  taillés  en  pièces  par 
les  troupes  d'Ali. 

Après  s'être  épanchés  en  regrets* 
ûir  la  perte  xles  braves  foldats  qui 
avoient  péri  dans  cette  action  ,  ils 
remontèrent  à  la  fource  qui  avoir  oc-' 
calionné  les  guerres  inteftines  qui 
déchiroient  l'Etat  depuis  quelque- 
tems  j  &  cntîn  ,  ayant  fait  rériexioa 
qu'Ali  5  Moavias  ,  de  Amrou  étoienc 
la  caufe  principale  de  tous  ces  dè- 
fordres  y  ils  rélolurent  de  s'en  dé- 
faire,  comptant,  par  la  chute  de  œs 
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Ait.      trois  tètes  5  rendre  le  calme  à  leur 

;  Le  premier  de  ces  Kharegites  s  ap- 
elloit  Abdalrahman-ebn-Melgen  : 
e  fécond  ,  Barac-ebn-Abdallah  ,  ôc 
le  troifiéme  Amrou-ebn-Béker.  Lorf- 
qu'ils  fe  furent  un  peu  échauffés  dans 
la  confidence  réciproque  de  leur  pro- 
jet ,  le  premier  fe  chargea  d'aller  à 
Gouffah  5  ôc  d'y  aifailiner  Ali  -,  le  fé- 
cond s'ençafiea  de  même  à  l'égard  de 
Moavias  ,  5c  le  troiliéme  promit  de 
fe  défaire  d'Amrou,  f-^oilâ ,  conclu- 
rent-ils j  les  trois  tyrans  de  la  patrie  y 
&  les  auteurs  de  tous  les  maux  qui  la 
déchirent. 

Cette  réfolution  prife  ,  on  con- 
tint du  joar  de  l'exécution  -,  &:  il  fut 
décidé  5  que  l'on  prendroit  le  tems 
de  raffcmblée  folemnelle  des  Mu- 
fulmans  à  la  Mecque  ,  durant  la- 
quelle on  écoit  fur  que  cqs  trois 
Chefs  reftant  chacun  chez  eux  ,  y 
feroient  moins  accompagnés  que 
dans  tout  autre  tems.  Ces  trois  Con- 
jurés voulant  s'afifurer  du  fuccès  de 
l'enrreprife  ,  eurent  foin  d'empoi- 
fonner  leurs  épées  :  chacun  partie 
enfuite  pour  fe  rendre  où  il  dévoie 
Élire  le  coup. 
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Barac  érant  arrivé  à  Damas  ,  fe      A  r.  i. 
mit  a  la  luite  de  Moavias.  Au  jour  Erechcgéo. 
marque  il  atrenclit  un  moment  favo-    Moavias  re- 
table 5  <3c  lui  donna  un  violent  coup  ç^'^  un  coup 

epee  dont  il  lui  perça  les  reins.  iitcvicRi. 
Cet  événement  jetta  les  partifans  de 
Moavias  dans  la  plus  grande  conf- 
ternation  •,  mais  heureufement  la 
bleilure  ne  fe  trouva  point  mortelle  j 
&  quoique  l'épée  fût  empoilonnée  , 
on  apporta  de  ii  promts  iecours  ,  ôc 
il  à  propos  ,  qu'en  peu  de  tems  le 
malade  fut  partairement  guéri. 

On  dit  que  le  Chirurgien  qui  pan- 
fa  Moavias  lui  ayant  propofe  de  re- 
médier a  fa  plaie  en  y  appliquant  le 
teu  5  ce  qui  le  teroic  beaucoup  fauf-. 
frir  ,  mais  fans  aucune  mauvaife 
fuite  5  ou  de  prendre  un  breuvage , 
qui  en  le  guérilTant  de  même  ,  lui 
oteroit  la  faculté  d'avoir  des  enfaps  , 
Moavias  prit  ce  dernier  parti  -,  &  en 
effet  j  il  ne  laifla  d'autres  encans  que 
ceux  qu'il  avoit  eus  auparavant. 

A  l'égard  de  ralfallin  ,  on  n'eut    Punition  «Je 
pas  de  peine  a  l'arrêter  :  ce  fanatique  '''^'^*^^*°- 
ne  chercha  ni  à  fe  fauver  ni  à  fe  dé- 
fendre.   Il  déclara  tout  le  complot 
avec  une  fécurité  qui  étonna  ceux 
qui  furent   chargés  de  l'interroger. 


^6  HrsTOiRH 

Atr.      i[  fm;  condamné  a  avoir  les  pieds  Sc 
Eie^ciu.t^do.  les  poings  coupés  :  après  quoi  on  le 
laiifa.  Il  y  en  a  qui  aiturenr  qu'il  vé- 
cut encore  long-tems  après  ce  fup- 
plice. 
Unemépri-       Amrou-ebn-Békcr  ,    qui   s'étoic 
fe   fauve   la  cHarî^é  d'aiïairiner  Amrou  ,  manqua 

vie  à  Amrou.  r        ^  '      •  r       a 

Ion  coup  par  une  meprile.  Amrou 
ayant  été  attaqué  d'une  violente  co- 
lique j  ne  put  pas  fe  rendre  à  la  Mof^ 
quée  le  jour  qu'on  avoir  choifi  pour 
ralfalTmer.  Il  envoya  en  fa  place  un 
de  fes  amis ,  qu'il  pria  de  faire  la 
fonélion  d'iman.  L'alTalîin  qui  ne  le 
connoifToit  point  ,  porta  fon  coup 
fur  riman  ,  &  le  tua  fur  le  champ  , 
comptant  que  c'étoit  Amrou.  Le 
meurtrier  qui  n'avoit  pas  quitté  la 
place  fut  pris  furie  champj&lorfqu'il 
élit  appris  qu'il  s'étoit  trompé  ,  il  die 
froidenient  :  J'en  voulois  à  Amrou  y 
Duu  en  a  voulu  un  autre. 
Abdalrah-  --*-Abdalrahman  qui  étoit  le  troifié- 
^^^^   ie    bc         jg  ^gj,  conjurés,  réulîit  mieux 

avec  une  tem-  i  /- 

me  ,  qui  le  que  les  aeux  autres  dans  fon  entre- 
îc 'iShW^  prife.     Etant  arrivé  à  Couftah  ,  il 
tutr  Ali.       logea  chez  une  femme  qui  avoit  eu 
plufîeurs  de  fes  proches  parens  tués 
à  la  défaite  des  Kharégites  près  de 
Naharvan.  Cette  perce  lui  étoit  tou- 
jours 
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jours  fenfible  5  ôc  dès  que  l'occafion  ^  ^ir. 
S  en  prciencoit  ,  elle  ne  s  epargnoïc  ecc  cur.6<;o, 
pas  fur  le  compte  du  Calite.  Abdal- 
rahman  ayant  eu  occafion  de  péné- 
trer les  difpolirions  de  cette  femme  » 
entra  dans  un  plus  grand  détail  ,  &z 
lui  avoua  enfin  que  l'objet  de  {on 
voyage  étoit  de  fe  défaire  de  l'au- 
teur de  tant  de  maux. 

Cette  femme  parut  charmée  de 
cette  réfolution  ,  &  promit  même 
de  la  féconder  de  tout  fon  pouvoir. 
Abdiilrahman  fe  lia  .plus  particuliè- 
rement avec  elle  ,  &c  enfin  il  lui  pro- 
pofa  de  l'époufer.  Elle  ne  s'éloigna 
pas  de  cette  propofition  ;  mais  elle 
ajouta  qu'elle  exigeoit  que  celui  qut 
voudroit  l'avoir  pour  femme  ,  lui 
donnât  i°.  La  fomme  de  trois  mille 
dragmes.  i°.  Une  fervante  de  ua 
efclave.  5^.  La  tète  d'Ali. 

Abdalrahman  foufcrivit  a  ces  con- 
ditions ,  de  comme  le  tems  de  l'exé- 
cution de  fon  cntreprife  approchoit, 
il  commença  par  penfer  à  fe  défaire 
d'Ali.    La  femme  y  confentit  avec 

Î>lai<ir  ,    &:    elle    lui    donna    deux 
lommes  pour  l'accompagner  ,    <5c  le 
fervir  s'il  en  étoit  befoin. 

Enfin  le  jour  tuncilc  étant  arrivé.;; 
Tome  //»  L 


c)8  Histoire 

A  t- 1-      Abdalrahman  fe  prépara  à  commet- 
Ere  chr.66o.  tic  a  Couttah  le  même  crime  que  les 
deux  autres  fcélérats  commectoient 
l'un  à  Alexandrie  ,  de  l'autre  à  Da- 
mas* 

Predenti-      ^^^  ^^^  ^^^  ^^  Calife  eut  un  fecret 
aaens    d'Ali  prellentiment  du  fort  affreux  dont  il 

iuc  fa  mort.     '      •  '  1        •  j  nT 

etoïc  menace  -,  on  le  vit  pendant  allez 
long- rems  trille  Se  rêveur  :  quelque- 
fois il  parloir  feul  *,  de  ce  qu'il  difoir , 
écoit  toujours  l'exprelTion  de  la  plus 
fombre  mélancolie.  11  cherchoit  ce- 
pendant à  furmonter  ces  noires  va- 
p  ;urs  qui  l'accabloienr  -,  mais  ce  n'é- 
toit  qu'en  évoquant  fon  courage , 
pour  affronter  un  mialheur  dont  l'i- 
dée lui  étoit  toujours  préfente.  On 
l'entendit  un  jour  fe  dire  a  lui- 
même  ,  en  fe  promenant  d'un  air 
extrêmement  penfif  :  Eh  bien  ,  mon 
cœur  ^ prens patience  y  puifquil  ny  cl 
point  de  remède  contre  la  mort  que  U 
ciel  nous  dejîine. 

Le  jour  même  qui  devoir  être  la 
dernier  de  cet  infortuné  Calife  ,  il 
fortit  de  fon  palais  dès  le  grand  ma- 
tin pour  fe  rendre  a  la  Mofquée.  En 
paifant  près  des  baffes -cours  ,  les 
animaux  domeftiques  qui  y  étoient  , 
jîrent  chacun  dans  leur  efpéce  des 
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cris  effrayans.  Un  de  fes  efclaves  leur  ,  ^  '^  *• 
ayant  jette  un  bâton  ,  pour  les  clilii-  EreLhr.ôjo, 
per  ôc  les  faire  taire  ,  le  Calite  lui 
dit  :  LaiJ/e^-lcs  crier  y  car  leurs  cris  font 
les  plaintes  &  les  chants  lugubres  de 
ma  mort.  Il  fortit  en  fuite  ,  ôc  marcha 
vers  la  Mofquée. 

Les  trois  aflallms  étoient  à  la  porte  Aji  cftaffif- 
qui  l'attendoient.  Lorfqu'il  fut  près  *'^^* 
d'entrer  ,  ils  feignirent  d'avoir  que- 
relle enfcmble  ,  &  mirent  l'cpce  à  la 
iTjain.  L'un  d'eux  ,  nommé  Darvan  , 
lui  porta  un  coup  &:  le  manqua.  Ab- 
dalrahman  le  frappa  prefque  en  mê- 
me-tems ,  6c  lui  fit  une  large  bleirure 
à  la  tête  ,  précifément  au  même  en- 
droit où  il  avoir  cîé  blelTé  autrefois 
dans  une  bataille  à  laquelle  il  s  etoit 
trouvé  fous  Mahomet. 

Après  ce  coup  ,  les  trois  airalTms     dclk  des 
fe  fauverent.  Il  y  en  eut  un  qui  fut  fi  ^peu^ri"*  . 

,  .         -  {  i    .  font     arrecci 

bien  le  mettre  a  couvert ,  qu  on  ne  &  punu. 
put  jamais  le  trouver-  Darvan  ne 
chercha  pas  a  s'échapper  :  il  reprit 
tranquillement  le  chemin  de  fa  mai- 
fon  ,  comme  s'il  ne  s'écoit  rien  paffc  : 
mais  dans  le  tems  qu'il  étoit  près 
d'entrer  chez  lui  ,  un  de  ceux  qui 
l'avoient  vu  tirer  l'cpée  contre  Ali, 
le  tua  fur  le  pas  de  fa  porte. 

E.j 
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,../  ^  ^-  A  réî^ard  d'Abdalrahman  ,  il  pa- 

Heoîff  jO.  ^ '-'      /    •   1'    T  11  •  •'■,•1 

E*«  Ciir.66o  rut  enraye  d  abord  du  crime  qu  il 
venoit  de  commettre.  Il  voulut  fe 
cacher  dans  un  coin  de  la  Mofquée  -, 
mais  il  fut  bien -tôt  découvert  ,  ëC 
après  avoir  nié  pendant  quelque- 
rems ,  il  avoua  enfuite  ,  èc  fut  pré- 
fenté  au  Calife  ,  qui  le  donna  en 
garde  à  Hairan  fon  fils  aîné ,  ôc  lui 
recommanda  de  ne  le  lailTer  man- 
quer de  rien.  Il  ordonna  de  plus, 
qu'au  cas  que  fa  blefTure  Rit  mortel- 
le ,  on  ne  fit  point  languir  le  crimi- 
nel  dans  les  tourmens  ,  mais  qu'on 
le  punit  d'une  mort  fort  prompte. 
Ali  mourut  le  cinquième  jour  de  fa 
blellure  ,  Se  ce  qu'il  avoir  ordonné 
par  rapport  à  fon  alTailin  fut  ponc- 
tuellement exécuté. 
Portrait       Ce  Calife  étoit  d'une  taille  un  peu 

«i'Aii.  au-delTous  de  la  médiocre.   Il  avoit 

le  vifage  fort  rouge ,  les  yeux  grands, 
la  rêre  chauve,^  la  barbe  fort  épailTe, 
Sa  phyfionomic  étoit  gracieufe  ,  fon 
■air  riant5&:  fon  humeur  fort  enjouée. 
Tîti^s;îon^      Entre  les  titres  honorables  que  les 

«csics  Ciii-  Mufulmans  donnoient  d  Ali ,  il  y  en 
a  deux  principaux  ,  favoir  f^i7j/z  Se 
MonhadL  Le  premier  lignifie  léga- 
taire 5  héritier  ,  exécuteur  teftamen- 
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taire  de  Mahomet.  Le  fécond  vetit  „.^.^'- 
dire  5  agréable  a  Diea  ,  bien  reçu  de  Eté  chr.66^. 
Dieu.  Ses  fedtareurs  lai  ont  donné 
encore  d'autres  qualircs  ,•  par  exem- 
ple les  Schiites  l'appellent  Fai-^^al- 
Anovar  ^  c'eft-à-dire  ,  diflributeac 
des  lumières  &  des  grâces.  Les  Per- 
fes  le  nomment  S chad-Marduman  , 
on  le  Roi  des  hommes. 

La  vénération  que  les  plrtifans 
d'Ali  ont  eue  pour  ce  Calife  ,  n'a 
pas  empêché  que  fon  nom  ,  &  celui 
de  tous  ceux  de  fa  race  ,  n'aient  été 
en  malédidion  durant  plufieurs  an- 
nées j  c'eil-à-dire  ,  pendant  le  règne 
des  Califes  Ommiades ,  depuis  Moa- 
vias  jufquM  Omar  ,  huitième  Calife 
de  cette  race  ,  qui  fit  fupprimer  des 
prières  publiques  ,  les  malédiélions 
que  l'on  prononçoit  ordinairement 
dans  les  Mofquées  aux  jours  des  af- 
femblécs  folemnellcs. 

Quelques  Califes  ,  de  ceux  qu'on 
a  appelles  Ahbajjidcs  ,  témoignèrent 
aulîi  beaucoup  d'averlion  pour  AU 
&  pour  cous  ceux  de  fa  race.  Au  con- 
traire ,  les  Princes  qui  régnèrent  en 
Egypte  ,  fous  le  nom  de  Califes  Fa- 
timitcs  ,  firent  joindre  fon  nom  à  ce- 
lui de  Mahomet   dans    les  invita- 

£  iij 
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A 1 1.  tions  que  l'on  fait  pour  la  prière  , 
ireChr.Écô  ûu  hauc  des  Tours  ou  Minarets  y  qui 
font  auprès  des  Mofquées. 
Lieu  de  la  Ali  fut  enterré  auprès  de  Couffah  > 
^P.AiT^  niais  on  eut  foin  de  cacher  le  lieu  de 
fa  fépulture  ,  &  il  refta  ignoré  du- 
rant le  règne  des  Ommiades.  Il  ne 
fut  découvert  que  l'an  3(^7  de  l'Hé- 
gire,  par  Addedoullat ,  Prince  de 
la  race  àt%  Bouides  ,  qui  régna  à 
Bagdet  fous  le  Calife  Thaï.  Il  fit 
bâcir  fur  ce  fepulcre  un  fomptueux 
édifice  3  que  les  Perfans  appellent 
K'inhud-  Faï:^  -  al-  Anovar  ,  c'eft-à- 
dire  ,  le  dôme  du  diftributeur  des 
lumières. 

Il  y  a  eu  des  gens  de  la  fede  d'A- 
li qui  ont  voulu  faire  de  ce  Calife 
une  divinité.  En  conféquence  ,  ils 
ont  inventé  quantité  de  contes  ridi- 
cules 3  &  d  apparitions  fingulieres  , 
qui  n'ont  fervi  qu'à  faire  connoî- 
tre  l'extravagance  de  ceux^  qui  les 
avoient  imagin. 
ouwages      Du  tefte  5  Ali  a  toujours  paffé  dans 

donc   Ah   efl  /*  *  \  C         r 

auteur.  ^'^  nation  pour  un  homme  tort  la- 
vant. On  a  de  lui  un  Ccnùloquc  , 
c'eft-à-dire  ,  un  recueil  d'une  cen- 
taine de  maximes  qui  ont  été  tradui- 
tes de  l'Arabe  enTurc>  en  Pcrfan, 
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&  cîans  les  autres  lano;ues  de  la  sran-      a  ^  '• 

de  Alie.  EreCiu.^lo. 

L'ouvrage  le  plus  eftimé  qu'on  ait 
de  lui  5  eft  intitulé  Gcfr  ou  Giamc,  Il 
eil  écrit  en  caractères  myftérieux  & 
hyéroglyphiques:il  traite  des  grands 
cvénemens  qui  doivent  arriver  dans 
le  Gouvernement  des  Mululmans, 
Giafer  -  Sadec  en  a  expliqué  une 
grande  partie  *,  mais  les  Perians  pré- 
tendent que  l'explication  du  tout  eft 
réfervée  au  douzième  Iman  ,  fur- 
nommé  Mahadly  c'eft-à-dire,  le  grand 
directeur.  Cet  Iman  a  paru  parmi 
eux-,  mais  ils  croient  que  Dieu  l'ayant 
pris  fous  fa  protedlion  dans  le  tems 
qu'il  étoit  perfécuté  par  les  Califes 
de  Bagdet  ,  l'enleva  dans  un  lieu 
qu'on  ne  fait  point  ,  6c  d'où  il  ne 
reviendra  qu'à  la  hn  du  monde  , 
pour  réduire  l'univers  à  la  religion 
Mahomérane. 

Les  Auteurs  Arabes  rapportent  ^/axi^nes 
communément  dans  leurs  ouvrages  ,  d'AU. 
quantité  de  traits  d'Ali  fort  judi- 
cieux ,  &  des  maximes  trcs-fenfées  , 
qui  font  Tcloge  de  la  bonté  de  fou 
cœur  auili-bien  que  de  la  juftelfe  & 
de  la  vivacité  de  fon  efprit  ,  &  de  la 
pureté  de  fes  mœurs. 

E  iy 


104         Histoire 
Ali.  q^  trouve  dans  un  livre  Arabe  j 

îiccLr.tûo,  intitulé  le  Printcms  des  Jujîcs  ,  cette 
maxime  d'Ali  :  Celui  qui  veut  être  ri- 
che fans  biens ,  puijfant  fans  fuj ets  ^  & 
fujet  fans  maître  ,  na  quà  quitter  h 
péché  &  fervir  Dieu  y  il  trouvera  ces 
trois  chofes  en  lui. 

Il  fit  un  jour  une  réponfe  qui  duc 
fervir  de  leçon  à  ceux  qui  croient 
venus  pour  lui  faire  des  reproches  au 
fujet  des  mouvemens  qui  troubloient 
lEtat  depuis  le  commencement  àz 
fon  règne.  Un  de  fes  capitaines  lui 
ayrait  demandé  avec  un  peu  d'ai- 
greur ,  pourquoi  le  Gouvernement 
d'Aboubécre  6c  d'Om.ar  ayant  été 
il  tranquille,  celui  d'Ochman  &:  le 
ilen  s'étoient  trouvés  fi  agités.  La. 
rai  fon  en  ejî  bien  évidente  ,  répondit 
Ali  5  c\fe  quOthman  &  moi  nous  fer^ 
vions  fidèlement  Abouhécfe  &  Omar  y 
au  lieu  quOthman  &  moi  nous  na- 
vons  trouvé  pendant  nos  reines  que 
vous  &  vos  femhlables. 

Il  y  a  encore  une  maxime  d'Ali 
qui  a  trait  à  la  conduite  de  ceux  ,  qui 
par  un  efprit  de  parti ,  formèrent 
dans  la  fuite  la  feéle  des  Alides.  Ces 
feélaires  ,  pour  fe  diftinguer  des  au- 
tres Iviufulrnuiis  ;  urirciu  un  turban 
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d'une  couleur  &  d'une  façon  parti-   „^.-^^' 

rr  11  Hcgire  43. 

culiere  ,  &  treflerent  leurs  cheveux  Eté  chc.66o. 
d'une  manière  différente  des  autres 
diiciples  de  ^'lahomec.  Garde:^-vous 
bien  y  dit  Ali  ,  de  vous  fcparcr  de  la 
communion  des  Mufulmans  ;  car  celui 
qui  s'en  fcparcr  a  appartiendra  au 
Démon  ,  comme  la  brebis  qui  quitte, 
fon  troupeau  ,  appartient  au  loup.  Ne. 
donne:^  point  de  quartier  a  celui  qui 
marche  fous  Vétcndard  du  fclûfme  , 
quand  même  il  fe  couvriroit  de  mon 
turban  ;  car  il  porte  la  marque  infail- 
lible d'un  homme  qui  ejl  hors  du  bon 
chemin  r 

Cette  fentence  condamne  bien 
ouvertement  la  conduite  de  ceux 
qui  fe  vantent  d'être  de  la  fecte  d'A- 
li ,  tels  que  font  les  Perfans  d'aujour- 
d'hui 5  une  partie  des  Princes  des 
Ufbeks  au-delà  du  fleuve  Gihon  ,  &c 
plufieurs  Monarques  puilTans  dans 
les  Indes ,  qui  en  confervant  le  tur- 
ban d'Ali ,  fe  font  fcparcs  des  autres 
Mufulmans. 

Les  uns  &  les  autres  fe  donnent 
léciproquement  le  nom  de  Schiites  , 
c'e(l-à-dire  ,  fecbaires  méprifables  &c 
reprouves.  Mais  U  a  été  affecté  par- 
liculièremen:  aux  ftcVateurs  d  All> 

E  V 
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Ali.  q^i  Qnt  fouvent  exciré  de  violens 
ire  chr.660.  troubles  dans  1  Empire  Miuulman  , 
pour  élever  au  trône  les  defcendans 
de  ce  Calife  ?  à  qui  ils  prérendoienc 
que  le  trône  devoir  appartenir  de 
droit.  On  en  verra  de  fréquens 
exemples  dans  la  fuire  de  cerre  hif- 
roire  ,  lorfqu'il  s'agira  des  dynafties 
qu'ils  ont  formées  fous  les  diverfes 
dénominations  d'Alides  ,  de  Farimi- 
tes  5  d'Edriflites  de  d'Ifmaeliens. 

Ali  5  comme  on  a  vu  dans  la  vie  de 
Mahomet  ,  avoit  époufé  Fatime  > 
fille  de  ce  Prophète»  Après  la  mort 
de  fa  femme  il  en  eut  plufieurs  au- 
tres ;  &c  de  ces  différens  mariages  , 
il  laiifa  quinze  garçons  &  dix-huit 
filles.  Fatime  lui  donna  trois  gar- 
çons 5  favoir  HafTan  ,  Hoffein  ôc 
MohalTan.  Celui-ci  mourut  dans  fon 
enfance.  Les  deux  premiers  firent 
fouche  5  ôc  font  remarquables  dans 
i'hiftoire  Mufulmane  par  les  grands 
perfonnages  qu'ils  produifirent ,  ôC 
par  les  révolutions  que  leurs  defcen- 
dans occaiîonnereni  dans  les  diffé- 
rens iiécles  du  Mahométifme. 


CM» 
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HASSAN 

V.       CALIFE. 


H 


A  S  S  A  N  ,  fils  aîné  du  feu  Ca-  h  a  s  s  a  m. 
life  5   fut  élu  d'une  voix  una-  f,reThr>6o. 
nime  pour  occuper  la  place  de  fon      ah  refuse 
père.  On  avoir  voulu  enlacer  Ali  à  ^=    déhgner 
nommer  lui-même  fon  fuccefieur  ,  r^ur. 
dès  qu'on  s'étoit  apperçu  que  fa  blef- 
fure  éroic  mortelle  ^  mais  indépen- 
damment des  raifons  que   pouvoir 
avoir  ce  Calife  de  ne  défigner  per- 
fonne  pour  une  dignité  dans  la  pof- 
feilion  de  laquelle  il  avoit  lui-même 
eHuvé  tant  de  traverfeSjil  fut  encore 
rerenu  par  l'exemple   du  Prophète. 
Ceft  ce  qu'il  reprèfenta  à  fes  amis  , 
lorfqu'ils  le  prelToient  de  penfer  à 
fon  luccelfeur.  Il  leur  dit  que  Maho- 
met n'ayant  pas  voulu  défigner  per- 
fonnc  pour  lui  fuccéder ,  il  feroit  de 
même  ,  &:  qu'il  abandonneroit  aux 
peuples  le  foin  de  fe  choifir  un  Mai- 

E  vj 
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Hégiie  'lo.'  ^^^'  ^^^^  ^^  gouvernement  fut  moins 

Ere  chr  «6®.  agité  que  le  lien*. 
Haflin  eft      Dès  qu'il  fut  mott  >  les  voix  {q 

2i^ç^  déclarèrent  pour  Haflan  -,  &  les  peu- 

ples lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité, 
après  qu'il  eut  juré  lui-même  de  fe 
condui;:e  félon  l'Âlcoran  &  la  tradi- 
tion. Quelque  flatté  qu'il  dût  être: 
de  fe  voir  porté  fur  le  Trône  par  le 
fuffrage  des  peuples  ,  il  reconnut 
bien-tôt  qu'il  étoit  peu  propre  à  foa- 
tenir  avec  dignité  le  poids  d'une 
couronne. 
c^raSère       Son  caractère  doux  &  tranquille 

aiiJiUn.  j^^^  infpiroit  de  l'averfion  pour  tous 
les  mcuvemens  tumultueux  ,  &c  fpé- 
cialement  pour  le  fracas  dQS  armes. 
Héritier  de  la  piété  de  fon  père  plu- 
tôt que  de  fa  valeur  y  il  hguroit  aifez 
bien  dans  le  paifible  réduit  d'une 
Mofquée>mais  il  étoit  extrêmement 
déplacé  à  la  tête  des  troupes. 
11  marche  II  fut  Cependant  bien- tôt  obligé 
de  prendre  les  armes  pour  fa:tisfaire 
aux  inftances  de  fes  nouveaux  fujets , 
qui  demandoient  a^-ec  ardeur  que 
ion  recommençât  la  guerre  contre 
Moavias.  Il  marcha  donc  en  Syrie 
à  la  tête  d'une  forte  armée  >  qu'il  iic 
précéder  de  douze  mille  l.omme&:> 


contre  Moa- 
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qui  eurent  ordre  de  s'avancer  fous  hassaït. 
la  conduite  de  KaiSjqu  il  leur  donna  Eiechr.5<^, 
pour  Général. 

Moavias  s'étant  nris  auffi  en  cam- 
pagne de  fon  côte  ,  marcha  a  la  ren- 
contre du  C alite.  Kaïs  ,  avec  (es 
douze  mille  hommes  ,  Tarrêta  dans 
fa  marche  ,  &c  fe  conduifit  avec  alTez 
d'habileté  pour  contenir  l'ennemi , 
fans  cependant  riiquer  une  bataille  , 
à  caufe  du  peu  de  monde  qu'il  avoir 
en  comparaifoa  de  Moavias.  Il  n'y 
eut  donc  que  des  efcarmouches  alTez 
vives  :  du  refte  Kais  fe  tint  bien  re- 
tranche, en  attendant  le  gros  de  l'ar- 
mée. 

Halfan  arriva  peu  après  ,  Se  l'on     n   s'ércre 

^__^  \      r  •         1  /  r  une  féditioa 

commença  a  raire  les  préparants  j^^j  ç^^  ^^ 
pour  fe  préfenter  aux  ennemis.  Mais  "léc 
un  des  domeftiques  du  Calife  ayant 
cté  malfacrc  dans  ces  conjonctures  , 
il  voulut  punir  les  coupables  :  les 
troupes  fe  mutinèrent  :  les  Officiers 
prirent  parti  dans  la  querelle.  On 
s'cchauna  de  part  &  d'autre  en  prc- 
fence  du  Calife  ,  ôc  la  difpute  devine 
£  tumultueufc,  qu'Halfan  fut  infulté 
en  face  :  on  le  renverfa  même  de 
àçffns  le  fiéîie  oii  il  étoic  ailis ,  &c  il 
fc  trouva  trop  heureux  d'ca  ter*- 
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H  A^s  s  A  N.  quitte  pour  quelques  blelTures. 
Erechr.«<sr.       Cet  événement  étant  arrivé  près 
Le  Calife  fe  de  Madaïu  ,  où  le  Calife  avoit  ame- 
dai-a!  ^  ^^'  ^^  ^^^  troupes ,  il  profita  de  la  pro- 
ximité de  cette  place  pour  aller  s'y 
renfermer ,  de  fe  mettre  à  couvert  de 
la  fureur  des  féditieux.    Mais  cette 
retraite  penfa  lui  être  bien  funefte  , 
par  les  infâmes  confeils   du   neveu 
du  Gouverneur  ,  qui  foilicita  vive- 
ment fon  oncle  pour  qu'il  fe  défit  du 
Calife  -,  heureufement   le  Gouver- 
neur ne  voulut  pas  écouter  une  pro- 
position auili  indigne.  Le  neveu  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  l'engager  du 
moins  à  le  faire  prifonnier ,  oc  le  re- 
mettre entre  les  mains  de  Moavias. 
Le  Gouverneur  refufa  également  de 
prendre  ce  parti ,  alléguant  les  droits 
facrés  de  l'hofpitalité  ^  les  loix   de 
l'honneur  ,  de  enfin  l'indignité  qu'il 
y  auroit  à  trahir  ainfi  le  petit-hls  de 
l'Apôcre  de  Dieu.    Il  déclara  donc 
que  le  Calife  feroit  tn  fureté  chez 
kii  ,   &z   qu'il  lui  procureroit  même 
tous  les  agrémens  qu'on  pourroic  lui 
procurer. 
HafTan    fe      HaiTan  de  fon  coté  avoit  refpric 
fropofed'ab.  dans  uue  cruelle  agitation.  L'info- 
liiAt.  ience  de  les  troupes  ,  le  mcpris  qu  on 
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anroic  pour  lui  à  l'avenir  ,  s'il  laif-  h  a  s  s  a  rr. 
loïc  leur  iniulte  impunie  ,  le  danger  £rechr.66u 
qu'il  y  avoit  à  vouloir  châtier  les 
coupables  *,  d'ailleurs  ,  l'oppoiition 
qu'il  reirentoic  pour  une  guerre  , 
dont  les  commencemens  étoient  de 
fi  mauvais  augure  :  toutes  ces  réfle- 
xions lui  firent  prendre  le  parti  de 
renoncer  à  une  dignité  qu'il  n'avoir 
jamais  ambitionnée  ,  &:  pour  la  dé- 
fenfe  de  laquelle  il  n'ctoit  pas  d  hu- 
meur de  facriher  fon  repos  ,  de  en- 
core moins  d'expofer  fa  vie  au  ha- 
fard  des  armes. 

HofTein  fon  frère  ,  à  qui  il  com- 
muniqua cette  idée  ,  n'oublia  rica 
pour  l'en  détourner  :  mais  il  eut 
beau  lui  faire  des  remontrances  fur  la 
honte  que  fon  abdication  alloit  ré- 
pandre fur  leur  famille  ,  &  en  parti- 
culier far  la  mémoire  d'Ali  ,  Haifan 
demeura  ferme  dans  fon  projet ,  par- 
ce qu'il  preiïentit  qu'en  abdiquant 
volontairement  ,  il  fe  feroit  un  ami 
rlc  Moavias  ,  qui  ne  manqueroit  pa«, 
par  rcconnoilTance,  de  le  dédomma- 
ger du  facrifice  qu'il  lui  faifoit ,  & 
lui  procureroit  dans  une  douce  ob- 
fcurité  ,  un  fort  heureux  &  tranquil- 
le ,  tel  qui  convenoit  à  un  homme 
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Ha  s  s  a  n.  qlù    n'avoic    ni  courage  ni  ambî- 

EreChr.sôx.  tion. 

Moavias  qiit  avoit  des  efpions 
jufques  dans  la  Cour  du  Calife  ,  fut 
bien-tôt  informé  des  difpofitions 
d'Hafifan.  Ce  fut  par  cette  raifon 
qu'il  donna  ordre  à  {qs  Généraux  de 
ne  rien  entreprendre  contre  l'armée 
du  Calife  ,  à:  de  fe  contenter  de 
faire  bonne  contenance.  Pendant  ce 
tems  ,  il  fit  agir  les  émiffaires  fecrets 
qu'il  avoir  auprès  d'HalFan  -,  ôc  ceux- 
ci  fe  comportèrent  fi  adroitement  > 
qite  fans  que  l'on  fe  doutât  d'aucune 
intelligence  ,  ils  amenèrent  les  clio- 
fes  au  point  qu'ils  le  fouhaitoie.nt. 
T' Conditions  Haiian  ayant  donc  bien  pris  fa  ré- 
^iie    Haiîan  foluriou  ,  éctivit  à  Moavias  ,  ôc  lui 

ex.-gecUMoa.  ,  '    ,        ,  .  ,-,        /T 

vias  ,    pouï  manda  que  le  chagrin  qu  li  reilentoïc 

càiii'It'^'  ^^  ^^  ^^^^  ^^^  Fidèles  Mufulmans  expo- 
fés  aux  cruels  malheurs  d'une  guerre 
inteftine  y  &c  cela  uniquement  pour 
foutenir  fa  promotion  au  Califat , 
le  portoit  à  terminer  cette  guer- 
re ,  en  facrifiant  fes  propres  in- 
térêts 5  qu'il  étoit  «ieterniiné  à  re- 
noncer au  Trône  ,  àc  que  pour  em- 
pêcher que  l'élévation  d'un  nouveact 
ïival  ne  fût  une  occafion  de  conti- 
mitex  la  guerre  ^  c'étoit  à  lui-même 
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•  qu'il  vouloic  réligner  la  Couronne,  h  a  j  s  a  tr, 
11  ajoura  ,  qu'un  prélent  aulli  con-  Ere chr.Vér. 
fidérable    méritani:  quelque  recon- 
noilTance  de  fa  part ,  il  exigeoit  trois 
conditions,  i^.  Qu'on  le  laiiTeroitk 
maître  de  tout  ce  qui  étoit  alors  dans 
le  tréfor  public  de  Couftah.  1°.  Qu  il 
auroit  en  propre  une  terre  coniidc- 
rable  dans  la  Pcrfe.  3°.  Que  Moa- 
vias  s'engageroit  à  ne   jamais  rien   • 
dire  d'injurieux  à  la  mémoire  d'Ali. 

Moavias  ,  qui  ne  pouvoir  payer 
trop  cher  une  abdication  li  avanf.î- 
geule  pour  lui ,  accepta  les  condi- 
tions j  &  aulli-tot  on  drelTa  un  traité 
qui  hit  hgné  de  part  &:  d'autre.  Moa- 
vias vint  alors  trouver  Haifan  ,  Sc 
ils  partirent  enfemble  pour  fe  ren- 
dre à  Couffah  y  où  l'abdication  de- 
voit  fe  faire. 

On  convoqua  l'affemblée  générale  H-fTan  sU. 
des  Mufulmans  dans  la  grande  Mof-  ijuc.*^ 
quce ,  Ôc  HalTan  étant  monté  dans 
la  chaire  ,  commença  par  rendre 
gloire  à  Dieu,  qui  lui  avoir  infpiré 
les  moyens  de  rendre  la  paix  aux  Fi- 
dèles •)  (Se  enfuite  il  s'énonça  en  ces 
termes  .*  Mufulmans  ,  Moavias  in  a, 
dïfputc  U  Califat  ,  auquel j'avois plus 
<u  droit  que  lui  j  J'ai  mieux  aimé m'ca 
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Hassan,  démettre  en  fa  faveur ,  que  de  voir  ri*» 

Ere  izhx  1^6 i. Pendre  votre  fang par  Us  armes  :  tout 
cela  ne  durera  qu  'un  certain  tems  ,  car 
les  chofes  du  monde  font  fujettes  au 
changement. 

Ces  dernières  paroles  penferent 
exciter  une  querelle.  Moavias  inter- 
rompit brufquement  le  Calife,^:  lui 
parla  avec  beaucoup  de  vivacité  fur 
l'imprudence  qu'il  y  avoit  de  faire 
entrevoir  que  la  démarche  qu'il  fai- 
foit  pouvoir  occalîonner  un  jour  de 
nouveaux  mouvemens. 

^iaifan  lailTant  tomber  les  reproches 
de  Moavias  >  reprit  tranquiliemenc 
fon  difcours ,  &  le  termina  par  dire 
au  peuple  ,  qu'en  les  quittant  il  y 
avoit  trois  chofes  qu'il  ne  pouvoir 
oublier.  i°.  Le  cruel  traitement 
qu'on  avoit  fait  à  fon  père.  i°.  Les 
outrages  qu'il  venoic  d'cfluyer  lui- 
même  à  la  tète  des  troupes  :  &  enfin 
le  pillage  qu'on  avoit  ofé  faire  de 
fes  biens  ,  dans  le  tems  qu'il  ne  cher- 
choit  qu'a  établir  la  paix  ,  afin 
que  chacun  put  jouir  tranquillement 
de  ce  qui  lui  appartenoit. 
{izm\Su(znt  Cette  harangue  terminée  ,  Haffan 
à Haiian l'ai- fe  prépara  à  partir*,  mai:  il  voulut 

genc  du    tié-  ^       ^  >  t     *    r       ^  r  \ 

lor  public,    auparavant  quon  lui  livrât,  leloa 
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les  conventions  5  tout  ce  qui  éroit"^**^^- 
dans  le  tréfoi  public.  Les  CoufHens  utchuaiu 
lui  déclarèrent  nettement  qu'ils  ne 
pouvoient  le  fatisfaire  fur  cet  arti- 
cle i  que  ce  rréfor  étant  à  eux  ,  Moa- 
vias  avoit  eu  tort  d'en  difpofer  j  6c 
qu'abfolument  ils  ne  permettroient 
pas  qu'on  l'emportât ,  ni  même  qu'on 
en  enlevât  la  moindre  chofe. 

Cette  oppofition  des  CoufEens  Mnaviaslv» 
fut  fenfible  pour  Haifan.  Moavias  '  ^*^"^^s*» 
de  fon  côté  dut  en  être  bien  mécon- 
tent. Cependant  il  ne  jugea  pas  à 
propos  de  faire  la  moindre  inftance. 
Content  d'être  parvenu  au  but  qu'il 
fe  propofoit  depuis  il  long-tems  ,  il 
ne  s'occupa  que  du  foin  de  bien  éta- 
blir fon  autorité.  Du  refte  ,  il  promit 
à  Haflan  de  le  dédommager  ample- 
ment de  ce  qu'on  venoit  de  lui  retu- 
fer  :  en  effet ,  il  lui  alfigna  un  revenu 
de  trois  millions  par  année,  &  dans 
la  fuite  il  y  ajouta  de  tems  en  tems 
des  préfens  de  très-grand  prix. 

HalTan  partit  de  Coutfah  ,   avec     Ha(fan  sc 
HolTein   fon   frère  ,    &c  ils  allèrent  r?",iin'\  ^* 
l'un  &  l'autre  fixer  leur  habitation  à  Médium. 
Médine ,  où  ils   menèrent  une  vie 
privée,  fans  vouloir  en  aucune  façon 
participer  aux  affaires  ni  aux  troubles 
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ka  s  s  an.  de  l'Etar.  Moavias  eiïaya  cependant 
it^cht.U'i.ào  les  tirer  de  cette  inadion  ,  lorf- 
qae  les  Khaiégites  reprirent  les  ar- 
mes. Il  écrivit  a  HalTan  pour  le  prier 
de  marcher  contre  eux ,  ahn  de  les 
contenir  ,  en  attendant  qu'il  put  agir 
par  lui-même^  mais  la  réponfe  d'Haf- 
fan  lui  fit'-tonnoître   qu'il  s'adref- 
foit  mal.  Ce  Prince  répondit  qu'il 
avoit  a&folument  renoncé  à  toutes 
ies  affaires  publiques  atin  d'éviter  la 
guerre ,  de  que  s'il  avoit  été  d'humeur 
de  la  faire  ,  il  la  lui  auroit  faite  à  lui- 
m^me. 
Mort   de       il  paffa  aînfi  fept  à  huît  ans  à  Mé- 
Hadan,        ^[^-^q  ^  c'eft-d^dire  3  le  refte  du  tems 
qu'il   vécut   :  il  mourut  l'an  49  de 
l'Hégire  ,  n'ayant  encore  que  qua- 
rante-fept  ans.    On  aûTure  que  fes 
jours  furent  avancés  par  Moavias, 
qui  engagea  fa  temme  à  l'empoifon- 
ner.   Il  fe  porta  ,  dit-on ,  a  ce  crime  , 
pour  fe  débarraiïer  d'une  condition 
que  HalTan  avoit  exigée  de  lui.  Moa- 
vias s'étoit  engagé  à  ne  point  fe  dé- 
ilgner  de  fuccelfeur  pendant  la  vie 
d'HalTan  ,  &  a  en  remettre  leleclioii 
entre  les  mains  d'un  certain  nombre 
de  perfonnes  que  ce  même  HalTaa 
dévoie  noaiiuer. 
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Lorfque  -Moavias  eut  bien  établi  ^  \^^  ^  ^» 
fou  autorité  ,  il  forma  le  delTein  de£rechr.«;îr.' 
iîxer  le  Califat  dans  fa  famille  ^  &:       Moavi« 
de   commencer    par   dcfigner  YéfidP^'jYV^i^: 
fon  fils  pour  fon  fucceireur  :  de  ahnp^iioû"",^ 
de  n'être  point  expofé  aux  reproches 
qu'Halfan  pouvoit  lui  faire  de  man- 
quer aux  conditions   qu'ils  avoienc 
fïipuléês  entre  eux  ,  il  prit  le  parti  de 
fe  défaite  de  ce  Prmce.  Pour  réullir 
plus  furemen:  ,    il  mit   la   femme 
d'Hailan  dans  fes  intérêts  j  &  il  la 
gagna  fi  bien  ,  qu'elle   confentit  à 
cmpoifonner  fon  mari ,  moyennant 
la  promeife  que  Moavias  lui  fit  de 
lepoufer  en  fuite. 

Le  crime  commis  ,  elle  fomma 
Moavias  de  tenir  fa  parole  :  mais 
celui-ci  fe  mocqua  d'elle  ,  &  il  con- 
fentit feulement  de  lui  donner  en 
dédommagement  une  fomme  d'ar- 
gent très-confidérable. 

Haifan  étant  près  de  mourir  ,  {on 
frère  qui  s'apperçut  bien  qu'il  étoic 
empoifonné,  le  prelTa  très-fortement 
pour  qu'il  lui  déclarât  qui  il  foup- 
<;onnoit  coupable  d'un  tel  attentat, 
TaiTurant  qu'il  en  tireroit  vengeance 
fur  le  champ  :  mais  le  mourant  lui 
répondit  avec  beaucoup  de  tranquiU 
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EreUir.66i.//2é^  ^jt  compojcc  dc  jùiiTS  qui  S  cva- 
noui^cnt bien  rapidement  :  la'ijfcz,  en 
paix  U  coupable  ;  nous  parourons  cri" 
femble  Lui  &  moi  devant  Dieu, 
Aiésha  rc-      Il  avoit  demandé  ,  par  fon  tefta- 
u^ ftpu\m^t^'^^^^  5  d'être  enterré  auprès  de  Ma- 
a«prèsdeMa.  homec  fon   grand   père,     Aiésha  y 
^"^"'         avoit  confenti  d'abord  ,•   mais  peu 
après  elle  changea  d'avis ,  lorfqu'el- 
le  vit  la  famille  des  Ommiades  s'y 
oppofer  :   elle  déclara  donc  que  la 
maifon  où  Mahomet  étoit  enterré  , 
lui  appartenant  en  propre  ,  elle  ne 
foufFriroit   point   que  l'on  mit  qui 
que  ce  foit  auprès  du  Prophète.  Ainfi 
fon  corps  fut  inhumé  dans  le  cime- 
tière public. 

La  courte  durée  de  fon  règne  ,  quî 
ne  fut  que  de  fix  mois  ou  environ  , 
a  été  caufe  que  quelques  Auteurs 
n'ont  pas  jugé  à  propos  de  le  comp- 
ter dans  le  nombre  des  Califes.  J'ai 
fuivi  Ebn-Athir  &:  quelques  autres, 
qui  ont  cru  ne  devoir  pas  omettre  ce 
Prince  *,  parce  qu'en  effet  il  a  joui  dc 
la  dignité  Souveraine ,  6c  que  le  peu 
de  tems  qu'il  a  régné  n'empêche  pas 
qu'il  n'ait  été  aulli-bien  Calite  que 
ceux  qui  ont  occupé  le  Trône  pen» 
dant  pluileurs  années. 
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Halfan  laitfa  plufieurs  enfans.   Le  ^^  ^^^^  $  a  k. 
plus  célèbre  tue  Abdallah,  dont  la  i:cCai.iél, 
poftérité  caufa  de   grands   troubles 
dans  l'Empire  Mufulman. 

A  l'égard  d'Hoifein  ,  fa  branche 
fut  la  principale  des  Alides  ,  parce 
qu  elle  fe  conferva  dans  la  poifellion 
de  Vlmamat  ,  qui  eft  la  première 
dignité  de  la  religion  chez  les  Mu- 
fulmans* 
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lO-l^iiE  i/*  ^\#/rf   *^V^  iP'i  3:1:    il! 

S^'D  éj^^   ^^  '^1^    E^S  ^ 
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MOAVIAS 

VI.     CALIFE. 

MOAVIAS.    T^  E  S  que  Haflfan  eut  fait  folem- 

^^'^Kt'^l'   JL/  nellement  fa  démiffion  duCa- 

iitac  5   Moavias  prit   polie liion    de 

Commence.  ,.        .,  i  Z  i//j- 

mené  de  ia  ceztc  dignité,  ùL  la  rendit  heredi- 
o^^'!!^'!'^"  î^aii^^  <^ans  fa  famillejau  lieu  qu'avant 
lui  elle  etoit  eledive.  C  eft  a  lui  que 
commence  la  Bynaftie  des  Om.mJa- 
des,  fi  célèbre  dans  lliifloire  des  Ara- 
bes. Elle  a  pris  fon  nom  d'Ommiah 
qui  éroit  bifayeul  de  Moavias. 

Le  père  de  ce  Calife  s'appelloit 
Abau-Sofian  ,  &  étoit  l'un  des  chefs 
de  la  tribu  des  Coreifchites  ,  qui 
éroit  aulli  celle  de  Mahomet  :  lorf- 
que  ce  Prophète  prit  les  armes  pour 
établir  fa  dodbrine  >  les  Coreifchites 
qui  ne  vouloient  point  entendre  par- 
ler de  cette  religion  ,  armèrent  aulîî 
de  leur  côté  ,  &:  donnèrent  à  Abou- 
Sofian  le  commandemert  de  leurs 
rroupès.  Ce 
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Ce  Général  fe  diftingua  dans  plu-  Moavias. 
fieiirs  occalîons  i  mais  tous  Tes  efîorts  iitcnt.t^t, 
n'empêchèrent  point  que  Mahomet 
n'eût  prefque  toujours  l'avantage. 
Il  céda  enfin  à  la  foitune  de  ce  Pro- 
phète le  jour  de  la  fameufe  victoire 
de  Bédre  ,  Se  il  embraifa  publique- 
ment le  Mufulmanirme. 

L'exemple  d'un  Profélyte  de  cette 
confidcration  décida  du  fort  des 
Coréifchites  ,  de  ils  devinrent  pres- 
que tous  feélateurs  de  Mahomet.  On 
dit  que  ce  nouveau  Mufulman  de- 
manda trois  chofes  au  Prophète  , 
iorfqu'il  fit  profeilion  de  fa  doctrine. 
La  première  ,  fut  de  commander  les 
troupes  qu'on  feroit  marcher  contre 
ies  Infidèles,  afin  qu'il  put  expier  le 
crime  qu'il  avoit  commis  en  demeu- 
rant lui  mcme  fi  long-tems  dans  l'ia- 
fidclité. 

Il  pria  enfuite  le  Prophète  de 
prendre  Moavias  fon  fils  pour  Se- 
crétaire i  6c  enfin  il  demanda  que 
Mahomet  époufat  une  de  fes  filles 
nommée  Gafah.  Cette  dernière  pro- 
pofition  fur  rejettée  •,  mais  It;  Pro- 
phète accorda  les  deux  autres.  Abou- 
6ofian  eut  donc  le  commandement 
des  troupes ,  de  Moavias  entra  au 
Tome  IL  F 
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Mo  AVI  ^.  s.    fervice  de  Mahomet  ,  fous  lequel  il 

Érechr.65*i.  travailla  long  tems  en  (]^ualué  d'un 

de  fes  Secrétaires. 

Après  fa  mort ,  Moavias  fe  fit  une 

telle    réputation    fous    les    Califes 

fucceifeurs  de  Mahomet  ,  qu'il  fut 

nommé  Gouverneur  de  Syrie  ,  lorf- 

qu*on  eut  fait  la  conquête  de  cette 

Province.  Il  s'y  acquit  une  fi  grande 

autorité  ,  qu  enfin  il  réulîit  à  fe  faire 

proclamer   Calife  contre  toutes  les 

redes.  Son  grand  courage  &z  fon  ha- 

1  •  1    • 

bileté  lui  firent  furmonrer  tous  les 

obftacles  qu'on  lui  oppofa  pour  l'em- 
pêcher d'arriver  au  Trône  *,  de  mal- 
gré les  efforts  de  fes  ennemis ,  il  par- 
vint à  réparer  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
défectueux  dans  fa  première  élec- 
tion. 
Hégire  41.        Le  Commencement  de  fon  règne 

Ere  ChT.66i    r  •    1  •    '  1         '       1 

rut  violemment  agite  par  la  révolte 

Les  Kharé.    i       tm        '    •  ^-    /    ^ 

gitss  le  foule-  <^es  Kharcgites,  qui  etoient ,  comme 
veut  de  non-  j^.  Y^[  ^[^  ennemis  déclarés  de  toute 
lubordmation.  On  les  avoit  trop 
négligés  dès  leur  nailTance.  Ali  avoir, 
à  la  vérité  ,  réuili  à  les  battre  *,  mais 
il  n'avoir  pu  les  éteindre.  Le  règne 
Tuivant ,  aufii  peu  redoutable  par  fa 
durée  que  par  la  foibleiTe  du  perfon- 
nage  qui  occupoit  le  Trône,  releva 


veau. 


I 
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leur  courage,  ôc  leur  infpira  un  nou-  MoAviAf. 
veau  goût  pour  faire  des  entreprifes*  e  Jck.c'érl 

Moavias  ,  inftruit  par  les  fautes 
que  fes  prédécelTeurs  a  voient  com- 
iTiifes  5   prit  au  plutôt  des  mefures 
pour  abatre  un  parti  Ci  contraire   à 
Ion   autorité.     Il  lit  donc   marcher 
contre  eux  les  troupes  qu'il  avoit  le- 
vées en  Syrie.   Mais  le  fuccès  ne  ré- 
pondit pas  a  {es  efpérances  ;  les  Sy- 
riens furent  battus  en  plu(ic;urs  cir- 
conliances ,  &  les  Kharégites  vicbo- 
rieux  ,  n'en  devinrent  que  plus  info- 
lens  ,  Ôc  en  mème-tems  bien  plus  à 
craindre. 

Le  Calife  eut  recours  alors  aux  Moavûçen- 
habitans  de  Couffah  ,  ôc  aux  peuples  n^^is^'^if ''"es 
de  l'Irak  ,   ôc  les  pria  de  s'intcrelfer  :  ak^ens  à. 
dans  fa  querelle,    il  leur  repréfenta  ^J nVcoir." 
•que  tout  devoit  les  engager  à  pren-  •«  Khaié^u 
dre  les  armes  contre  des  impies ,  qui  ^"' 
ne  connoiffant  ni  loix  ni  religion  , 
de  qui  n'erant  ainn  retenus  par  au- 
cun treinjleur  feroient  la  guerre  fans 
en  avoir  le  moindre  prétexte,  &:  par- 
viendroient  peut-être  un  jour  à  s'em- 
parer de  leur  pays. 

Ces  remontrances  firent  leur  effet. 
LcsCouliiens  ik  les  Irakiens  prirent 
les  armes,  &  marchèrent  en  bataille 

Fij 
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MdAviAs.  contre  les  Kharégires.  Ceux-ci. faî- 

v^^^r\r^^'-,  ûnt   réflexion   que    la  jondion    ds 
iriCju.ôdi  ^     ^         -1  ^  c    •      li- 

ces troupes  a  celles  de  Syrie  alluic 

former  contre  eux  un  parti  formi- 
dable ,  firent  quelques  tentatives 
pour  les  engager  à  demeurer  neu- 
tres '•)  &c  comme  ils  favoient  que  la 
plupart  d'entre  eux  n'avoient  recon- 
nu  Moavias  que  pour  éteindre  le  reii 
de  la  guerre  civile,  &  que  du  refte 
ils  n'approuvoient  nullement  la  fa- 
çon dont  il  s'étoit  élevé  fur  le  Trô- 
ne 3  ils  leur  envoyèrent  un  député , 
qui  prit  une  tournure  affez  adroite 
pour  leur  faire  entendre  qu'ils  fe** 
roient  bien  de  ne  point  fe  mêler  dans 
la  guerre  qu'ils  avoient  déclarée  à 
Moavias. 

Après  beaucoup  de  négociations , 
Je  député  Kharégite  leur  fit  voir  que 
penfant  comme  ils  faifoient ,  ils  ne 
rifquoient  rien  de  ne  point  prendre 
part  dans  cette  guerre  :  Car  ,  dit-il , 
on  peut  regarder  Moavias  comme  nôtre, 
ennemi  commun»  S'' il  tombe  fous  nos 
coups  ,  vous  fi.*'C7^  délivrés  de  ce  tyran  : 
s'^il  nous  extermina ,  vous  ferc:^  dcbar^ 
rajjés  de  toutes  Us  inquiétudes  que  vous 
ave:[^fur  notre  compte, 

I-es  Irakiens  rcfuferent  ço.iPiam- 
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jment  de  fe  prêter  aux  idées  des  Kha-  Moavias. 
régiras  -,  &  ils  trouvèrent  qu'il  étoit  ^Jchr.esz^ 
d'une  extrême  importance  que  tout    ^^^  Kharé- 
le  monde  s  mterellat  a  détruire  une  Um, 
fecle  de  "gens  qui  affedtoient  une  in- 
dépendance criminelle  ,  également 
contraire  aux  loix  ,  à  la  religion  & 
alafociété.  Ils  les  attaquèrent  donc 
avec  fureur  ;  Se  après  plufieurs  ac- 
tions parfaitement  foutenues  par  la 
valeur  réciproque  des  deux  partis  , 
il  y  eut  enfin  une  bataille  fanglante 
qui  décida  du  fort  des  Kharégites. 
Les  Irakiens  eurent  tout  l'avantage  , 
&  le  parti  contraire  fut  prefqu'en- 
tierement  exrerminc. 

La  dedruclion  de  ces  fedaires  ren-  Hég  104); 
dit  pour  quelque-tems    le  calme  à^''f'-'"^,''"3» 
1  Arabie. Du  moms  i  on  ne  voit  point  rou-ben-aU 
dans  les  hiftoires  ,  qu'il  fe  foit  rien  ^* 
pa(Té  de  mémorable  depuis  cette  ba- 
taille,  jufqu'd  la  tin  de  la  quarante- 
iroifiéme  année  de  l'Hégire.  Cette 
année  n'eft  remarquable  que  par  la 
mort  du  fameux  Amrou-ben-al-As  , 
fi  renommé  par  fon  courage  &  par 
fon  intelligence  dans  le  métier  de  la 
cuerie.  Il  l'ut  un  des  premiers  héros 
du  Mufulmanifme  i  ôc  Mahomet  di- 
foit  de  lui ,  qu'il  ne  connoiiToit  per- 

F  iij 
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^,°^7-^f'    fonne  qui  fCit  plus  imcèrement  atta» 
JEiethi.6d3.  ché  à  la  religion. 

La  vivacité  de  fon  efprit  ,  fa  va- 
leur 5  fa  capacité  ,  fes  exploits  en 
Syrie  de  en  Egypte  ,  les  difgraces  mê- 
me qu'il  eut  à  efTuyer  ^  tout  cela  lui 
a 'mérité  les  plus  grands  éloges  de  la 
part  des  Hiftoriens.  Il  mourut  dans 
fon  Gouvernement  d'Egypte  ,  que 
Moavias  lui  avoit  abandonné  avec 
tous  les  revenus  de  cette  riche  Pro- 
vince ,  à  condition  qu'il  entretien- 
droit  à  {qs  dépens  les  troupes  nécef- 
faires  pour  la  défenfe  de  ce  pays. 

Indépendamm.ent  des  qualités  qui 
annoncoient  un  crrand  Général,  Am- 
rou  en  avoit  d'autres  qui  le  ren- 
doient  très-recommandable  dans  fa 
nation.  Il  pofTédoit  dans  un  degré 
ëminent  ,  l'éloquence  3c  la  Pocfle. 
Avant  d'embrafTer  le  Mufnlmanif- 
me  ,  il  exerça  fa  verve  contre  Ma- 
homet ,  &  fit  à  fon  fujet  des  vers 
extrêmement  fatyriques.  Il  en  témoi- 
gna depuis  un  vif  repentir  ;  Se  dans 
le  tems  même  qu'il  mourut  ,  il  fit  à 
fes  enfans  un  difcours  très-pathéti- 
que dans  lequel  il  rappella  encore  le 
malheur  qu'il  avoit  eu  d  ccrire  con* 
tre  le  Prophète, 
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Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  même    moavia*. 
rems  ,  que  Moavias  fe  détermina  àEreChr.^^ji 
reconnoître  pour  fon  fiere  ,  un  Mu-    origine  de 
fulman  de  mérite  nommé  Ziai  ,  qui    '^  * 
s'étoic  toujours  diftingué  parmi  les 
Arabes  par  fon  efprit,  fes  talens  de  [qs 
exploits  militaires.  Il  étoit  fils  d'A- 
bou-Sofian  ,  aulfi-bien  que  Moavias  y 
mais  il  n'avoit  point  été  reconnu  , 
parcequ'il  étoit  venu  d'un  commer- 
ce illégitime  :  c'eft  ce  qui  lui  avoic 
fait  donner  le  nom  de  Ziad-ben-Abi- 
hi ,  c'eft-à-dire  ,  fils  d'un  inconnu. 

Il  donna  de  bonne  heure  les  plus 
heureux  préfages  de  ce  qu'il  feroit 
un  jour.  Le  brave  Amrou  ,  qui  étoit 
connoilTeur  ,  l'ayant  obfervé  dans 
une  alTemblée  des  compagnons  de 
Mahom-t  y  où  il  l'entendit  parler 
avec  beaucoup  de  force  6c  de  folidité, 
fut  il  charmé  de  ce  jeune  homme  , 
qu'il  dit  à  fon  fujet ,  que  fans  le  vice 
de  fa  nailTance  il  auroit  mérité  de 
commander  un  jour  les  Arabes. 

Les  Califes  fous  lefquels  il  fcrvir , 
rendirent  juftice  à  fon  mérite.  Il  fe 
didingua  fur-tout  dans  la  conduite 
qu'il  tint  en  Perfe  ,  lorfqu'il  fut 
chargé  pas  Ali  de  quelque  comniif- 
fion  dans  cette  valle  Province  :  il  s'y 
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MoA/rAs.   acquit  bientôt  la  plus  o:rande  repu- 

Hégire  43.  >  ,  ^  ^1  .k  r 

£rechr.6^s.  tation  ,  parles  rares  talensquilnc 
voir  pour  l'adminiflration   des  af- 
faires, 
îî  r,  je^.g      Lorfque  HafTan   eut   abdiqué  le 

Haas  le  rarti  Califat ,  Ziad  refufa  abfolument  de 

içs  tildes.  ^  .  •        -1    r^ 

%  reconnoitre  Tvloavias  ,  quoiqu'il  hiC 

fon  frère  naturel.    Le  refpecl  qu'il 
crut  devoir  à  la  mémoire  d'Ali  fon 
bienfaiteur  ,  l'engagea  à  s'éloigner 
du  nouveau  Calite  pour  fe  jetter 
dans  le  parti  des  Alides. 
Moavîas  !e      Moavias ,  qui  connoiiïbit  tout  le 
fhii  entrer   niéritc  de  Ziad  5  voyoit  avec  dou- 
leur  combien  un  advertaire  de  cette 
coniidération  feroit  redoutable  à  fon 
parti.  Il  entreprit  donc  de  le  gagner, 
ëc  fit  part  de  fon  delTein  à  Mogairah- 
ebn-Saïd  ,  Gouverneur  de  Couffah  ; 
qui  s'oftrit  volontiers  de  le  fervir  5 
en  travaillant  à  détacher  Ziad   du 
parti  des  Alides.  Mogaïrah  pouvoir 
y  réufïîr  d'autant  plus  facilement , 
qu'il  avoit  entretenu  une  liaifon  in- 
time avec  Ziad  ,  depuis  un  fer  vice 
qu'il  lui  avoit  rendu  dans  une  aftaire 
de  très-grande  coniequence.  * 

*  Il  s'3gi(Tojt  d'iine  accuHation  ir^c^n;ée  cortre 
Alogaïrah  pour  crirue  d'adultère.  Ziad  qui  étc:t 
alors  Cadi ,  ou  Juge ,  di  l'tnirok  ci  Is  délit  s*é. 
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Moeaïrah  négocia  donc  fi  adroi-  Moavms. 
tement  auprès  de  Z-iad  ,  oc  il  lui  ne  Pte  chr.<f^j» 
d'ailleurs  des  propofirions  fi  avanra- 
geufes  de  la  part  du  Calife  ,  qu'il 
réullic  enfin  à  le  ramener.  Moavias 
le  reçut  à  fa  cour  avec  toutes  les 
marques  poifibles  de  confidération , 
6c  il  rallura  que  dans  peu  il  le  met- 
troit  en  ficuation  d'occuper  les  pre- 
mières places  de  l'Etat  ,  lans  crainte 
qu'on  pût  lui  faire  plus  long-tems 
les  reproches  qu'on  lui  avoit  faits 
par  le  paffé. 

En  effet  >  il  fit  faire  routes  les  in-  n  lercco»- 
formarions  convenables  pour  parve-  noîtpoaciom 
nir  à  fes  fins  \  &c  après  beaucoup  de 
formalités  ,  il  fut  décidé  que  Ziad 
ctoit  vraiment  fils  d'Abou-Sofian.  Le 
Calife  fit  publier  cette  décifion  dans 
une  alTemblée  folennelle  ,  où  il  re- 
connut publiquement  Ziad  pour  fon 
propre  frère  ,  ilfu  aufii-bien  que  lui 
du  noble  iang  des  Coréifchites ,  &c 
dès-là  capable  de  reipplir  les  premiè- 
res places  de  l'Etat. 

La  famille  de   Moavias  fut  trcs- 
mécontente  de  cette  légitimation  » 

foit  commis  ,  avoit  trouve  moyen  de  (àovcr  l'acco» 
ff  ,  fie   de  faire   coadAûuicr  Ici  uinoins  coium::  doi 
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MoAviAs.  q.^ii  en  affociant  Ziad  aux  prlviléées 
licQiir,66i.  des  Ommiades  ,  avoit  donné  occa- 
fion  de  faire  des  recherches  désho- 
norantes pour  un  homme  tel  qu'A- 
bou-Sohan  ,  donc  la  mém.oire  avoic 
été  jufqu'alors  dans  la  plus  grande 
vénération  parmi  les  Mufulmans. 

Moavias  laiffa  tomber  tous  les  dis- 
cours qu'on  jugea  à  propos  de  faire 
fur  le  parti  qu'il  venoir  de  prendre  y 
&c  il  ne  s'occupa  que  du  foin  d'em- 
ployer utilement  les  talens  de  Ziad 
pour  le  bien  de  l'Etat ,  &  Tavance- 
meat  de  fes  propres  affaires. 
•i^vgîre44.  Il  lui  douua  d'abord  le  Gouverne- 
^zia^ddfSc  ^^^^  deBafrah^  où  il  étoit  néceiraire 
Gouverneur  d'cnvover  au  plutôt  quelqu'un  qui 
eut  allez  d  autorité  pour  arrêter  les 
défordres  qui  s'y  commettoient  de- 
puis queique-tems.  Abdailah-ebn- 
Amer  avoit  été  dépofé  depuis  peu 
du  Gouvernement  de  cette  place  , 
parce  que  fa  trop  grande  douceur 
Tempêchoit  de  /évir  contre  les  bri- 
gands qui  défoioient  tous  les  envi- 
rons. Le  Calife  l'avoit  fait  remplacer 
par  Hareth  :,  qui  h:  quelques  tenta-» 
tives  pour  remédier  au  mal  -,  mais  if 
étoit  parvenu  à  un  tel  excès  ,  qu'il 
lui  fut  impoiîible  de  le  déraciner. 
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2iad  y  fu:  donc  envoyé  à  fon  cour  ,    WoAvrAr. 
comme  l'homme  le  plus  propre  pour  ire^cbr.fiX. 
remerrre  en  vigueur  la  police  la  plus 
exadle. 

Des  qu'il  fut  arrivé  à  Bafrah  ,  il  ,  ilsJi/ïïpe 
convoqua  1  ailemblee   générale  des  qui    jnfcf. 
Mufulmans  5   Se   leur   déclara  qu'il '^'f"^,"«* 
connoiiioit   les   remèdes  neceilaires  cnvironj. 
pour  arrêter  les  défordres  publics  y 
mais  qu'avant  de  les  employer  ,  il 
écoit  bien-aife  d'avertir  que  ceux  qui 
fe  fentoient  coupables  feroient  bien 
de  quitter  la  ville  au  plutôt ,  parce- 
qu'il  ne  feroit  aucun  quartier  à  ceux 
qui  tomberoient  entre  Cqs  mains. 

Peu  après  il  rît  publier  une  ordon- 
nance qui  portoic  qu'inimédiate- 
ment  après  la  prière  du  foir  tout  le 
monde  eut  à  fe  retirer  chez  foi  >  6c 
que  quiconque  fe  trouveroit  dans  les 
rues  après  Theure  marquée  ,  feroit 
puni  de  mort.  Il  établit  à  cet  effec 
une  patrouille ,  commandée  par  un 
Oiîicier  qui  avoir  ordre  de  faire 
palTer  au  fil  de  l'épée  ceux  qu'il  ren- 
contreroit  pendant  la  nuit. 

Cet  ordre  pouvoir  avoir  beaucoup 
d'inconvéniens  ;  mais  comme  il  s  a- 
gilfoit  de  remédier  d  un  grand  mal  , 
oa  ûc  peu  d'attention  fur  les  fuue^i 

F  vj 
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MoAvtAs.  qQ'ii  pouvoit  avoir  ,  de  on  commun- 
^rechr.^04,  ça  P^'  1  exécuter  a  toute  rigueur,  lz 
première  nuit  eouta'la  vie  à  plus  de 
cent  perfonnes.   Ce  févère  exemple 
fit  une  (1  vive  imprelîion  fur  les  au- 
tres 5  que  lûii  n'ofa  plus  forcir  de 
chez  foi  pendant  la  nuit.   Il  y  eut 
cependant  encore  cinq  perfonnes  qui 
périrent     le    lendemain  •■,  mais     la 
troiliéme  nuit  tout  fe  paÏÏa  très  tran- 
quiileraent  ,  ôc  il  n'y  eut  peribnne 
de  tué.  Le  bon  ordre  fe  rétablit  in- 
fenfiblement  dan^s  cette  ville  ,  de  l'on 
n'entendit  plus  parler  de  vols  ni  de 
brigandages. 
Hégire  4S-       Moavias  fut  d'autant  pîus  cliatmé 
ïte  chr.66y  ^^  fayoir  la  tranquillité  rétablie  dans 

}[  rétablit  'a  r>    r      L  '-i  •  / 

poice  .:an3  l^âlrah ,  qu  u  avoit  toujours  appre- 
pioû-ursPro-  hendé  que  [es  ennemis  ne  profitaiienc 
du  défDrdre  qui  régnoit  dans  cette 
ville  pour  décrier  fon  gouverne- 
ment 5  ou  même  pour  augmentée 
leur  parti  ,  en  y  faifant  entrer  les 
auteurs  des  troubles.  La  févérité  de 
Ziad  ,  &:  la  prudence  avec  laquelle  il 
fe  comporta  d'ailleurs  pour  réfor- 
mer difîérens  abus  qu'il  avoit  remar- 
qués dans  Bafrah  y  déterminèrent  I0 
Calife  à  avoir  recours  à  lui  pour  éta-» 
,bUr  ie  même  ordre  dans  1 2  Segeftan 
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3c  leKhoraifan  ,  Provinces  de  Per-  Moaviaî/ 
fe  ,  &  dans  Bathein  ôc  Oman  ,  Pro-£c/ciir.6^f» 
vinces  de  l'Arabie.  Il  falloir  que  le 
Calite  comptât  beaucoup  far  la  capa- 
cité de  Ziad  ,  pour  le  charger  en  mc- 
nie-tems  de  tant  d'emplois  ,  dont  un 
feul  auroit  fufH  pour  donner  beau- 
coup d'occupation  à  un  homme  or^ 
dinaire. 

Ziad  repondit  parfaitement  aux 
idées  du  Calil'e  j  ôc  quoiqu'il  duc 
être  accablé  par  l'immenfué  du  tra- 
vail dont  on  le  furchargeoit  ,  il  fe 
montra  par-tout  fupérieur  aux  pla- 
ces qu'on  lui  hc  occuper.  Amateur 
exadb  de  l'ordre  de  de  la  juilice ,  il  ne 
négligea  rien  de  ce  qui  pouvoir  pro- 
curer le  bonheur  de  la  tranquillité 
des  peuples  ,  mais  en  meme-tems  il 
gouvernoit  d'une  manière  abfolu*- 
nient  defpotique  ,  &  ne  fouffroic 
point  que  qui  que  ce  put  ctre  don- 
car  la  moindre  atteinte  à  foa.  auto» 
riic. 

On  en  eut  un  exemple  dans  la  per- 
£onne  de  Hakem-ben-Amer  ,  Capi- 
taine Mululman.  Cet  Otîicier  ayanc 
été  commandé  par  Ziad  pour  s'em- 
parer d'une  place  ,  exécuta  fa  com- 
niiilioa  avec  beaucoup  de  fucccs ,  ^ 


1^4  Histoire 

MoATiAs.  en  informa  auffitôc  le  Gouverneuf. 
iK&ct^.Vô].  Celui-ci  lui  fit  réponfe  fur  le  champ  , 
ôc  lui  ordonna  de  réferver  du  butin 
tout  l'or  &  l'argent  monnoyé  ,  pour 
le  mettre  dans  le  tréfor  public. 

Cet  ordre  étant  contraire  à  ce  qui 
étoit  recommandé  dans  l'Alcoran  , 
où  il  eft  dit  en  termes  formels  ,  que 
de  tout  le  butin  il  n'y  en  a  que  la 
cinquième  partie  qui  doive  être  ré- 
fervée  pour  le  tréfor ,  Hakem  ne  ju- 
gea pas  à  propos  d'obéir  ;  il  parta- 
gea le  butin  aux  foldats  félon  l'ufage, 
Ôc  garda  feulem^ent  la  cmquiéme 
partie.  Aulîirct  que  Ziad  en  eut  été 
informé  ,  il  envoya  arrêter  cet  Offi- 
cier 5  &  l'auroit  lans  doute  févère- 
ment  puni  de  fa  défobéiirance  ;  mais 
ia  mort  du  prifonnier  le  tira  des 
mains  du  Gouverneur. 

Ce  fur  donc  à  la  fermeté  de  Ziad 
que  le  Calife  fut  redevable  de  Fé- 
cablKTement  de  fon  autorité  dans 
plufieurs  villes  de  l'Empire  Mu- 
sulman. Il  eut  la  même  obliga- 
tion à  d'autres  Cornmandans  qu'il 
envoya  dans  divers  départemens. 
Mais  il  ne  nous  eft  pas  poflible  d'en- 
trer dans  le  détail  hiftorîque  des 
cvénemens  qui  ont  du  fe  pr^iTer  pen- 
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3ant  tout  ce  tems-la  ,  parceque  les  mo^vias. 
Hiftoriens  Arabes  ne  nous  ont  don-  Ere  cht.îrs, 
né  aucune  lumière  à  cet  ésiard. 

Il  ont  été  aulli  réfervés  par  rap- 
port à  Moavias  lui-mcme  •,  on  palfe 
plulieurs  années  de  fon  Califat  fans 
prefqu'entendre  parler  de  lui  i  de  le 
peu  qu'on  en  rapporte  n'efl  pas  tou- 
jours fort  intérelîant.  Par  exemple ,  i^^^j,.ç  ^ 
on  ne  fait  rien  de  lui  dans  l'année  Eiechr.éfi^. 
quarante-lixiéme  de  l'Héçrire  ,  finon  Moaviajfafe 
qu ayant    pris    quelques    loupçons  rhaman,  6it 
contre  Abdarrahman  ,  fils  du  fameux  ^^  Kbaled, 
Khaled ,  auquel  il  n'étoit  intérieur 
ni  du  coté  du  courage  ,  ni  du  côté  de 
l'attachement  à  fa  religion  ,  Moa- 
vias engagea   un  efclave  Chrétien 
qui  appartenoit  à  ce  Capitaine,  d'em- 
poifonner  fon  maître ,  dans  le  tems 
qu'il  étoit  occupé  a  une  expédition 
contre  les  Grecs.  L'efclave  confom- 
ma  ce  crime  -,  mais  il  ne  jouit  pas 
long-tems  de  la  récompenfe  dont  le 
Calice  paya  cet  iniàme  fetvice.  Le 
fils  d'Abdarrahman  ,  qui  s'appelloic 
Khaled,  comme  fon  grand  père ,  par- 
tit de  Médine  &c  alla  en  Syrie  où 
l'efclave  s'étoit  retiré  ,  &  il  le  tua 
de  fa  propre  main.  Moavias  fit  aufTî- 
îôt  arrêter  Khaled  >  <3c  il  ne  lui  reri-r 


i;^  Histoire 

MoAviAs.   ^[x.  la  liberté,  qu'après  qu'il  lui  eiït 

Ik  cht.666.  raie  payer  une  iomme  d  argent  pour 

l'expiation  du  meurtre  de  cet  efciave» 

jnfulre  faite      II  y  eut  peu  après  un  autre  événe- 

hîbfraaf' de  "^^^^^^  ^^^^  ht  beaucoup  de  bruit  :1a 
Cou^ûii.  fcène  fe  palTa  à  Couffah.  Ziad  s'é- 
tant  rendu  dans  cette  ville  ,  alla  à  la 
Mofquée  un  jour  d'afTemblée  3^  de 
monta  dans  la  chaire  pour  y  prêcher 
'le  peuple.  L'heure  deiignée  pour  la 
prière  étant  arrivée  ,  un  Mufulman 
nommé  Héger  >  fe  leva  du  milieu  de 
i'alTembiée  ,  &  fe  mit  à  crier  Salah  ' 
êc  commença  lui-même  à  entonner 
la  prière  ,  pendant  que  Ziad  parloit 
encore.  Le  prédicateur  fut  bientôt 
obligé  de  finir  fon  difcours  ,  parce 
que  tout  le  monde  répondit  â  rinto- 
narion  de  la  prière, 
nenrnfor.  Ziad  ûiiîimulant  cette  infulte,def- 
STre'^redre' à  ^^^^^^^^  ^^  chaitc  5  dc  fit  autîi  la  prière 
BAîîih,  avec  les  autres  h  mais  au  fortir  de  la 
Mofquée  ,  il  écrivit  à  Moavias  ,  & 
lui  parla  d'Héger  comme  d'un  hom- 
me qui  ne  refpecloit  ni  le  Souverain  > 
ni  ceux  qui  étoient  revêtus  de  fon 
autorité.  11  lui  fit  une  vive  peinture 
de  l'affront  que  ce  Mufulman  lui 
avoir  fait  ,  en  le  mettant  dans  la  né^ 
celîiçé  de  defcendre  de  chaire  ,  de  eu-» 


DES     Arabes.        137 
nn ,  il  l'avertit  que  fi  l'on  ne  prenoit    moavias. 
au  plutôt  des  mefures  ,  le  parti  des   Hégire  4^7. 
Ahdes  prevaudroit  bientôt  a  Cour- 
fah  5  de  que  Héger  lui  feul  étoic  ca- 
pable d'y  exciter  une  révolte. 

En  attendant  la  réponfe  du  Cali- 
fe ,  Ziad  fe  retira  à  Bafrah  ,  &:  lailFa 
un  de  fes  Lieutenans  pour  veiller  à 
ce  qui  fe  palTeroic  chez  les  Couf- 
fiens  pendant  fon  abfence.  Il  re- 
tourna les  trouver,  dès  au'il  eût  reçu 
des  lettres  de  Moavias ,  &  il  apprit 
à  fon  arrivée  que  fon  Lieutenant 
avoir  été  vivement  infulté  par  quel- 
ques Couffiens ,  qui  lui  avoient  jette 
Je  la  poudîere  au  vifage  pendant 
qu'il  faifoit  la  prière. 

Ziad  qui  avoit  des  ordres  du  Ca-  ^'  [f/'^'^^  ^ 
lire  pour  arrêter  les  coupables ,  con-  pourfAirear, 
Voqua  l'affemblée  -,  &c  étant  monté  en  '^'"  ''  ^^'^^^ 
chaire  ,  il  fit  un  difcours  véhément 
contre  les  féditieux.  Il  déclara  qu'il 
y  avoit  trop  long-tems  que  l'on  diili- 
muloit  l'infolence  des  mutins  ,  &  le 
mépris  qu'ils  témoignoient  pour  l'au- 
torité fouveraine,  contre  laquelle  ils 
commettoient  tous  les  jours  de  nou- 
veaux attentats,  par  les  infultes  qu'ils 
faifoient  aux  Lieutenans  du  Calife; 
qu'il  étoit  tcms  çnfin  de  châtier  les 


ticu.i. 
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UoAvîAs.  rebelles  ,  ôc  qu'il  avoit  à  ce  fujet  des 
îre^chrj/f.  ordies  exprès  de  Moavias ,  Comman- 
dant des  fidèles. 

Héger  qui  ètoit  zélé  partifan  des 
Alides  5  ne  pouvant  fouffrir  que  Ton 
donnât  à  Moavias  le  titre  de  Com- 
mandant des  Fidèles,  s'écria  dans  l'af- 
femblèe,  que  Ziad  ètoit  un  menteur*: 
il  lui  jetta  même  de  la  pouffiere  au 
vifage  ,  en  lui  donnant  des  m.alèdic- 
rions ,  aulli-bien  qu'à  Moavias  de  à 
tous  £cs  Seclateurs. 
t  Ziad  fut  afTez  fe  contenir  pour 
ne  pas  éclater  dans  le  moment ,  il 
fit  même  la  prière  ,  &c  fe  retira  en- 
fuite  tranquillement  au  château  de 
la  place.  Le  lendemain  il  envoya  fes 
gardes  pour  fe  faiiir  d'Hèger  y  mais 
celui  -  ci  qui  s'attendoit  bien  qu'on 
tenteroit  de  larrècer  ,  s'étoit  mis  en 
dèfenfe ,  &c  avoit  appelle  à  ion  fe- 
cours  un  grand  nom^bre  d'amis ,  qui 
firent  une  vigoureufe  rèfiftance,  lorf- 
que  les  gardes  de  Ziad  fe  prèfente- 
rent.  Hècrer  &  fa  fuite  ne  tinrent  ce- 
pendant  pas  long-rems  contre  des 
gens  bien  armés  ,  qui  firent  main- 
baffe  fur  les  rebelles.  La  mort  de 
plufieurs  dentr'eux  effraya  les  au- 
tres ;  6c  enfin  Héger  fut  pris  avec 
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treize  de  fes  amis.  Ziad  leur  fie  met-  MoAviAf, 
tre  les  rers  aux  pieds  t-c  aux  mains  jErcChi.ôô^* 
&  les  envoya  à  Moavias  pour  en  tai- 
re jullice. 

Le  Calife  tint  confeil  à  ce  fujet ,  pun-tiondcs 
&  les  avis  fe  trouvèrent  partagés,  couoabks. 
Tous  convenoient  qu'Héger  étoic 
criminel  i  mais  on  n'étoiu  point  d'ac- 
cord fur  la  ir.aniere  dont  on  devoir 
le  punir.  Les  uns  opuierent  à  la 
mort  :  d'autres  prétendoient  qu'il  fuf- 
firoit  de  l'exiler  lui  6:  fes  amis  en 
diverles  Provinces.  Le  premier  avis 
prévalut ,  par  les  vives  follicirations 
de  Ziad  ,  qui  écrivit  à  Moavias  que 
fon  autorité  feroit  abfolument  rui- 
née dans  l'Irak  ,  s'il  ufoit  de  clémen- 
ce 5  dans  une  conjoncture  aufli  im- 
portante. 11  fit  appuyer  fa  lettre  par 
des  amis  qu'il  avoit  à  la  cour  du 
Calife  -,  ôc  enfin  l'arrêt  de  mort  fut 
prononcé.  Le  coupable  eut  la  tète 
tranchée  ,  avec  plulieurs  de  ceux  qui 
avoient  eu  part  à  fa  révolte  :  il  y  en 
eut  (ix  qui  obtinrent  leur  grâce ,  à 
la  follicitation  de  plufieurs  perfon- 
nés  de  confidération  que  le  Calife 
ne  pur  rcfufer. 

Il  femblc,  félon  les  Auteurs  Ara- 
tcs ,  que  la  punition  d'Héger  ,  ^- 
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MoAviA.-;,  l'empoifonnement  du  fils  de  Khaîed,' 
£rcci7r.66<î.  l'^ï^i'^iciit^  ce  qu  il  y  a  de  plus  inte- 
reiTant  dans  les  années  ^6  Ôc  47  de 
l'Hégire  •>  car  pendant  tout  ce  tems- 
Li ,  &  même  durant  une  b>onne  par- 
Hégîre^s.   tie  de  l'année  48  ,  on  ne  trouve  rien 
ds  remarquable  ,  ni  par   rapport  a 
THiftoire   générale  des  Arabes ,  ni 
même  par  rapport  au  Calife  en  par-; 
ticulier. 
Les  Mu "iii.       ^^  avoir  cependant  une  ample' 
tnans  aiTr?     matière  à  traiter  dans  les  préparaniis 
faatinïpîe'    ^^^'^    ^^  Moavias   pour  le   llcge  de 
/ans  fuccès.   Couftantinople  ,  oii  il  en'-^oya  une 
flotte  nombreufe  fur  k  fin  de  Tan- 
née 48.-  Un  armement  de  cette  ef- 
péce  auroir  bien   mérité  l'attention 
&  les  recherches  des  Hiftoriens  ^  pré- 
férablenient  à  quantité  de  minuties 
dont  les  Arabes  ont  afîedé  de  rem- 
plir leurs  Hifioires, 

On  fait  donc  en  général  que  Moa- 
vias qui  avoit  déjà  eu  Tidce  d'éta- 
blir une  marine  dans  le  tems  qu'il 
n'étoic  qae  Gouverneur  de  Syrie , 
s'appliqua  a  mettre  cet  établiffemenc 
.  en  vigueur  dès  qu'il  fut  parvenu  au 
Califat.  Lorfqu'il  fe  crut  en  état  de 
pouvoir  tenir  la  mer  ,  il  équipa  une 
flotte  i  ôc  l'envoya  vers  Conftauti-: 
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siople,   fous  les   ordres  de  fon  lîls  MoAr.As.' 

\r  irj  Iléiiitc  4J. 

ÏClia.   ^  ^  ErcChr.56î.' 

On  ht  le  ficge  de  cette  ville.    Il    j^^^^  j.^. 
dura  long- rems  ,  «Se  hit  malheureux,  boa  Ayou^» 
Voilà  tout  ce  que  les  Auteurs  nous 
en  apprennent.   Au-lieu  de  donner 
un  détail  d'une  entre^rife  aulli  im- 
portante 5   de  qui  fut  aiïez  longue 
pour  occafionner  de  grands  cvéne- 
mens  ,  ils  ont  eu  foin  de  rapporter 
qu'un  fameux  Capitaine  Mufulnian  , 
nommé  Aboii-Ayoub ,  autrefois  com- 
pagnon de  Mahomet ,  mourut  pen- 
ilant  le  cours  de  ce  ficge  ,  &  qu'il 
fut  enterre  auprès  des  murailles  de    son  tom. 
la  place.  On  a  élevé  dans  la  fuite  K^'!'-' ^'^ 
une  Molquce  dans  cet  endroit  ,  qui  parmi  ks 
eft  en  û  grandie  vénération  parmi  les  ^"^"* 
Turcs  5  que  les  Sultans  y  vont  en  cé- 
rémonie s'y  faire  ceindre  Tépée ,  le 
jour  qu'ils   prennent   polTellion  du 
Trône. 

L'Auteur  qui  parle  de  Tenireprife  Hégir-49. 
^e  Conilantinople  avec  le  plus  d'é-  -lecin  co^, 
tendue  ,  rapporte  qu  Yelid  ,  a  la  tête  dTéiid. 
^'une  puilïante  armée  ,  enleva  d'a- 
bord .1  l'Empereur  Grec   l'Arménie 
&  la  Natolie.  Cette  conquête  ne  fut 
poiu  lui  qu'une  courfe  alfez  rapide, 
11  pafla  eniuice  1  bkilefpont ,  Ôc  alU 
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Mr-AviAs    mettre  le  fiége  devant  Conftantîno-i 

ttecht.tl'-.  P^^  '  ^^^^5  4^^  ^^s  Grecs  fe  miffent 
en  devoir  d'en  défendre  les  appro- 
ches. Ils  fç  contentèrent  de  raire 
bonne  contenance  far  les  remparts, 
de  lailferent  tranquillement  les  Ara- 
bes s'établir  dans  les  environs  de  cet- 
te ville.  L'enceinte  en  étoit  fi  vafte, 
ou  les  troupes  Mufulmanes  étoient 
en  il  petit  nombre  ,  qu'elles  ne  pu- 
rent faire  rinveiHiTement  de  la  pla- 
ce. Cet  inconvénient  n'altéra  en  au- 
cune façon  la  tranquillité  dont  les 
Grecs  vouloient  bien  les  laifier  jouir-, 
deforte  que  les  Sarrafins  femerenc 
dans  les  campagnes  voidnes  des  faux- 
bourgs  de  la  Ville  ,  de  iirent  la  ré- 
colte avec  autant  de  liberté  qu'ils 
Tauroient  pu  faire  dans  leur  propre 
pays.  Api  es  avoir  aind  paflé  deux 
ans ,  ils  formèrent  des  attaques  ,  dans 
lefquelles  ils  perdirent  beaucoup  de 
monde ,  Ôc  eniin  ils  levèrent  le  fiége. 
înconftance      Pendant  que  l'on  étoit  occupé  â 

a"rAu"'ue  ^^^^^  entreprife  ^  il  y  avoir  eu  beau- 
coup de  mouvemens  du  côté  de  l'A- 
frique ,  dont  les  Peuples  paroiifoient 
difpofés  à  fecouer  le  joug  des  Mu- 
jfulmans.  Ils  ne  s'étoiem  fournis  que 
par  crainte  :  auiîi  dès  qu'ils  fe  fen- 
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toient  en  liberté ,  ils  reprenoient  leur  Moavias, 
ancienne  religion  ^  mais  auliitoc  que  Ere  Cnz,66^4 
les   troupes    des   Sarraiins    s'appro- 
choient ,  ils  retournoient  au  Muful- 
manifi-ne. 

\Moavias  leur  donna  pour  Gouver-    okhad  î«> 
neur  un  nommé  Okbad  ,  homme  de  f^^^'T''^'^^"' 
îcte  5  qui  vint  a  bout  de  hxer  le  ge-  mfnic, 
nie  inconftant  de  ces  Peuples  ;  mais 
ce  ne  tut  qu'avec  beaucoup  de  peine 
ôc  de  travail.  Après  avoir  tenté  en 
vain  toutes  les  voies  que  la  douceur 
pouvoir  infpirer ,  il  réfolut  d'ufer  de 
lévérité  i  6c  ce  moyen  lui  réuiTir.  Il 
fit  tenir  un  état  de  ceux  qui  croient 
les  principaux  auteurs  des  change- 
mens  qui  arrivoient  fi  fréquemment 
dans  cette  Province  ,  ôc  il  donna  des 
ordres  pour  qu'on  les  paflat  tdus  au 
fil  de  lépée  :  il  fit  publier  en  même 
rems  qu'il  en  uferoit  dans  la  fuite 
aufii   n^oureufemcnt ,   contre    tous 
ceux  qui  oferoient  abandonner  la  re- 
ligion du  Prophète. 

La  crainte  de  la  mort  fit  imprefiion  H^e're  «■<>. 
fur  ces  peuples;  mais  pour  s'alfurer E'cCnr.';7o. 

J       ^  ^  1  •  r     n  fait  bâtie 

encore  davantage  contre  leur  inconl- Il  viik  dz 
tance  ,  Okbad  fit  bâtir  la  ville  de  ^•^'^'^<'*^^« 
Kairoan  ,  qui  eft  devenue  dans   la 
fuite  la  capitale  de  la  Province  d'A- 


r44  Histoire 
MoAviAr.  frique  proprement  dite.  Il  choidt 
litchc.ljo.  pour  cela  une  étendue  de  pays  fore 
confidérable  3  dont  une  partie  ,  cou- 
verte alors  d'une  grande  quantité  de 
bois ,  étoit  remplie  de  îerpens  de 
de  bètes  fauvages ,  qui  caufoient  fou- 
vent  de  grands  défordres.  D'ailleurs 
ces  mêmes  bois  avoient  plufieurs  fois 
fervi  de  retraite  aux  habitans  du 
pays  dans  le  tems  des  révoltes',  de 
le  Gouverneur  s'y  étoit  trouvé  fou- 
vcnr  fort  embaraifé  ,  lorfqu'il  pour- 
fuivoit  les  rebelles.  Il  fit  donc  abat- 
tre tous  ces  arbres  ,  qui  lui  furent 
d.'un  grand  fecours  pour  bâtir  la  nou- 
velle ville.  Il  y  établit  fa  réiidence  , 
ôl  elle  devint  comm.e  le  centre  de 
fa  jurifdiclion.  Elle  fur  en  peu  de 
tems  très-confidérable  par  fon  com- 
merce 5  par  le  nombre  de  fes  habi- 
tans 5  ôc  par  la  réputation  qu'elle 
s'acquit  3  lorfque  les  Sciences  y  fleu- 
rirent. 

Les  Sarrafms  fe  fervirent  aulTi  de 
cette  place  pour  en  faite  le  dépôt 
de  leurs  richeifes,  d-:  du  burin  qu'ils 
faifoient  fur  leurs  ennemis.  Tout  y 
étoit  en  fureté ,  parce  que  la  ville 
étant  fort  éloignée  du  nvage  ,  les 
flottes  des  Grecs  ^  des  Latins  ne 

pouvaient 
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pouvolenc  y  aborder  ^  il  écoir  ml-nie     moav-mi, 
très  -  diPriLile  de  faire  avec  fuccès  ,  Ere  Cût'V?©! 
une  defcenre   fur  les  côces  ,  par  la 
précaution  que  ce  Gouverneur  avoir 
prife  pour  en  détendre  les  appro- 
ches. 

Tandis  qu'Okbad  anfuroir  en  Afri-  z'acî  jçmn. 
que  rautoricé  de  Moavias  ,  le  fa-  pe^,;;;X'"' 
meux  Ziad  rravailloit  à  réduire  les  i'..égiax. 
Alides  5  dans  les  divers  déparcemens 
qu'on  lui  avoir  confies.  Après  avoir 
fournis  l'Irak  à  robéiifance  du  Cali- 
fe ,  il  lui  écrivit  pour  lui  demander 
le  Gouvernement  de  l'Hégiaz.  La  fa- 
çon dont  il  s'énoncoit  dans  fa  lettre, 
*iaifoit  alfez  connoitre  que  l'Irak 
écoit  tellement  foumife  ,  qu'il  n'y 
avoir  plus  de  mouvemens  à  craindre, 
&  que  bientôt  il  réufliroit  avec  la 
même  facilité  à  établir  le  bon  ordre 
dans  je  relie  de  l'Arabie.  Ma  main 
gauche^  dit-il  au  Calife,  ejî  ici  cm^ 
pLoycc  à  gouverner  Ls peuples  dd  L'Irak^ 
mais  pendant  ce  tcmsrlà  ma  main  drol* 
te  dtmzun  oifeve.  Donne:^-lui  V Ara- 
bie à  ^.ouvermry  &  elle  vous  en  rendra, 
bon  compte. 

Moavias  qui   rcffentoit  combien    it  mcur 


en 


il  éroit  de  fon  intérêt  d'employer  un  *-'f°i 
homme  (i  capable  de  lui  rendre  fer-uflion. 
Tome  //.  G 
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MôAvrAs.  vice  5  lai  donna  aullitôr  le  Gouver-» 
Ere  chr.  670.  nemcnc  qu  il  louhaicoir.  La  nouvelle 
s'en  étant  bientôt  répandue  par- 
tout 5  ne  fit  pas  également  plaiiîr  à 
ceux  qui  l'appiirenr.  Les  habitans  de 
Médine  entr'autres  ,  qui  redou- 
roient  l'extrême  févérité  de  Ziad  , 
furent  très-allarmés,  lorfqu'ils  furent 
fa  nominarion.  L'un  d'eux  nommé 
Abdallah-ebn-Zobéir  ,  faifant  aliu- 
fion  aux  termes  dont  Ziad  s*étoic 
fervi  en  écrivant  au  Calife  ,  fit  pu- 
bliquement cette  prière  a  Dieu  :  O 
V'ieu  ,  contente^  cette  main  droite  qui 
Hégire  K].tjl  fuperjîue  à  Ziad,  On  alTure  que 
lrechr.67:.  pgj^^  après  cette  prière ,  il  furvint  un 
ulcère  peftilentielâ  l'un  des  doigts  de 
fa  main  droite ,  5c  qu'il  en  mourut 
dans  le  tems  qu'il  étoit  en  route  pour 
aller  prendre  poirellion  de  fon  Gou- 
vernement. On  rapporte  fa  mort  à 
l'an  53.de  1  Hégire  5  &  le  (572.  de 
JefuS'Chriit. 
Mort  de  Cette  m.ème  année  mourut  aufïî 
le  fameux  Giabalah  ebn-Aihan  , 
dernier  Roi  ou  Prince  des  Arabes 
Chrétiens,  qui  compofoient  la  tribu 
de  GafTan.  Il  avoir  embrafle  le  Mu- 
fulmanifme  fous  le  Califat  d'C'n-;?.r', 
r.  ffliî!*^'  i'^^^i*  ii  l'abandonna  à  rocc^fion  c.\'V'. 
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différend  qu'il  eut  avec  ce  Calife ,  de  môatias, 
reita  j  uiqu  a  la  mort  parmi  les  Chrc-  £rc  ci-.r.é?  t. 
tiens. 

Moavias  fut  très-fenfible  à  la  per-  négirc  ^4. 
te  qu'il  faifoit  dans  la  perfonne  de  ^^  '  '''" 
Ziâdiillui  avoir  obligation  de  voir 
fon  autorité  bien  établie  dans  toutes 
les  Provinces  de  l'Empire  Muful- 
man  ;  &c  s'il  rcftoit  encore  des  fédi- 
tieux,  ils  n'ofoient  du  moins  fe  mon- 
trer ouvertement,^ 

Ce  Calite  fe  voTatit  paifîble  poiTef-     Moavîa?  ^- 
feur  de  fa  dignité  ,  fixa  fa  rcfidence  à  pourU  calfi- 

Damas.   Il  ne  crut  pas  pouvoir  rien  "'^  ^^  ^o^ 

£   •       j         •  1      L      r  1     Empira. 

taire  de  mieux  que  de  choilir  pour  la 

capitale  de  fon  Empire  ,  une   ville 

qui  attiroit    Tadmiration  de    tous 

les  étrangers  par  fa  iîtuation  ,  fou 

étendue  ,  la  beauté  de  fes  bâtimens  , 

&  fur  -  tout  par  la  température  de  la 

bonté  de  [on  climat. 

Mais  pour  rendre  cette  ville  ref-    7'  ^'^^^  ^ 

peclable  aux  Mufulmans  en  particu-  p^ôacr  ^  u^  " 

lier  ,  il  réfolut  d'y  faire  tranfporter  ch^ircdc 

la  chaire  ou  Mahomet  avoit  enlei- 

gné  riflamifme.  Il  crut  qu'en  expo- 

lant  dans  la  Mofquée  de  Damas  ce 

précieux  monument  du  Mahomctif- 

me  ,  de  y  montant  lui-mcme  pour  y 

faire  la  priore  publique  ,  les  Peuples 

Gij 
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Hégirr*4,  frappés  de  cet  afped  ,  auroient  bien 

ïreehr.073.  plus  d'attachement  pour  fa  perfon- 
ne  5  &  plus  de  vénération  pour  fa  di- 
gnité. 

Il  envoya  donc  à  Médine ,  pour 
demander  qu'on  lui  envoyât  la  chai- 
re du  Prophète.  Les  Médinois  allar- 
més  5  firent  en  vain  des  repréfenra- 
tions  pour  qu'on  ne  les  privât  pas 
d'un  tréior  qui  faifoit  toute  leur  con- 
folation  ,  fur-tout  dans  un  rems  ou 
il  éroit  décidé  qiwleur  ville  ne  fe- 
roit  plus  honorée  de  la  préfence  des 
Califes  ,  comme  elle  l'avoit  été  de- 
puis l'Apôtre  de  Dieu. 
tes  Médi-      Ces  remontrances  firent  peud'ef- 

ft«r£iw.^  °^"  ^^^  5  5c  il  y  eut  des  ordres  pour  enle- 
ver d'autorité  la  chaire  de  Mahomet. 
On  fe  mit  donc  en  devoir  d'y  travail- 
ler ,  malgré  les  oppofitions  des  Mé- 
dinois j  mais  dans  ce  même  tems  il 
arriva  une  éclypfe  de  foleil,  que  cha- 
cun regarda  comme  un  prodige  ,  par 
lequel  Dieu  lui'-  même  vouloir  bien 
s'expliquer  fur  une  entreprife  auili 
téméraire.  Les  Médinois  déclarèrent 
alors  qu'ils  ne  foufinroient  pas  que 
l'on  touchât  à  la  chaire  du  Prophè- 
te. D'un  autre  côté  ,  les  envoyés  de 
Moavias  >  pénétrés  de  frayeur  d'ua 
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événement  que  leur  ifinoranre  fuperf-  moavj^s. 

tîrion  leur  raifoit  regarder  comme  un  EicCkr.<7^. 

miracle  ,  n'oferent  aller  plus  avant  : 

ils  informèrent  donc  le  Calife  de  ce 

qui  venoit  d'arriver,  &  en  conféquen- 

ce  ils  reçurent  ordre  d'abandonner  ce 

delfein. 

Peu  après  ,  Moavias  ôta  à  Sacd  le       Mcâvi» 

Gj        \iij-  o,    1     donne  â  Mlf- 

ouvernement  de    Medine  ,   oc  le  y^^^^  [^  gou- 

rendit  à  Mervan  ebn-Hakem  ,  qui  vernfmem  d« 
1  avoit  policde  auparavant.  Un  ne 
du  point  quelle  fut  la  caufe  de  ce 
changement.  Le  Calife  ordonna  de 
plus  i  Mervan  de  faire  abattre  la 
maifon  de  Saëd  ,  &  de  faifir  tout  ce 
qu'il  pouvoit  avoir  dans  l'Hégiaz. 
Le  nouveau  Gouverneur  communi- 
qua ces  ordres  à  Sacd  ,  &  lui  dit  qu'il 
ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  les  met- 
tre à  éxecution  :  il  ajouta  même  que 
s'il  étoit  en  fa  place  ,  il  en  uferoit  de- 
mcme  ,  &c  qu'un  Gouverneur  étoic 
oblisc  d'obéir  aux  ordres  du  Souve- 


rain. 


Il  fut  fort  furpris  lorfqueSacd  lui 
apprit  que  dans  le  tems  qu'il  étoit  en 
place  ,  il  avoit  reçu  un  ordre  fembla- 
nle  par  rapport  à  lui ,  ^  que  l'amitié 
qui  croit  enn'eux  depuis  long-tems, 
i  avoir  empêché  de  l'exécuter.  Il  lui" 

G  iij 
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MoAviAs.  rnontra  en  effet  les  lettres  de  Moa- 
irechr.673.  vias  5  oc  il  dit  enluite  quii  avQic 
mieux  aimé  rifquer  d'encourir  la 
difgrace  du  Calife  ,  que  d'avoir  à  fe 
reprocher  la  ruine  de  fon  ami.  Mer- 
van  5  fenfîblement  touché  de  la  gé- 
Jiérofité  de  Sacd  ,  l'imita  dans  fa  con- 
duite 3  &  ne  fit  rien  de  ce  que  Moa- 
vias  avoir  ordonné.  Ils  crurent  dé- 
couvrir l'un  &:  l'autre  que  ce  Calife 
n'avoir  cherché  qu'a  les  défunir  > 
dans  la  crainte  que  leur  intelligence 
ne  fut  nuifible  a  fon  autorité.  Mer- 
v?.n  lui  écrivit  à  ce  fujer,  &:  Moa- 
vias  parut  fi  content  de  la  façon  dont 
il  s'étoit  comporté  ,  qu'il  révoqua 
les  ordres  qu'il  avoir  donnés  ,  &  les 
affura  l'un  bc  l'autre  qu'ils  pouvoienc 
compter  fur  fon  amitié, 
cbftiîaîlah      Le  Calife  donna  cette  même  an- 

cft  fait  Goiu      I     \     r-^  1     i      T^         • 

vw-riKur  du  nec  le  Gouvernement  de  la  Province 
Ahyraflân,  clu  Khoraffau  à  Obéidallah ,  fils  de 
Ziâd  3  qui  n'étoit  cependant  encore 
que  dans  fa  vingtième  année.  Il  fut 
redevable  de  cette  faveur  à  la  maniè- 
re dont  il  fe  comporta  ,  lorfqu'après 
la  mort  de  fon  père  il  vint  rendre 
compte  a  Moavias  de  tout  ce  qui 
s'étoit  paffé  dans  les  Provinces  dont 
Ziad  avoit  eu  l'adminifliation.  Ce 
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jeune  Mufulman  parla  avec  tant  ^^"^^^J**' 
d'inrelligence ,  6c  il  donna  de  fi  bons  Ere  Qh:.iy\i 
éclairciliemens  fur  refprit ,  le  carac- 
tère 5  le  zèle  ôc  la  conduite  des  Lieu- 
tenans  de  fon  père  ,  que  le  Calife 
étonné  de  voir  tant  de  mérite  dans 
un  fujet  encore  fi  jeune  ,  ne  ht  pas 
difficulté  de  lui  donner  toute  fa  con- 
fiance 5  &  de  le  mettre  à  la  tête  d'une 
Province  confidérable. 

Moavias  ne  pur  que  s'applaudi  r  du  il  défait  Ut 
choix  qu'il  avoit  fait.Obéidallah  s'ac-  '^"^•* 
quiten  peu  de  tems  l'amitié  des  peu- 
ples qu'on  lui  avoit  confiés  •,  Ôc  ils 
marchèrent  avec  ardeur  fous  fes  or- 
dres ,  lorfqu'il  forma  le  deflein  d'al- 
ler attaquer  les  ennemis  de  l'Etat.  Il 
paffa  le  fleuve  Gihon,  autrement  ap- 
pelle Oxus,&  s'avança  dans  la  Tran- 
foxane  à  la  tcte  d'une  armée  confi- 
dérable. Il  perça  jufqu'aux  monta- 
gnes de  Bokharah  ,  où  ayant  rencon- 
tré les  Turcs  ,  il  leur  livra  bataille  » 
les  battit  &  les  mit  dans  une  fi  gran- 
de déroute,  que  leur  Reine,  qui  étoic 
à  cette  action  ,  perdit  en  fuyant  une 
de  fes  bottines.  Ce  fut  une  fortune 
pour  celui  qui  la  trouva  :  car  elle 
ctoit  fi  richement  ornée  ,  qu'on  l'ef- 
lima  environ  deux  mille  pièces  d'or. 

G  iv 
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MoAviAs.      Obéidallah  fe  préparoit  à  pouffer 

Hégiie  ^^-       ,       1    •     r  '>  1      r      '  1  r 

Er^  ckr.574  plus  loin  les  conquêtes  ,  iorlqii  11  rut 

Abdaii.ih  eft  rappelle  par  le  Calife,  qui  avoit  réfo- 
ranpcHc     le  |^  j^  jg  f^^j-^  ^(f^j  ^  Bairah  à  la  pla- 

Ion    Gcuver.  I  X       . 

nc;7.ent  ;  a  cc  d'Abdallah  5  fils  d'Amrou  ,  à  qui 
^oa.'^  '^^^^"il  fut  obligé  doter  ce  Gouverne- 
ment à  l'occafion  d'une  émeute  qui 
étoit  arrivée  dans  cette  ville.  Abdal- 
lah préchant  un  jour  dans  la  Mof- 
quée  5  un  des  principaux  auditeurs 
Pinterrompit,  6Î  lui  jetta  même  de  la 
poulïîere  au  vifage.  Le  Gouverneur , 
indigné  de  cette  infolence  ,  fit  arrê- 
ter aullitôt  le  Mufulmr.n  qui  l'a  voit 
infulté  5  ôc  fe  réglant  fui  la  conduite 
que  Ziad  avoit  tenue  en  pareille  con- 
jondture  ,  il  ordonna  que  l'on  cou- 
pât le  poing  au  coupable  :  ce  qui  fut 
exécuté  fur  le  champ. 

Quelques  ennemis  que  le  Gouver- 
neur avoit  à  Bafrah ,  parmi  lefquels 
il  y  nvoit  des  perfonnes  de  la  première 
confidération  ,  écrivirent  à  Moavias, 
6c  fe  plaignirent  amèrement  de  la 
cruauté  d'Abdallah  ,  qui  avoit  traité 
aufii  indignement  un  des  principaux 
habitans  de  la  ville,  fans  qu'il  y  eut 
aucune  preuve  de  l'infulte  qu'il  pré- 
tendoit  lui  avoir  été  laite.  Ils  follici- 
terent  vivement  le  Calife  pour  qu'il 
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ordonnât  que  le  Gouverneur  fiit  con-    moavias. 
damné  à  fubir  la  loi  du  Talion.  ire^Ghr.674. 

Le  Cahfe  furpris  de  Tardeur  avec 
laquelle  les  Balriens  demandoienc 
iuflice  de  leur  Gouverneur  ^  tâcha 
de  les  appaifer  ,  en  leur  promettant 
de  punir  Abdallah  *,  mais  il  leur  re- 
prefenta  qu'il  ne  fouffriroit  point 
qu'on  fit  uiage  de  la  loi  qu'ils  recla- 
moient  ^  il  le  condamna  ieulenient  à 
payer  une  amende»  On  fut  bientôt 
que  ce  jugement  avoir  été  prononce 
uniquement  pour  fatisfaire  les  Baf- 
rieus  :  car  Moavias  donna  en  parti- 
culier des  ordres  pour  qu'il  n'en  coû- 
tât rien  à  Abdallah.  Cette  amende 
fut  prife  dans  le  tréfor  public. 

La  chaleur  avec  laquelle  cette  af- 
faire avoit  été  pourfuivie  ,  faifant  af- 
fezconnokre  a  Moavias  les  mauvai- 
fes  difpoiitions  des  Bafriens  à  l'égard 
de  leur  Gouverneur  ,  il  prévit  qu'il 
lui   feroit   iir.pofiible  de  continuer 
l'exercke  de  fa  charge  ,  fans  être  ex- 
pofé  tôt  ou  tiird  à  quelque  nouvelle 
infulte.  Il  réfclut  donc  de  le  rappeU 
1er  ,  Ôc  mit  en  fa  place  Obeidallah  , 
qui  lailfa  le  Khoralfan  fous  la  con- 
duite d'un  nommé   Afljm  ,  homme 
peu  capable  de  remplir  un  poile  de 

G  y 


154        Histoire 

MoAviAs.    cetre  diflindlion  -,  auffi  fuc-il  rappel- 
licCi\T.^7^.  le  peu  après,  oc  Moavias  y  envoya 
Sacd  3  petir-fils  du  Calife  Ochman. 
Il  foutint  dans  cerre  place  la  réputa- 
tion qu'Obéidallah  s'y  éroit  acquife  , 
ôc  ajouta  de  nouvelles  Provinces  à 
celles   dont  les  Mufulmans  étoienc 
déjà  les  maîtres. 
x^^nH  .^^*      Les  fuccès  que  Moavias  avoit  eus 
depuis  Ion  élévation  au  Califat  ,  lui 
Mnavûis  fait  avoieut  fait  former  depuis  lonsi-tems 
f'^'.i  tih  pour  ^^  Z^^y^^  projet  de  renare  cette  oigni- 
^2"    'ticccf.  té  héréditaire  dans  fa  famille.  Il  réfo- 
lut  enfin  de  le  mettre  a  exécution , 
ôc  de  commencer  par  faire  déclarer 
fon  fils  Yéfid  pour  fon   fuccelfeur. 
Il   envoya  à  ce  fujet  dans  toutes  les 
Provinces  de  fon  Empire ,  une  let- 
tre circulaire  ,  en   conféquence  de 
laquelle  lw?sSyriens  6c  les  Irakiens  pri- 
rent le  parti  d'agir  conformément 
aux  volontés  de  Moavias ,  &  Yéfid 
fur  proclamé  chez  eux  fans  aucua 
obftacle. 

Il  n'en  fut  pas  de-meme  de  Médi- 
iie.  Malec  ,  que  le  Calife  venoit  de 
nommer  Gouverneur  de  cette  ville, 
ayant  entrepris  de  faire  recqnnoître 
Yéfid  pour  l'héritier  préfomptif  du 
Califat  5  il  y  eut  des  oppoiitions  de 
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la  part  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus   Ji^ûaviasp 
conildérable  parmi  les  habirans.    Ils  ttccfar.é/j^ 
avoient  à  leur  tête  Holfein  fils  d'Ali , 
Abdallah    ebn  -  Amer   ,  Abdarrah- 
man   ,  fils    d'Aboubecre    de    frère 
d'Aiéslra,  &  Abdallah  fils  de  Zobéir, 
qui  déclarèrent  unanimement  qu'ils 
ne  foufFriroient  jamais  que  l'on  ren- 
du héréditaire  une  dignité  qui  avoit 
toujours  été  élective  parmi  lesMuful- 
mans.  Us  repréfenterent  que  les  feuls 
fuifrao;es  de  la  nation  dévoient  déci- 
der  de  lacouronne*,qu'elledevoit  tou- 
jours être  conférée  au  plus  digne , 
conformément  à  i'intenrion  du  Pro- 
phète   ôc  de    fes   fuccelTeurs  ,   qui 
n'avoient  jamais  nommé  ,  ni  même 
dchgné  perfonne  pour  régner  aprèg 
eux. 

Le  Calife  ayant  été  bientôt  infor- 
mé de  ce  qui  fe  pafToit  à  Médine  , 
crut  que  fa  préfence  changeroit  la 
face  des  affaires.  Il  y  vint  en  eftet 
bien  accompagné  ,  ôc  eut  d'abord 
avec  Aiésha  une  longue  conférence 
fur  le  fujet  de  fon  voyage.  On  ne 
rapporte  aucun  détail  de  ce  qui  s'y 
palfa  -,  mais  le  réfultat  fut  que  les  ha- 
bitans  de  l'Hégiaz  reconnurent  pu^ 
bliquement  Yclld  pour  héritier  du 
Califat.  G  vj 
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Moâviasfait  Moavias  quî  avoit  (i  bien  reuflîl- 
Ei/chri7"fe  détacher  les  particuliers  des  intérêts 
des  chefs  de  la  faction  qui  lui  étoic 
contraire  ,  fit  une  tentative  pour  tâ- 
cher de  les  réduire  eux-mêmes.  Il 
monta  dans  la  chaire  de  la  îslcîfquée, 
&  après  avoir  fait  la  prière  ,  il  pro- 
nonça un  difcours  très-pathétique  fur 
la  néceffité  qu'il  y  avoit ,  pour  le  bon 
ordre  &  la  tranquillité  publique,  que 
ceux  qui  s'étoient  oppofés  à  Télec- 
tion  dTéfid  ,  fe  rapprochaiTent  du 
fentiment  de  ceux  qui  avoient  pris 
le  parti  de  la  foumiiTion.  Il  déploya 
tous  les  reiTorts  de  fon  éloquence 
pour  réunir  les  efprits  ,  mais  il  ne  fie 
que  des  efforts  inutiles  :  les  ©ppofans 
ne  furent  ébranlés ,  ni  par  fes  remon- 
trances ni  par  fes  reproches  ,  ôc  ils 
perfévérerent  conftamment  dans  le 
parti  qu'ils  avoient  embraiTé. 

Quoique  Moavias  fe  fentît  ap- 
puyé 5  il  ne  voulut  pas  ufer  de  vio* 
lence  contre  les  oppolans  -,  ils  étoienc 
en  grande  confidération  parmi  les 
peuples  ,  8c  même  parmi  ceux  qui 
étoieot  d'un  fentiment  contraire  j  de 
forte  que  le  Calife  s'en  tint  aux  re- 
montrances 5  fans  aller  plu.s  loin. 
Il  donna  même  à  ce  fujet  différens 
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avis  à  Yéfid,  fur  la  conduite  qu'il  de-  ^/o^^ias. 
voit  tenir  lorlqu  il  leroit  lut  le  tro-Ercchi.67tf. 
ne  ;  il  lui  lit  obferver  ce  qu'il  avoit  à  Moaviasfait 
craindre  des  uns  de  des  autres.  I{of-^''j]?fY'^    ^ 

-  .         ,.,••,  V  ,  -^    Yefîd  le    ca- 

Jein  ,  lui  dit-il,  a  un  très-grand  nom-tzacic     des 
i're  dcpartifans  dans  fa  famille  ,  &mê-^  T^J^'i^X 
me  parmi  les  Irakiens  ;  on  U  portera  à  toit  oppofc, 
vous  faire  la  guerre ,  &  il  pourra  peut- 
être  y  confcntir  ;  mais  ce  fer  a  plutôt  par 
honneur  que  par  ambition  :  ainfî  s'il 
arrivoit  que  lefort  des  armes  le  livrât 
entre  vos  mains  ,  il  ne  faut  pas  hcfitcr 
à  lui  rendre  la  liberté ,  car  c'efi  un  hom- 
me d'un  rare  mérite,  A  V égard  d' Ah» 
dallah  ebn-Amer  ,  je  crois   quil  ne 
vous  caufera  pas  beaucoup  d'inquiétu- 
de ;  c^ejl  un  homme  trop  attaché  aux 
devoirs  de  la  religion  ,  pour  fe  livrer 
aux  mouvimens  que  demandent  les  ca- 
bales, Abdarrahman  efl  auffi  peu  re- 
doutable ,  mais  par  une  raifon  bien  op- 
pofee  :  il  ejl  abfolununt  livré  aux  fem* 
mes  &  au  jeu  ,  &  dh-là  peu  fufcepti- 
blt  des  foins  &  des  agitations  que  l'ef- 
prit  départi  entraîne  avec  foi,  Abdallah 
ebn-Xol'  '.r  ^  cfl  celui  de  tous  que  vous 
dex>e:^  le  plus  appréhender.  C'efl  un  gé- 
nie remuant  ,  capable  de  tout  ;  il  vous 
attaquera  également  &  par  ta  force  & 
par  la  rufe  :  la  mort  feule  peut  vous 


ï^^  Histoire 

Mo  A  VI A  s.   délivrer  d'un  tel  ennemi:  ainfi  restez^* 

Hégire  î7  ^  j-        ^c     r 

Ire  chr.67ç.  voiisjur  ce  que  je  vous  dis  ^  (y  fi  vous 
êtes  une  fois  maître,  de  fa  perfonne  , 
y  DUS  n  avez^  d' autre  parti  à  prendre  que 
de  vous  en  défaire. 

Moavias  étoit  charmé  d'avoir  réuf- 
fi  à  terminer  la  grande  afiaire  de  la 
fucceiîion  à  ia  couronne  ,  fans 
qu'une  innovation  auiïi  dangereufe 
que  celle  qu'il  venoic  de  faire  ,  eue 
caufé  plus  de  troubles  que  les  oppo- 
iicions  dont  je  viens  de  parler.  Il  re- 
gardoit  fon  fils  comme  un  homme 
cap?.ûle  de  répondre  aux  vues  qu'il 
avoir,  mais  l'idée  qu'il  s'écoic faite  de 
fon  mérite  n'avoit  de  fondement 
dans  aucune  réalité.  Il  lui  trouvoit 
des  perfedions  ,  parcequ'il  l'avoit 
toujours  confidéré  avec  les  yeux  d'un 
père  i  mais  il  ne  l'avoit  jamais  vu  tel 
qu'il  étoit  en  effet. 
Ce  qui  re-  Yéiid  étoit  un  fujet  fans  vertus  » 
feinV^vîlï^^^s  capacité,  fans  religion.  Le  fa- 
vias  avujc  de  meux  Ziad  le  connoiifoit  bien  ,  lorf- 

xicîtrefon^'î^'-^^^^^  <^°"^^^^^  par  Moavias  dans 
p^'f  on  lue-  le  tems  que  ce  Calife  rouloit  dans  fa 
tète  ie  delfein  de  tranfmettre  la  cou- 
ronne à  fon  fils  j  il  fit  tout  ce  qu'il 
put  pour  le  détourner  d'en  venir  à 
l'exécution.   Ziad  avoit  ûbje<fcéfeii« 
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lement  le  danc^er  qu'il  y  avoit  d'en-  moavias; 
treprendre  de  changer  la  conltiru-  ErcCiu.Ê?^, 
rion  primitive  de  rEtar.  A  l'égard 
du  mérite  d'Yéfid,  il  n'avoir  pas  vou- 
lu s'expliquer  trop  clairement  vis- 
à-vis  d'un  père  >  mais  cependant  il 
en  avoit  dit  alfez  pour  lui  taire  com- 
prendre qu'il  ne  croyoït  pas  Yé(id 
capable  de  remplir  dignement  les 
vues  que  Moavias  avoit  fur  lui  5  & 
que  ce  choix  ne  feroit  honneur  ni 
au  Trône  ni  à  la  Nation. 

Le  Calife  avoit  été  ému  des  re- 
montrances de  Ziad  ;  &c  en  confé- 
quence  il  avoit  retardé  de  quelques 
années  l'exécution  de  fon  projet  : 
mais  dès  qu'il  n'eut  plus  perfonne 
auprès  de  lui  qui  ofàt  lui  ouvrir  les 
yeux  fur  les  qualités  de  fon  fils  ,  il  re- 
prit fon  premier  deflein*,  &c  les  fen- 
limens  paternels  fuppléerent  dans 
fon  efprit  à  tout  le  mérite  qu  Yéfid 
devoit  avoir  pour  remplir  avec  dé- 
cence la  place  qu'il  lui  deftinoit.  Ce- 
pendant lorfqu'il  fut  de  retour  à  Da- 
mas ,  il  palTa  encore  près  de  deux  ans 
fans  faire  exercer  à  fon  fils  les  fonc* 
rions  du  Califat. 

Dans  cet  intervalle    les  Hiftoriens   H^^ire  f r. 
iic  nous  apprennent  rien  de  1  Lmpi- 
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MoAviAs.  i;e  Jes  Arabes  j  ils  fe  contentent  <îe 

Ere  chr.677.  rapporter     la    mort    de    la  célèbre 

Morcd'Aiéf.  Aiéiha  ,  qui  finit  fes  jours  à  Mcdi- 

ha  &  d'Ab-  ne,  après  avoir  joui  pendant  le  cours 

atr  arnaa.     j^  ç^  ^^^  ^^  ^^  p|^^  haute  Confldéta- 

tion  parmi  les  Mufuimans.   Abdar- 
rahman  fon  frère  mourut  aufli  peu 
de  mois  après ,  c'étoit  3   comme   on 
a  vu  ,  l'un  des  quatre  qui  s'étoienc 
oppofés  à  l'inauguration  d'Ycfici. 
Hcgîrc  79.       Âbou-Horéirah  ,  qui  avoit  été  l'un 
r.678  j^^  pl^^  intimes  conhdens  de  Maho- 
.  ^°"  '^ '/*■  met  5  mourut  Tannée  fuivante.  On 
r.àh'  n  a  jamais  lu  le  véritable  Bom  de  ce 

Muiulman  ,  car  celui  que  l'on  vient 
de  rapporter  n'eft  qu'un  fobriquet , 
qui  iîgnifie  perc  du  chat,  Mahomet 
l'avoir  ainfi  nommé  ,  à  caufe  de  l'at- 
tachement qu'il  avoit  pour  un  chat 
qu'il  portoit  toujours  avec  lui. 
Higire  ffo.  La  foixantiéme  année  de  l'Hégire 
rut    remarquable   par    1  initaiiation 

cérémonie  J'atTJ    t1  l    ^  UJ* 

<îê  l'inaugu-  ^  Yehd.  11  rut  reconnu  publiquement 
ration  à  yé.  en  qualité  de  coUéf^ue  de  fon  père , 
oc  il  prit  leance  comme  héritier  prc- 
fomptif  du  Califat.  Cette  cérémonie 
fepaffa  avec  beaucoup  de  folennité  , 
ëc  le  jeune  Prince  reçut  les  compli- 
mens  de  toutes  les  Provinces  de  TÊm 
pire  ,  parle  mmiilère  de  leurs  Am- 
balfadeurs. 
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Ahnaf ,  oncle  d'Yéfid  ,  vieillard  Mwaviai. 
fefpedable  ,  ht  auili  le  voyage  de  EreChr.67i. 
Damas  pour  fe  trouver  à  cette  céré-      Tendreté 
monie.    Il  palfa  quelque  tems  à  la^^^u^^'c     t^e 
cour  du  Calife,  pendant  lequel  Moa-  Yéfîa.'* 
vias  ,  qui  fouhaitoit  ardemment  que 
tout  le  monde  trouvât  dans  fon  rils 
les  grandes  qualités  qu'il  lui  fuppo- 
ioit  j  pria  inltamment  Ahnaf  de  l'en- 
tretenir en  particulier  ,  &:  de  tâcher 
de  découvrir  le  caradère  de  fon  ef- 
prit ,  fon  humeur  ,  fes  talens  ,  {es 
difpofuions ,  &  de  lui  en  rendre  un 
fidèle  compte. 

Cette  commiflîon  fut  très-emba- 
ralTante  pour  Ahnaf;  il  n'apperçuc 
rien  de  fatistaifant  dans  le  caractère 
d'Yclid  ,  &  il  ne  voulut  pas  cepen- 
dant dire  â  fon  frère  ce  qu'il  en  pen- 
foit.  !l  évita  long-tems  d'entrer  dans 
aucun  détail  •■,  mais  lorfqu'il  tut  près 
de  quitter  Damas ,  le  Calife  renou- 
vellant  (es  inltances ,  Ahnaf  lui  dit 
feulement  .*  Si  Je  mens  ,  je  dép luirai  à 
Dieu  ;  fi  je  dis  lu  vérité  ,  je  crains  de 
vous  déplaire  :  vous  pouve^  conrioitrc 
Yéfid  mieux  que  moi  yji  vous  voule:^ 
examiner  fa  conduite  ,fes  mœurs  &Jon 
caracîére  du  même  œil  que  vous  le  rt*. 
garderie^  s'il nétoit pas  votre Jils* 


îé"!  Histoire 

VcArus.  C'éroit  en  dire  afTez  pour  ouvrir 
ïrcchr.67J.Jes  yeux  au  Calife  fur  le  prétendu 
mérite  de  fon  fils  \  mais  cet  homme 
Il  habile  ,  f\  clairvoyant ,  li  renommé 
dans  fa  Nation  par  la  fineiTe  de  fou 
difcernemenr,  étoit  fi  aveugle  par  fa 
tendreiTe  paternelle  ,  que  rien  ne  fuc 
capable  de  le  faire  revenir  de  fa  pré- 
vention. Il  parloir  toujours  d'Yéiîd 
avec  éloge  •,  il  admiroit  fur-tout  fx 
rare  capacité  ,  fon  intelligence  ,  fon 
air  majeftueux  5  mais  maiheureufe- 
nient  pour  lui  ,  &c  plus  encore  pour 
les  peuples  j  il  croit  le  feul  qui  pût 
icmaïquer  tant  de  belles  chofes. 

Il  ne  s'étoit  cependant  déterminé  a 
Tafifocier  au  Trône,  que  par  la  grande 
idée  qu'il  avoir  de  fon  mérite.  On 
rapporte  a  ce  fujet  que  f  aifant  un  jour 
fa  prière  dans  la  Mofquée  ,  il  la  finit 
ain  (î  ;  Grand  Dïtu^  vousfavc:;^  qu  \n  èU-^ 
vant  mon  fils  au  Trône  ^je  l'ai  cru  très-* 
Jincerement  capable  de  bien  gouverner. 
Daignez^  Vy  affermir  ,  Seigneur  ,  en 
lui  infpirant  une  conduite  qui  foit  di- 
gne de  vous  plaire  ,  &  d^ attirer  vos  fa- 
veurs fur  votre  peuple.  Si  c\fi  la  chair 
&  le  fang  qui  ont  conduit  mon  choix  , 
ne  Vy  afcrmiffe^pas, 

Moavias  commencoir  alors  à  dépi- 
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tiT  infenfiblement;  il  étoit  déjà  avan-  MoAriAs. 
ce  en  âge,  de  d  ailleurs  les  tangues  de  Ere  cbt.67^. 
la  guerre  ,  &  les  mouvemens  qu'il 
s'écoir  donnes  pour  fatistaire  l'on 
ambition ,  avoient  conlidcrablemenc 
atioibli  fa  fan  ré.  Je  fuis  comme  k  bled 
que  Vojî  va  moiffonncr  ^  dir-il  un  jour 
dans  un  difcours  public  ',  mon  règne  a. 
été  long  ^ peut-être Jommes-Tzous  las  les 
uns  des  autres  ^  &  bien  -  aifes  de  nous 
fcparcr.  Je furpafe  tous  ceux  qui  me 
Juivront  y  comme  j'ai  été  furpajfé  par 
tous  ceux  qui  m'ont  précédé. 

Peu  après  il  tomba  dans  une  Dernier 
grande  défaillance ,  qui  lui  lit  con-  '-^j/^^^J; 
noître  que  fa  dernière  heure  appro- 
choir.  Yéfid  n'étant  point  alors  à 
Damas ,  le  Calife  fit  appeller  le  Ca- 
pitaine de  fes  gardes ,  &  un  autre 
de  [qs  principaux  Officiers ,  &  il  leur 
dit .;  Je  vous  recommande  d'aller  trou- 
yer  mon  fils  ,  6*  vous  lui  dire:^  ceci  de 
ma  part  : 

Souvene^^  -  vous  que  vous  tire^  votre 
origine  des  Arabes  ;  ainfi  aye:^  toujours 
beaucoup  d'attention  &  de  politejfepour 
leurs  Ambajjadiurs.  Les  Syriens  méri- 
tent aujji  votre  amitié  ;  ils  m'ont  élevé 
furie  Trônz  ,  &  c\JÎ  à  eux  que  voub  de- 
ye^  l  héritage  que  je  vous  laif/è,   irai' 


1^4  HiSTOIRI 

Mo  AVI  A  s.  tcT-ks  comme  des  furets  dont  la  fidélité 

Hégire  6o        ^  ,  ,  -^   ^        .  -;, 

Ere  cht.67;.  v^  ^  ^0/^^é  épreuve  ;  mais  aye^  L  atten* 
tion  de  ne  pas  Us  la'iffer  long-tems  fi" 
journer  hors  de  Leurs  Provinces  ,  car  ils 
fe  gâtent  dans  Us  autres,  A  V égard  des 
Irakiens ,  s^ils  vous  demandoïent  tous 
Us  mois  un  nouveau  Gouverneur ,  nt 
faites  pas  difficulté  de  Us  fatis faire  ; 
car  fi  par  attachement  pour  quelqu  un 
de  vos  Officiers  ,  vcus  entrepreniez  dt 
U  maintenir  dans  f on  emploi  ,  ces  peu- 
ples auraient  cent  mille  épécs  pour  U 
chafjer.  Si  Abdallah  ,  fils  de  Z obéir  , 
vous  off're  la  paix  ^  ne  la  refufe^pas  : 
s* il   vous  attaque  ,   défendez^  -  vous  ; 
mais  fur- tout  ménagez»  le  fan  g  de. vos 
fujets  autant  qu'il  fera  poffihle» 
Mort   de      Moavias  mouriir  peu  après ,  dans 
la  vinc^tieme  année  de  Ion  re^^ne  , 
/  &  environ  dans  la  foixante  &  quin- 

zième de  fon  âge.  Dehac  ,  fils  de 
Kaïs  ,  aflfembia  aulTitot  le  peuple 
dans  la  Mofquée  \  &c  après  avoir  fait 
étendre  fur  la  chaire  le  drap  mor- 
tuaire du  Calife ,  il  fit  fon  oraifon 
funèbre  ,  ôc  récira  en  fuite  avec  les 
alTiftans  les  prières  que  les  Muful- 
mans  ont  coutume  de  faire  pour  les 
morts. 

Telle  fut  la  fin  de  Moavi.-^s ,  Prin- 
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ce  recommandable  parmi  les  Muful-  moaviaj, 
mans  par  les  emplois  bnllans  qu'il  pV/chr^<î75« 
avoir  remplis.  Après  avoir  été  Secré- 
taire de  Mahomet  ,  il  avoir  été  nom- 
mé Gouverneur  de  Syrie  i  pofte  im- 
portant ,  dont  il  jouit  durant  quatre 
années  fous  le  Calife  Omar  ,  &c  pen- 
dant douze  ans  fous  le  Calitat  d'O- 
ihman.  Le  tems  de  fon  gouverne- 
ment &:  de  fon  règne  fut  ainii  de 
près  de  quarante  ans. 

Ce  Prince  étoit  d'un  caradère  af- 
fez  doux  y  fon  accès  ctoit  tacile  ,  ôc 
tous  ceux  qui  avoient  affaire  à  lui  » 
ne  pouvoient  que  fe  louer  de  fes 
manières  polies  ëc  atfables.  Il  avoic 
une  pénétration  d'efprit  admirable  > 
^  un  difcernement  exquis  pour  con- 
noître  le  caradère  &  le  mérite  des 
hommes.  Il  n'y  eut  que  fon  fils  qu'il 
ne  put  ou  ne  voulut  jamais  connoî- 
tre  pour  ce  qu'il  étoit. 

Les  Hiftoriens  font  les  plus  grands 
éloges  delà  magnificence  ôc  de  la  gé- 
ncrofiré  de  ce  Calite.  On  alfure  que 
lorfqu  il  recevoir  les  vifites  des  per- 
fonnes  d'une  certaine  confidératron  * 
il  les  invitoit  à  prendre  chez  lui  roue 
ce  qui  pouvoir  leur  faire  plaifir  par- 
mi ce  qu'il  avoic  de  plus  curieux  , 
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MoAviAs.    foit  efi  argent  ou  en  pierreries,  foie 
IreChr.é-^.  ^^  ouvrages  précieux  qui  le   mon- 
toient  à  des  iommes  ineftimables. 

Les  rigoriftes  d'entre  les  Muful- 
mans  f-urenc  un  peu  fcandalifés  de  ia 
magnificence  de  fes  habits  ;  car  juf- 
qu'à  lui  les  Califes  n'avoient  por- 
té que  de  habits  de  laine.  Mais  dès 
qu'il  fut  Gouverneur  de  Syrie  ,  il 
commença  par  faire  ufage  de  la  foie  ,' 
&C  porta  toujours  depuis  des  habits 
extrêmement  riches.  Il  vivoit  d'ail- 
leurs très-fplendidement ,  ôc  ne  fe 
fit  jamais  un  fcrupule  de  boire  du  vin 
habituellement  ,  contre  l'ufage  de 
fes  prédécelfeurs ,  qui  avoienr  tou- 
jours regardé  cette  liqueur  comme 
abfolument  défendue. 

Ce  grand  Prince  fe  mit  au-defîiis 
de  toutes  les  loix  pour  parvenir  à  la 
fouveraine  dignité  j  il  n'en  fut  rede- 
vable ni  aux  électeurs ,  ni  au  confen- 
tement  unanime  des  peuples  *,  il  fut 
prendre  fi  bien  fes  melures  avec  Am- 
rou  ,  c[UQ  les  fufirages  des  Syriers 
lui  fuffirent  pour  prendre  la  qualité 
de  Calife  ,  malo;ré  la  nominatioa 
d'Haffan  ,  que  les  Arabes  avoient 
porté  fur  le  Trône.  Il  amena  fon  ri- 
val au  poiiu  de  lui  faire  i aire  abdi- 
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cation  en  fa  faveur.    Sa  politique  m^avias: 
heureulement  loutenuepar  la  torcu-  luchub^^^ 
ne ,  mit  ainfi  la  dernière  main  à  (on 
étonnante  élévation  ,    dans  laquelle 
il  vint   à  bout  de  s'atfermir  folide- 
ment  par  fes  grandes  qualités. 

On  a  pu  lui  reprocher  d'être  un 
ufurpateur  i  mais   on  ei\  obligé  de 
convenir  qu'il  fut  un  grand  fouve- 
rain,  du  moins  aulfi  digne  de  l'Empi- 
re, qu'aucun  de  ceux  qui  avoient  oc- 
cupé le  Trône  avant  lui.  Il  fut  affez 
heureux  pour  en  étendre  les  limites  , 
de  il  eut  la  gloire  d'être  le  premier 
cjui  ait  tranimis  la  couronne  à  fa  pof- 
lérité.  C'cil:  auiîi  à  Moavias  que  les 
Sarrafins  furent  redevables  de  la  créa- 
tion des  pofces  <î^  d'une  marine:  deux 
établiiremens  qui  prouvent  fa  gran- 
de capacité  de  l'étendue  de  fon  î^cnie. 
Ce   Calife  n'ctoit    pourtant   pas 
favant  *,  mais  il  avoir  un  goût  natu-    inch'natîoa 
rel  qui  fuppléoit  à  tout  ce  qui  pou-"^*^   ^'^,'^'" 
voit  lui  iiianquer  du  cote  dts  Icien-ûe. 
ces  ôc  des  arts.  Ce  goiit  le  portoit  a 
favorifei-  ceux  qui  y  excelloien:  -,  il 
avoit  fur-tout  une  inclination  parti- 
culière pour  les  Poctes  ,  &  il  leurea 
donnoit  dos  preuves  dans  toutes  les 
occafions  qui  pouvoient  fe  picfeu- 
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XI0AVTA5.  ter.  Les  Auteurs  Arabes  rapportent 
iti'chr.579.  entr'autres  deux  traits  dont  il  eft  à 
propos  de  faire  mention. 

Un  Arabe  ayant  été  condamné 
par  le  Juge  à  avoir  la  main  coupée  , 
on  le  préfenta  à  Moavias  pour  qu'il 
confirmât  la  fentence.  Le  criminel  fe 
voyant  devant  le  Calife,  &  fe  rappel- 
lant  l'eftime  qu'il  faifoit  de  la  Pocfie, 
eut  lapréfence  d'elprit  de  lui  deman- 
der fa  grâce  par  quatre  vers  d'une 
grande  beauté.  Moavias  en  fut  tel- 
lement frappé  ,  qu'il  pardonna  aullî- 
toc  au  criminel ,  &  le  fit  mettre  en 
liberté. 

Cette  erace  fit  d'autant  plus  de 
bruit ,  que  c  etoit  la  première  rois 
qu'une  fentence  prononcée  juridi- 
quement n'avoit  point  eu  fon  exécu- 
tion. En  effet ,  les  Caliies  ,  depuis  la 
naifiance  de  leur,  monarchie  ,  n'a- 
voient  pas  encore  ofé  s'attribuer  l'au- 
torité d'entreindre  les  loix  civiles 
établies  par  le  Prophète. 

La  paillon  de  Moavias  pour  la  Poc- 
iîe  fut  aulîi  d'un  très- grand  fecours 
a  un  jeune  Arabe  ,  pour  fe  faire  ren- 
dre une  promte  juftice  de  l'infulte 
que  lui  avoit  fait  le  Gouverneur  de 
Couffah  eu  lui  enlevant  fa  femme. 

Cet 
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Cet  époux  infortuné  vint  porter  (qs  ^^«*vrA$. 
plaintes  à  Moavias  ,  ôc  lui  récita  à  Erechc^.^;^, 
ce  fujet  une  élégie  fi  touchante  ,  que 
le  Calife  vivement  affeclé  des   ex- 
prellions  tortes    &   pathétiques    de 
cecte  pièce  ,  6c  des  traits  bnllans  de 
l'imagination  du  jeune  pocte  ,  fur- 
fit  à  toutes  les  autres  affaires  poux 
terminer  celle-ci  au  plutôt.  Il  écrivit 
au  Gouverneur  de  Couffah ,  ëc  lui 
ordonna  de  renvoyer  inceiïammenc 
la  femme  qu'il  avoir  enlevée.   Il  re- 
tint pendant  ce    tems  -  là  le  jeune 
époux  a  fa  cour ,  &  le  fit  traiter  avec 
beaucoup  de  diftind:ion. 

Le   Gouverneur  ht   une  rcponfe 
extravagante  ,    qui    marquoit  bien 
Texccs  de  fa  pafiion.  Il  demanda  au 
Calife  la  permiflion  de  garder  cette 
femme  pendant  une  année  entière  > 
de  il  confentoit  au  bout  de  ce  tems- 
U  d'avoir  la  tcce  tranchée.  Moavias 
récrivit  à  l'inrtant  ,  &c  donna  des  or- 
dres fi  précis ,  que  le  Gouverneur  fuc 
enfin  oblic^é  d'obéir. 

Un  événement  auffi  fingulier  ex- 
cita la  curiolité  du  Calife.  Il  voulut 
voir  cette  femme  dont  les  attraits 
faifoicnt  tant  de  bruit,  il  la  trouva 
en  (^^z  d'uie  beauté  ravilFanre ,  Ôc 
Tome  IL  H 
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MoAviAs.  capable  par  fa  feule  figure  de  faire 
2iechi:,6%,  naicre  la  plus  violente  paillon.  Mais 
il  fur  bien  plus  furpris  lorfqu'il  l'eut 
entendu  parler.  Elle  joignoit  à  l'exté- 
rieur le  plus  feduifant ,  un  efprit , 
une  éloquence  ,  une  pureté  de  lan- 
gage, une  délicatelfe  de  tours  &  d'ex- 
prellions ,  &  fur-tout  une  jultefle  & 
une  folidité  de  jugement  admira- 
bles. 

MoaviaSjtranfporté  d'admiration, 
crut  voir  une  de  ces  femmes  divines 
que  Mahomet  a  placées  dans  fon  Pa- 
radis pour  la  confolarion  des  Bien- 
heureux. Il  ne  fe  lafloit  point  de 
l'entendre  ,  &  lui  faifoit  toujours  de 
nouvelles  queftions  pour  lui  donner 
occafion  de  parler.  Après  une  con- 
verfation  afTez  longue  y  le  Calife  lui 
demanda  d'un  air  fort  férieux ,  le- 
quel des  deux  elle  aimoit  mieux  du 
Gouverneur  ou  de  fon  mari.  La  bel- 
le Arabe  étant  reftée  quelque  tems 
fans  répondre  ,  Moavias  crut  l'avoir 
jettée  dans  l'embarras*,  6c  il  en  étoic 
déjà  fâché  ,  lorfquc  cette  femme 
reprenant  la  parole  avec  feu  ,  répon- 
dit à  fa  quefrion  en  faifant  l'éloge 
de  fon  mari  par  des  vers  dont  le  fens> 
le  ton  ôc  les  exprelîions  etoient  d'u- 
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ne  richelfe  furprenante.  Qjiel prodl-  moavia». 
gc  éus-voiis  donc  en  tfprït  &  en  beau--  eu'^cIu.^;?* 
tl  y  s'écria  le  Calife  faili  d'étonne- 
lîient  l  que  mon  empire  feroit  honoré  y 
Ji  vous  partag'ui^  mon   trône  !    Mais 
puifque   cefl  votre  dejfein  de  retourner 
dans  votre  pays  ,  parte-^  donc  :  &  J2 
vous    voule^  jouir  en  paix   de  votre 
heureux  époux  fans   courir   le  rifquc 
d'un  nouvel  accident ,   tene^vous  ren- 
fermée che^-  vous  :   lorfque  vous  for^ 
cire^  5    quun    voile  épais   dérobe  aux 
yeux  des  mortels  votre  ravifjante  beautés 
Le  Calife,  en  congédiant  ce  cou- 
ple fortuné  ,  donna  à  l'un  &  à  l'autre 
les  plus  grandes  marques  d'eftime  ôc 
de  confidération.  Il  leur  fit  des  pré- 
fensconlidérables  :  &  comme  le  jeu- 
ne Arabe  avoit  raconté  que  pendant 
qu'il  recherchoit  cette   femme  ,  il 
avoir dépenfé  une  partie  de  fon  bien 
pour  vaincre  les  obftacles  qui  s'op- 
pofoient  à  ion  bonheur  ,    Moavias 
l'en  dédommagea  en  lui  donnant  le 
double  des  frais  qu'il  avoit  pu  faire.  ' 
Ces  deux  époux  retournèrent  en  Ara- 
bie ,  où  ils  témoignèrent  leur  recon- 
noillancc  à   Moavias  ,   en  publiant 
les  bontés  de  ce  généreux  Calite  qui 
les  avoit  comblés  de  tant  de  biens. 

Hij 
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MoAviAs,       Qq  fut  peu  après  cet  événement 

Hégire  60.  ^,  A  ^  -il        j 

ire  chr. 679.  que  Moavias  mourut.  La  ville  de 
Damas  qui  avoir  été  le  lieu  de  fa 
rélidence  ordinaire  5  fut  aufli  celuî 
de  fa  fépuiture  ,  &  de  tous  les 
Califes  de  la  dynallie  desOmmiades. 
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YESID. 

VII.     CALIFE. 

YEsiD,  fils  de  Moavias  ,  croie  T.^^'^- 
dans  la  trentième  année  de  fon  £i/j'hr.<;7  9. 
âge  5  lorfqu'il  monta  fur  le  trône.     Les  Méai- 
Les  Médinois  <^  les  Mecquois  furent  llH^^,,  IZ 
lesfeuls  d'entre  les  Sarralins  qui  re-'"-^  et^^^i-  «■«- 
nièrent  de  le  reconnoitre.  Inai^nes.?} 
du  peu  de  cas  que  Moavias  avoit  raie 
du  droit  dont  ils  jouifToient  de  con- 
courir par  leurs  fuffrages  à  la  nomi- 
nation du  Souverain, ils  entreprirent 
de  fe  venger  fur  le  fils  des  mépris'dii 
père  ,  de  firent  tous  leurs  efiorts  pour 
faire  revivre  leurs  privilèges.  ^ 

Ils  auroient  peut-être  réuiri ,  fans    HofTrin  & 
les  factions  qui   les  divifoient    parpté'cicn 
rapport  au  Califat.  HoI]ein,filsd^\li,'»'»  Cihi-t. 
y  avoit  des  prétentions  par  le  droit 
de  fanailTance.   D'un  autre  coté  Ab- 
dallah, fils  deZobéir  ,  avoit  auiîi  fes 
vues  -,  &  ils  étoient  appuyés  l'un  & 
l'autre  par  un  parti  coniidcrable  qui 

H  iij 
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Y T  s  I D.  entretenoit  leurs  efpérances.Le  moin- 
iie  chr.67^.  <^re  trouble  auroit  fuffi  pour  occa- 
fionner  de  ieur  part  les  plus  grands 
mouvemens  *,  mais  Yéfid  ,  quoique 
peu  pourvu  des  talens  nécefTaires 
pour  la  régie  d'un  Etat ,  fe  condui- 
fit  cependant  d'abord  avec  aiTez  de 
fageiïe  pour  entretenir  le  bon  ordre. 

Ce  nouveau  Calife  eut  la  prudence 
de  ne  faire  aucun  changement  par- 
mi les  0£Eciers  &c  les  Gouverneurs 
que  fon  père  avoit  mis  à  la  tête  des 
Provinces.  Au  contraire  ,  il  leur 
éc'ivit  a  tous  pour  les  confirmer 
dans  leurs  places,  en  leur  apprenant 
le  droit  qu'il  en  avoit ,  comme  étant 
alors  feul  en  pofTeffion  de  la  dignité 
fouveraine  par  la  mort  de  Moavias» 

Yélid  étant  bien  informé  qu'il 
n'avoit  de  traverfes  à  craindre  que 
de  la  part  de  HolTein  fils  d'Ali ,  de 
d'/\bdallah  fils,  de  Zobéir  ,  il  fit  une 
mention  particulière  de  ces  deux 
Mufulmans  dans  la  lettre  qu'il  écri- 
vit à  Valed  ,  fils  d'Otbad  ,  Gouver- 
neur de  Médine ,  &  il  lui  ordon- 
na de  prendre  toutes  les  mefures 
pofiibles  pour  les  obliger  de  lui  ren- 
dre leurs  hommages. 

Cette   commiflion  ne  paroifTant 
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pas  facile  à  exécuter  ,  fur-tout  vis-  yfsip. 
à-vis  deux  Mufulmans  aulTi  bien  ac-  ^^^g'^e'^f'. 
crcdites  ,  Valed  ,  avant  de  rien  en- 
treprendre 5  alla  trouver  Mervan- 
ebn  -  Hakem  pour  confulter  avec 
lui  fur  les  ordres  du  Calife.  Mer- 
van  étoit  un  perfonnage  de  confi- 
dcration  dont  Moavias  s'étoit  uti- 
lement fervi  en  ditférentes  conjon- 
ctures. On  ne  dit  point  pourquoi 
ce  Calife  lui  en  témoigna  fi  peu  de 
reconnoiffance  '-,  car  après  l'avoir 
nommé  Gouverneur  de  Médine  ,  il 
le  dcpofa  comme  on  a  vu  ci-delfus , 
pour  mettre  Sacd  en  fa  place  ;  il  lui 
rendit  enfuite  ce  Gouvernement ,  Ôc 
l'en  priva  une  féconde  fois  pour  y 
nommer  Valed-ebn-Otbad. 

Ce  nouveau  Gouverneur  alla  donc 
confulter  Mervan  ,  qui  lui  confeilla 
d'envoyer  chercher  Hoilein  de  Ab- 
dallah ,  &  de  ne  leur  parler  de  la 
mort  de  Moavias  ,  qu'après  leur 
avoir  demandé  ce  qu'ils  penfoienc 
du  droit  qu'avoit  Yéfid  au  Califat  , 
dignité  dans  laquelle  il  avoit  été 
inllallé  par  fon  père  du  confente- 
nient  de  la  plus  grande  partie  des 
Mufulmans.  Il  ajouta  qu'il  falloir 
tout  de  fuite  les  obliger  à  lui  prêter 

H    iv 
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Y  E  s  i  B.    ferment  ,  &c  en  cas  de  refus  les  COR- 

tie-irc  6o.     j  V  1        1         A 

iiechr.63  0.  oaniner  a  perdre  la  rere. 

Valed  5  conformément  à  cet  avisj 
envoya  avertir  Hoifein  de  Abcialiah 
de  venir  le  trouver.  Ils  répondirent 
à  rOfficier  qui  leur  parla  de  la  part 
du  Gouverneur ,  qu'ils  ne  manque- 
roienc  pas  de  s'y  rendre.  Mais 
comme  ils  avoient  apparemment 
quelque  foupçon  de  la  mort  de 
Moavias  ,,  ils  fe  doutèrent  de  ce 
qu'on  vouloit  exiger  d'eux  ,  ôc  pri- 
rent  leurs  mefures  en  conféquence. 
^?'^i^:!"r"r*  HolTein  fe  rendit  le  premier  chez 
mciïiàvifid  le  Gouverneur.  Il  eut  foin  de  fe 
faire  accompagner  d'un  bon  nombre 
d-'amis ,  qu'il  plaça  à  la  porte  ,  avec 
ordre  d'accourir  à  fon  feccurs  au 
premier  bruit  qu'ils  entendroient. 
Cette  précaution  devint  inutile  , 
par  la  manière  dont  il  s'y  prit  pour 
répondre  à  ce  que  Valed  exigeoit 
de  lui.  En  effet  ,  dès  que  ce  Gou- 
verneur fe  fut  expliqué  fur  l'obli- 
gation où  l'on  étoit  de  reconnoitre 
Yéfid  Se  de  lui  prêter  ferment  de 
fidélité  y  Hoff^in  ne  s'éleva  point 
contre  cette  propoiition  *,  mais  il 
repréfenra  qu'il  ne  convenait  pas  à  la 
dignité  d'Yéiid^que  les  hommages 
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qui  lui  écoienc  dus  lui  t-udent  rea-  vtsm. 
dus  en  particulier,  parceque  dans  £re  ciu.ôU*. 
la  podcion  où  écoisnc  les  efprits  , 
on  pourroit  un  jour  révoquer  en 
doure  de  pareils  hommages  :  qu'ainfi 
il  reiiardoit  cette  démarche  comme 
une  adion  d'éclat  ,  qui  devoir  le 
faire  publiquement  dans  une  alfim- 
blée  folennelle  du  peuple  i  &:  que 
l'appareil  de  la  cérémor^ie  rendroïc 
la  chofe  plus  augufte  de  plus  auten- 
tique. 

Valed  imaî^inant  que  Hoffein  lui 
parloir  de  bonne-foi  ,  parut  être  de 
fon  avis ,  de  crut  véritablement  qu'il 
étoit  enfin  difpofé  à  rendre  fon  liom- 
mage  dans  une  affemblée  folennellej 
ainfi  il  ne  voulut  pas  le  prclTer  da- 
vantage. Hoffein  prit  donc  congé 
du  Gouverneur  oc  fe  retira.  Mais 
dans,  ce  mcme  tems  ,  Mervan  c]ui 
s'ctoit  trouve  à  cette  entrevue  dit 
a  Valed  :  Si  Hojfcin  ne  rend  pas  fon 
hommage  avant  de  fortir  d'ici ,  je  vous 
prédis  qu'il  y  aura  bien  du  f^^ng  ré- 
pandu au  fujet  de  cette  affaire.  IL 
jaut  donc  abfolument  quil  ja'Je  tout 
à  Vheurc  fon  ferment  ,  ou  quil  luifc 
ici  fa  tête.  Holfein  qui  n  étoit  pas 
encore  forti  de  U  chambre  du  Gou- 

H  Y 
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yesid.  verneur,  ayant  entendu  ce  que  Mer- 
Ire  chi.éSo.  van  venoit  de  dire ,  lui  ht  de  loin 
de  vifs  reproches  fur  fes  confcils 
languinaires  de  fe retira  promtement, 
Î^Iervan  le  voyant  parti ,  dit  au  Gou- 
verneur qu'il  avoir  eu  grand  tort 
•  de  ne  pas  profiter  de  l'occafion  ,  &c 

que  furement  il  ne  reverroit  jamais 
Hoifein.  En  effet,  il  prit  peu  après 
le  parti  de*fe  mettre  en  lieu  de 
fureté. 

Abdallah  fils  de  Zobéir  ayant  été 
mandé  enfuite  ,  trouva  moven  d'a- 
n?ufer  le  Gouverneur  fans  lui  don- 
ner de  réponfe  pofitive  ,  &:  l'ayant 
quitté  promtement  il  partit  pour  al- 
ler rejoindre  fa  famille,  à  qui  il  avoit 
donné  ordre  de  fortir  en  diligence 
de  Médine  5  &:  d'emporter  les  effets 
les  plus  précieux. 
v.$  Ce  teû.  Il  choifit  la  Mecque  pour  le  lieu 
r?nj  à  laMec- Jg  fa  retraite.  Ce  fut-là  aulli  que 
HoiTein  alla  fe  réfuc^ier  ,  avec  toute 
là  famille  ,  à  l'exception  de  Maho- 
met-Hanifiah  fils  d'Ali  ,  de  par  con- 
féquent  frère  de  HoTein,  mais  d'une 
autre  mère. 

En  partant ,  il  lui  donna  cet  avis  : 

Tencz^voïis  caché  dans  les  momagneSy 

jufquà  ce  que  vos  amis  ^  inflruïts  de 


^u 


\ 
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et  quî  fc  pajfe  ,  foicnt  ajfernb les  pour    ymn. 
votre  fccours  ^  &  en  état  d'entreprendre  /^^i*]^'*?' 
quelque  cliofe  fous  vos  ordres.  Si  dans  " 
la  Juite  vous  prene:^  Le  parti  de  vous 
retirer  à  la  Mecque ,  vous  n'y  rejiere:^ 
qu  autant  que  vous  fre:^  ajfuré  de  pof- 
féder   la    confiance  des    habitans.    Il 
femble   qu'il   auroic    été  bien    plus 
Iniiple  de  faire  la  retraite  enfemble  , 
que  d'expofer  celui-ci  a  errer  dans 
les  montagnes ,  au  rifque  d'y  man- 
quer de  tout, ou  d'y  être   faifi  par 
les  ennemis  de  fa  famille*,  mais  les 
Hiftoriens  Arabes  rapportent  ce  tait 
fans  le  motiver,  non  plus  que  bien 
d'autres  de   même  efpece  :   ainfi  il 
faut  fe  borner  à  leur  récit. 

HolTein  ,  après  avoir  donné  à  fon 
frère  les  avis  qu'il  croyoit  néceilai- 
res  ,    l'embraUa  tendrement  ,  6c  fe 
mit  €n  chemin  pour  la  Mecque  où- 
il  arriva  fans  aucun  accident.  Ab-- 
dallali  ne  ht  pas  fa  route  aufii  tran- 
quillement.   Amrou  ,   fils  de  Saïd  ,- 
qui    ctoir  alors    Gouverneur   de   la 
iVlecGue  5  fe  mit  en  devoir  de  l'em- 
pécher    d'entrer    dans  la  ville.      Il 
chargea  à  cet  effet  Amer  fils  de  Zo- 
béir  &  frère  d'Abdallah  ,  mais  d'ail-^ 
leurs  fon  ennemi  déclaré  ,  de  mar— 

Hvj 
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Vf. iiD.     cher  avec  un    détachement  contre 

liée  re  f o.  r  r  ^  a  ^ 

EieChr,6So.  ^^^"^  propre  rrere.  Amer  accepta  la 
proporition  avec  plaifir  5  6c  marcha 
au-devant  d'Abdallah. Celui-ci  bruf- 
qua  auilitot  une  attaque^battit  Amer, 
le  ht  prifonnier,  &  entra  triomphant 
dans  la  Mecque  ,  malgré  les  eftorts 
du  Gouverneur,  qui  n'ofa  pas  pouf- 
fer plus  loin  fes  pourfuites ,  parce- 
qu'il  remarqua  que  les  Mecquois 
avoient  pour  ce  îvlufulman  une  vé- 
nération particulière  3  que  le  der- 
nier événement  avoit  encore  aug- 
mentée de  beaucoup. 

Cependant  la  préfence  de  HolTeiii 

dans  la  Mecque   nuifoit   un  peu  à 

la  gloire  d'Abdallah  :  on  l'aimoit  , 

on  le  refpectoit  ,  mais  Hoirein  avoit 

6.QS  qualités  perfonnelles  qui  lui  at- 

tiroient  aulTi  beaucoup  de  conlidé- 

ration.    D'ailleurs  ,  par   Fatirne ,  fa 

mère  ,  il  éto.it  petit  fils  de  Mahomet: 

il  n'en  falloir   pas   davantage  pour 

fixer  fur  lui  les  regards  &  les  vœux 

de  la  plupart  àQS  Mufulmans. 

Amrou  e-       Le   Gouvemeur  de    la  Mecque , 

bn    ^3ï*  ^^hon-ime  fort  habile  &   très-intelli- 

neur    de  Jasent,  lUt  ncanmoiDS  tres-embarral- 

>»^"^uc.       ^^    d'avoir    chez  \v\i   deux  perfon- 

31  âges  a\iffi  inquiétans.  Il  fe  trouva 
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heureufemenr  tiré  d'afraire  ,  par  un     y^^^^. 
ordre  qu  il  reçut  du  Calite  peu  après.  Ere  ciu.'-sa. 

Yciid  ayant  appris  que  Valed 
avoir  agi  trop  moliement  à  l'égard 
de  HolTein  (Se  d'Abdallah  ,  il  lui  oca 
le  Gouvernement  de  Médine  ,  <?c  le 
donna  à  Amrouebn-Saïd, Gouver- 
neur de  la  Mecque.  Celui-ci  l'ac- 
cepta avec  d'autant  plus  de  plaifir  , 
que  cette  nouvelle  place  Tautori- 
foit  à  s'abfenter  d'une  ville  où  la 
préfence  de  ces  deux  Mufulmans  ne 
pouvoir  que  lui  1-aire  perdre  beau- 
coup de  la  coniidération  dont  il  y 
avoir  joui  jufqu'alors. 

Au  refte  ,  quoiqu'il  fût  fort  atta- 
ché à  Yélid  5  il  preifentit  que  Ion 
abfence  ne  pourroit  pas  nuire  aux 
intérêts  de  ce  Calife  ,  parceque 
Hoffcin  ik  Abdallah  ayant  chacun 
un  parti  confidcrable  ,  il  efpéroit 
que  cette  rivalité  n'occafionneroit 
tout  au  plus  que  quelques  divifions 
entre  les  habitans  j  que  l'embarras 
de  ie  décider  laiiTeroit  long-tems  en 
balance  l'affaire  principale  >  de  que 
le  Calite  pourroit  profirer  de  ces 
diffcrens  obftacles  pour  prendre  des 
mcfures  capables  d'établir  fon  auto- 
rité aux  dépens  de  ceux  qui  cabaloient 
pour  l'en  priver. 


iCifl. 
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Ye  s  1 D.  Cependant  cet  équilibre  que  l'ort 
Ere  chr.éSo.  luppoloit  entre  ie,s  dmerens  partis  , 
Les  peuples  n'écoît  tout  au  plus  qu'en  apparen- 
^^enUa'cou".  ^^'  HoiTeïn  avoit  au  fonds  le  princi- 
ronne  à  Hof-  pal  avantage  de  fon  côté  *,  &c  l'on  ne 
tarda  pas  à  en  être  éclairci  par  les 
démarches  que  firent  les  peuples  de 
l'Irak  en  fa  faveur.  C'étoit  en  effet 
fur  lui  que  les  Irakiens  avoient  fon- 
dé leurs  efpérances ,  &c  Moavias  n'a- 
voit  jamais  été  regardé  chez  eux  que 
comme  un  tyran  ôc  un  ufurpateur  : 
auili  dès  qu'ils  furent  fa  mort  ,  ils 
ne  doutèrent  point  de  la  réuilite  du 
projet  qu'ils  avoient  formé  de  repor- 
ter la  couronne  dans  la  famille  d  Ali. 
Les  habitans  de  Couffah  députè- 
rent a  cet  effet  les  plus  confidérables 
d'entr'eux  ,  pour  engager  Hoffein  à 
entrer  dans  leurs  vues.  Nous  vous 
regardons  ^  Seigneur ,  lui  dirent  ces 
dépurés  ,  comme  le  légitime  héritier 
du  Califat,  Moavias  ,  que  nous  détef- 
tioTts  3  ejl  mort  ;  reprene:^  un  trône  qui 
vous  ejl  dû  ,  6*  dont  ce  tyran  vous 
avoit  ravi  la  pojlejpon.  Nous  vous 
reconnoijfons  pour  notre  Souverain  ; 
venez,  faire  le  bonheur  des  peuples  de 
VIrak;  ils  vous  rendent  leurs  hommages 
p^r  nos  voix  y    &  ils  vous  fupp lient 
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di  ne  pas  Us  abandonner    :   voiis  Us    "i'  s  ^  i  p; 

j- r      n'  ri  \     Hegirc  60. 

trouvère:^    dijpojes    non  -JcuUment   a  Ere  chr.680, 
yous  recevoir  ,  772^/5  mémz  à  facrifier 
Uur  vie  pour  vos  intérêts, 

Holfeiii  fut  très  -  fenfible  a  cerre 
démarche  ,  &:  il  en  témoigna  toute 
fa  reconnoilTance  aux  députes  •,  mais 
il  les  pria  d'obferver  que  malgré 
l'alfurance  qu'ils  lui  donnoient  de 
ne  trouver  aucun  obftacle  à  furmon- 
ter  ,  la  prudence  exigeoit  que  l'on 
fît  dans  une  occafion  ii  importante 
des  réflexions  très-férieufes  ,  &  que 
l'on  prit  les  miefures  les  mieux  con- 
certées 5  pour  éviter  les  écueils  qui 
ne  fe  rencontrent  que  trop  fouvent 
dans  le  cours  d'une  fi  haute  enrre- 
prife.  Il  leur  promit  cependant  de 
faire  attention  à  ce  qu'ils  venoient 
de  lui  repréfenter  :  il  les  aiTura  mê- 
me qu'il  travailleroit  en  conféquen- 
ce  ;  mais  il  les  chargea  de  recom- 
mander de  fa  part  aux  principaux  de 
ceux  qui  s'intérelToienr  véritable- 
ment à  lui  ,  de  fe  comporter  avec 
beaucoup  de  prudence  ,  ^'  de  ne  fai- 
re aucun  cclat  que  lorfquil  feroit 
tems. 

Après  avoir  mûrement  réfléchi  fur   ^x\o{{i]r^  en- 
une  entreprife  aufli  délicate ,  HolTein  p^u^  s'aiiurTr 
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Vesid.  lYïiz  dans  fa  confidence  un  âe  fes 
Irechr  ôso.  couims  gcrmains,  nomm<:  xViollem  > 
fies  difpoû  qu'il  regardoit  comme  le  feul  capa?- 
kiens.  ^*  '^'^"  bie  de  le  fervir  utilement  dans  Ton 
projet,  il  le  chargea  de  pafler  dans 
l'Irak  ,  3c  lui  donna  toutes  les  inf- 
truclions  néceiraires  furies  mefures 
qu'il  devoit  prendre  pour  s'afTurer 
des  difpofitions  des  peuples  à  fon. 
égard.  Si  vous  /es  trouve:^  tas  quon  uic 
les  a  dépeints  y  lui  dit-il  5  &  s' ils  font 
d'ailleurs  en  ajje:^^  grand  nombre  pour 
attaquer  &  pour  je  défendre  ,  vous 
powe"^  5  jans  autre  avis  ,  vous  mettre 
hardiment  â  leur  tête ,  &  marcher  con- 
tre tous  ceux  qui  voudront  s'y  op'^ 
pcfer, 

Moflem  partit  peu  après  pour  l'I- 
rak ,  &  fe  ht  accompagner  de  deux 
Mufulmans  de  confiance  ,  qui  pou- 
voient  lui  ctre  d'un  grand  fecourj 
dans  cette  négociation  ,  par  la  covi' 
noiiTance  qu'ils  avoient  du  pays ,  & 
par  \qs  relations  qu'ils  y  entrete- 
iioient.  Mais  à  peine  étoit  -  il  entré 
dans  l'Irak,  qu'il  eu:  le  malheur  de 
les  perdre  l'un  &  l'autre  ,  par  une 
maladie  qui  les  enleva  prefque  fubi- 
tement. 

Un  commencement  auffi  malheu- 
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rcux  fit  tant  d'imprelTion  fur  refprit  T.^*'*- 
de  Moilem  ,   qu'il  délibéra  d'aban- Ere  chc.i8<K 
donner  une  entreprife  qui  s'annon- 
çoit  par  un  contretems  de  h  mauvais 
augure.  Il  reprit  courage  néanmoins, 
ôc  le  rendit  à  Couffah  ,  où  il  fe  tint 
long-tems  caché  ,  ne  fe  faifant  con- 
noître  qu'à  ceux  dont  il  étoit  le  plus 
affuré.  Il  fut  fi  habilement  fervi  par 
les  perfonnes  aufqueiies  il  s'adrelTa  , 
qu'on  lui  répondit  au  bout  de  quel- 
que tems  5  d'un  nombre  confidérable 
d'Irakiens  prêts  à  prendre  les  armes. 

Ce  fecret ,  quoique  confié  à  beau-  Noman  ha- 
copp  de  monde  ,  fut  néanmoins  très-co^^^^^i! 
long-tems  fans  tranlpirer  ,  de  forte 
que  Noman  ,  fils  cfe  Bafchir  ,  qui 
ctoit  Gouverneur  de  Couftah  5  n'en 
eut  quelque  connoilTance  que  quand 
le  parti  fut  prefque  entièrement  for- 
me. Dès  les  premiers  foupçons  qu'il 
en  eut ,  il  convoqua  ralfemblée  des 
Couffiens  dans  la  Mofquce  i  &  mon- 
tant en  chaire  Tépée  à  la  main ,  il 
leur  tint  ce  difcours  :  roici ,  leur  dit- 
il  ,  une  nouvelle  occajïon  de  déf ordre 
&  de  dlvi/îons  intejlïnes.  Le  bruit  fe 
répand  que  les  Irakiens  arment  pour 
Us  Ahdes.  Je  vous  exhorte  en  parti- 
cuiur  de  vous  tenir  tranquilles  fpc^a  • 
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irechr.cso.  votn  boniuur  (y  Le  mien  par  cette  neu- 
tral'itL  Mais  ji je  dccouvrois  que  queU 
quiin  d'entre  vous  voulut  s\n  mêler  y 
je  vous  jure  par  le  Dieu  vivant  &  par 
cette  epèe  que  je  tiens  dans  ma  main , 
que  je  ne  leur  ferai  aucune  grâce  ;  & 
je  perdrai  la  vie  plutôt  que  de  manquer 
à  Cohéifjance  que  je  dois  au  Calife 
Yéfid, 

Ce  difcours  tenu  dans  des  circon- 
flances  où  il  auroit  été  plus  à  propos 
d'agir  que  de  haranguer  ,  ne  fur  pas 
également  bien  reçu  de  ceux  qui  l'en- 
tendirent.L'un  des  alnilans  le  ht  bien 
fenrir  au  Gouverneur  ,  en  lui  difant 
qu'il  falloir  être  le  plus  fort  pour 
prendre  le  parti  dont  il  venoit  de 
parler  ,  &  que  l'on  préfumoit  au 
contraire  par  fon  difcours  qu'il  étoic 
le  plus  foibie.  Noman  répondit  feu- 
lement 5  qu'on  n'étoit  point  foibie 
en  obéiifant  à  Dieu  ,  &  il  defcendic 
auilitôt  de  la  chaire. 

Quelques  CoufHens  mécontens  de 
la  conduite  de  ce  Gouverneur  ,  en- 
voyèrent au  plus  vite  à  Damas  por- 
ter des  plaintes  contre  lui  àYéfid.On 
fit  part  au  Calife  des  bruits  qui  fe 
répandoient    depuis   quelque    tems 
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dans  l'Irak ,  au  fujet  des  mouvemens  ^^sid-. 
que  les  parrifans  d'Holfein  cher- Ere  chr.ésô, 
choient  à  y  exciter ,  &c  l'on  accufa  le 
Gouverneur  de  ne  pas  prendre  alTez 
de  mefures  dans  des  conjonctures 
aulfi  importantes. 

Le  Calife  indigne  de  la  ncgligen-    oivi^aliah 
cède  Noman  ,   donna  promtement  cft  fait  cod- 
des  ordres  pour  le  depolcr  ,  ix  il  mit  cou£,h,àU 
en  fa  place  Obcidallah,  lils  du  célèbre  P'^ce  de  No- 
Ziad.  Celui  -  ci  étoit  dcja  Gouver- 
neur de  Rafrah  ^  mais  l'idée  que  l'on 
eut   qu'il  rempliroit  bien   les  deux 
places  5  fit  qu'on  le  chargea  du  Gou- 
vernement de  Couffah  ,  pour  l'exer- 
cer conjointement  avec  celui  dont  il 
étoit  en  polfellion. 

Obéidallah  fe  rendit  à  Couffah 
auflitôt  qu'il  eut  reçu  les  ordres  du 
Calife  -,  mais  comme  il  avoir  eu  foin 
de  s'informer  auparavant  des  bruits 
qui  fe  répandoient  au  fujet  des  mou- 
vemens que  faifoient  les  Alides ,  il 
en  découvrit  affez  pour  préfumer 
que  Hoffein  ne  tarderoit  pas  à  fe  pré- 
lenter  dans  cette  ville. 

Il  ne  fe  trompoit  pas  dans  fes  con- 
jedures.  Des  que  MoHem  avoir  vu 
le  fucccs  de  fa  négociation  ,  il  avoic 
écrit  à  Hoiïein  de  fe  préparer  à  partir 
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auliîtôt  qu'il  lui  en  donneroit  avis  ; 
ôc  entin  peu  après  il  lui  manda  que 
rien  ne  devoir  plus  l'arrêter  ,  6c  il 
lui  indiqua  le  jour  auquel  il  feroit 
bien  de  fe  mettre  en  marche  pour 
venir  à  Couffah. 

Obéidallah   fe  doutant  donc   de 
•î'Ob^ijaii.rh  jQ^f  ^Q  q,jj  alloit  arriver,  voulut  pref- 

vrir  le  par:i  leutir  adroitement  quelles  etoient 
de  Hc-nei".  i^g  difpofitions  des  Couiiiens  dans 
ces  conjonctures.  Il  garda  le  fecret 
fur  le  tems  qu'il  comproit  partir 
pour  Couffah  j  6c  il  fit  adroitement 
lemer  le  bruit  que  HoiTein  devoir 
y  arriver  un  tel  jour.  Le  foir  de 
ce  même  jour  il  fe  rendit  à  Couffah  , 
&c  y  fit  fon  entrée  ,  de  façon  à  faire 
croire  que  c'éroit  Hoffein  lui  -  mê- 
me. Il  avoir  comme  lui  un  turban 
noir  5  de  s'étoit  fait  faire  un  habit 
tout  femblable  au  fîen.  Il  trouva  fur 
fon  paffage  un  nombre  confidérable 
d'habitans  qu'il  falua  très-polinient  ,* 
de  enfin  il  joua  fon  rôle  fi  habile- 
ment,  qu'il  fut  pris  pour  Hoffein, 
6c  il  découvrit  alors  que  le  parti  des 
Alides  étoit  très-nombreux  dans  cet- 
te place.  Il  reçut  très  -  affectueufe- 
ment  les  éloges  que  ion  croyoït 
adreder  à  Hoifein  ,  6c  il  s'entendit 
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appelle!  plulieurs  fois   l'Aporre  de    vhsid. 

^^^^'  ,  EreChr.égo. 

Les  CoLiftiens  ne  furent  pas  long- 
tems  dans  l'erreur.  Obcidaliah  s'é- 
tanc  rendu  au  châreau,  cenr  cava- 
liers qu'il  avoir  choiiis  pour  fa  garde 
y  arrivèrent  peu  après.  Il  ht  favoir 
alors  qui  il  étoit  ,  3c  prit  des  me- 
fures  pour  étouffer  la  révolte  dans 
fa  nailfance.  Mais  pour  ne  poinc 
faire  trop  d'éclat  ,  il  réfolut  de  re- 
monter â  la  fource  de  toute  cet^ 
te  intricrue.  Avant  été  informé 
que  Modem  étoit  l'agent  princi- 
pal de  tout  ce  qui  fe  palToit  ac- 
tuellement ,  il  chargea  un  de  f^s 
domeftiques  de  s'iniinuer  dans  la. 
maifon  de  ce  Mufulman  ,  Se  de  ga- 
gner quelques-uns  de  {qs  gens  pour 
découvrir  ion  fecret. 

Ce  domeftique  qui  avoit  toutes 
les  qualités  nécelfaires  pour  déve- 
lopper une  intrigue  ,  fe  mit  en  de- 
voir d'exécuter  les  ordres  de  fon 
maître.  Il  lit  quelque  connoilfance  < 
dans  la  inaifon  de  Modem  *,  (Se  com- 
me il  fe  donnoit  pour  un  zélc  parti- 
fan  des  Alidcs  ,  on  ne  lui  fit  poinc 
de  myftcre  des  mouvemens  qui  fe 
faifcicm  çn  faveur  d'Hodcin.Il  fut 
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yesit).     que  c'éroit  pendant  la   nuit  qu*on 
càr.éSe.  ^  aliembloit   pour    traiter  de    cette 
grande  affaire  *,  qu'on  tenoit  un  re- 
giftre  exact  de  tous  ceux  qui  pre- 
noient  parti ,    auiÏÏ  -  bien   que   des 
troupes  &c  des  fommes  qu'ils  étoienc 
en  état  de  fournir.  Mais  pour  être 
plus  au  fait  du  détail ,  il  le  fit  pré- 
fenter  à  Moflem  lui-même  ,  à  qui  il 
dit  que  prenant  un  vif  intérêt  à  la 
caufe  pour  laquelle  il    négocioit  à 
Couffah  5  il  venoit  lui  offrir  un  fe- 
cours  de  trois  mille  pièces  d'or.  Auf- 
ficoz  il  fut  infcrit  fur  le  livre  ,   &c 
aggrégé  au  nombre  des  partifans  de 
Hoifein.   Dès  -  là  rien  ne  lui  fut  ca- 
ché 5  &  il  fe  vit  bientôt  en  état  de 
rendre  à  fon  maître  un  compte  exadl: 
des  forces  des  Alides ,  de  leurs  pro- 
jets ,    &:  du  tems  même  auquel  ils 
dévoient   les    mettre   à    exécution. 
Lorfqu'il  crut  en  favoir  alfez  ,  il  fe 
retira  vers  le  Gouverneur  ,    de  ne 
reparut  pas  davantage  chez  Moflem, 
Cette  difparition   caufa  quelque 
ombrage.  Moflem  eut  des  foupçons, 
de  forte  qu'appréhendant  qu'on  ne 
vînt  le  furprendre  chez  lui ,  il  alla 
fe  mettre  à  couvert  dans  la  maifon 
d'un  des  Emirs  de  Couffah  3  non-imé 
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Scharlk  ,  qui  étoit  zélé  parrifaii  des  \\^m3. 
Alides.  Ce  fut-là  que  les  principaux  p^g'^l^fjgg^ 
coniîdens  de  Moflem  allèrent  tenir 
leurs  conférences  pour  la  réutîite  de 
leur  projet  :  mais  comme  la  vigilan- 
ce du  Gouverneur  formoit  un  puif- 
fant  obftacle  à  leur  deifein  ,  on  ré- 
folut  de  rairalîiner  dès  qu'on  pour- 
roit  le  rencontrer  fans  fa  fuite. 

L'occalion  s  en  préfenta  d'elle-  '^'"»  f^'^"^^ 
même  ,  par  une  vidte  que  le  Gou-  tuerObeTiail 
verneur  voulut  rendre  à  Scharilc  qui  ^^^* 
étoit  alors  très-dangereufement  ma- 
lade :  cela  ne  l'empêchoir  cepen- 
dant pas  de  s'occuper  de  tout  ce 
qui  pouvoit  avancer  les  affaires  de 
HoiTein  :  de  forte  qu'ayant  été  aver- 
ti de  l'heure  à  laquelle  le  Gouver- 
neur devoir  faire  fa  vifite  ,  il  fut 
d'avis  que  Ton  profitât  de  cette  con- 
jonclure  pour  hiire  le  coup  que  l'on 
méditoit.  Mollem  fe  charfiea  de  le- 
xecution  ,  6c  il  fut  décidé  qu'il  fe 
jetteroir  fur  le  Gouverneur  lorfque 
le  malade  demanderoit  un  verre 
d'eau.  Tel  fut  le  li^inal  dont  ils  con- 
vinrent  entr'eux. 

Obéidallah  fe  rendit  chez  Scha- 
rik  à  l'heure  qu'il  avoit  indiquée. 
Dés   qu'on   annonça  (on.   arrivée  , 
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YïsiB.    Moflem  fe  pofta  dans  un  coin  de  1*. 

Hégire  6».        11  o  '  I  i       C 

lie  tht.tso.  ^'^^^™^^  y  OC  S  y  cacha  de  raçon 
qu'on  ne  pouvoir  Tappercevoir.  Le 
Gouvernewr  qui  ne  fe  doutoit  de- 
rien  ,  entra  dans  l'appartement  avec 
un  Mufulman  ,  nommé  Hani ,  par- 
tifan  iecret  de  HoiTein  ,  de  qui  étoic 
auili  du  complot  contre  Obéidallah. 
C'étoit  chez  lui  que  Mollem  avoic 
logé  en  arrivant  à  Couffah  ,  ôc  il  y 
avoit  demeuré  jufqu'au  jour  qu'il 
étoit  venu  fe  réfugier  chez  Scharik. 
Moflem  Après  que  le  Gouverneur  eut  parlé 

manque  Ton  q1ie^^e  tems  avec  le  malade  ,  celui- 
ci  demanda  i  boire.  Moflem  fit  alors 
quelque  mouvement  ;  mais  il  n'eue 
pas  la  force  d'exécuter  le  coup  donc 
on  étoit  convenu.  Cependant  un  do- 
meftique  du  Gouverneur  ayant  ob- 
fervé  ce  qui  fe  paiïoit ,  conçut  quel- 
que foupçon  5  èc  ayant  trouvé  moyen 
de  parler  à  fon  maître ,  il  l'engagea 
àfortir  prom.temenr  de  cette  maifon. 
Hani  reconduifif  le  Gouverneur 
&  rentra  enfuite  dans  la  cham- 
bre de  Scharik  ,  qu'il  trouva  faifanc 
de  vifs  reproches  à  Moflem  fur  fa  lâ- 
cheté. Hani  ne  put  s'empccher  de 
lui  en  faire  auiîi.  Quel  coup  vous  avc^ 
manque!  lui  ^\i-iX,Vous  yous  Çcr'u^  vu 

ce 
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ce  foîr  €71  pojfcjjiorz  du  château  ,  ju-    Y  e  »  r  u. 
gci  de  r  avantage  qui  en  aurait  ré  fuite  eic  chr.«/o^ 
pour  Hojfein. 

Moflem    ne  put  pas    difconvenir 
que  dans  les  termes  où  fe  crouvoienc 
les  affaires ,  il  auroic  été  fort  heu- 
reux pour  HoIIein  que  le  coup  dont 
on  étoit  convenu  eut  été  exécuté  \ 
il   avoua  qu'il  avoit  été  retenu  par 
un   précepte   du   Prophète  :  La  foi 
condamne  le  meurtre  ,  difoit  l'Apotre 
de  Dieu  :   un  fidèle  ne  doit  pas  tuer 
un  homme  au  dépourvu.     Cette  ex- 
cufe  parut   tort  déplacée   dans  une 
circonftance  qui  leur  avoit  paru  (î 
eirentielle  pour  la  réuQite  du  î^rand 
projet  qu  ils  avoient  deliein   d'exé- 
cuter.   Ce  coup  manqué  ,  il  fallut 
prendre  d'autres  mefures  ;   mais  le 
Gouverneur  en  prit  aufli  de  fon  cô- 
té pour  arrcter  toutes   leurs  intri-- 
gués. 

Scharik  échappa  à  fa  vengeance. 
Il  mourut  trois  jours  après  la  vifi- 
te  dont  je  viens  de  parler.  C'étoic 
ce  qui  pouvoit  lui  arriver   de  plus 
heureux  dans   les  conjoncl:ures  ac- 
tuelles *,   car  le  Gouverneur    avoit 
fait  faire  des  recherches  fi  exactes  » 
qu'il  avoit  enfin  découvert  fes  intel- 
Tome  II,  I 
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Tesid.   ligences  avec  les  Irakiens  ,  &  Il  fa- 
■^tc^ckt.ôSo.  voit  de  plus  le  péril  qu'il  avoit  cou- 
ru 5  lorfqu'il  avoit  été  chez  lui. 
Un  des  par-      O"  ^^^  bientôt  que  le  myftère  ctoit 
tifansdeHof".  éventé ,    loifqu'on  vit  Hani  arrêté 

fein  eii  irre-  11;^  c  ^    r 

té.  par  ordre  du  Gouverneur,   bon  del- 

fein  avoit  été  d'abord  de  fe  faifir  de 
Modem  •,  mais  comme  on  n'avoir  pu 
le  trouver  fur  le  champ,il  s'étoit  con- 
tenté de  fe  faire  amener  Hani ,  com- 
ptant que  celui-ci  lui  faciliteroit  les 
moyens  d'avoir  le  premier. 

Dès  que  Hani  fut  en  fa  préfence  , 
il  lui  demanda  où  étoit  Moflem. 
Hani  répondit  qu'il  ne  le  connoif- 
foit  point  *,  mais  un  des  gens  du  Gou- 
verneur le  convainquit  de  menfon- 
ge  fur  le  champ ,  en  démontrant  les 
relations  qu'il  avoit  avec  lui.  Le 
Gouverneur  reprenant  la  parole,  lui 
dit  avec  emportement  :  IL  faut  tout 
à  r heure  me  découvrir  où  il  ejî, 
'  Ojicind  même  je  le  faurois  ,  répli- 
qua iîerement  Hani  ,  je  me  garderais 
bien  de  le  dire.  Obéidallah  outré  de 
cette  infolente  réponfe  ,  ne  put  pas 
fe  contenir ,  &  il  lui  donna  à  travers 
le  vifage  un  coup  d'une  maffe  d'ar- 
mes qu'il  tenoit  entre  ies  m.ains.  Ha- 
ni furieux  tira  auilicôt  fon  épée  ,  & 
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alloit  fe  jetter  fur  le  Gouverneur  ,    yïsid. 
lorfqu'il  fur  faifi  par  les  gardes    qui  Eic^cluJsi. 
étoienr  préfens  ,  &  fur  le    champ 
conduit  en  prifon  Ôc  déclaré  digne 
de  mort. 

Cet  événement  caufa  beaucoup 
de  rumeur  parmi  les  partifans  que 
Hani  avoir  dans  la  ville.  Le  bruit 
s'étant  répandu  qu'on  l'avoit  fait 
mourir  ,  un  peuple  immenfe  accou- 
rut en  armes  au  château  pour  veiiger 
cette  mort  fur  ceux  qui  en  étoient  les 
auteurs.  On  réulÏÏt  cependant  à  ap- 
paifer  tout  ce  tumulte  ,  en  leur  fai- 
lant  entendre  que  Hani  n'écoit  point 
mort ,  mais  qu'il  étoit  en  prifon  pour 
raifon  d'Etat. 

Les  fcditieux  n'allèrent  pas  plus 
loin.  Le  Gouverneur  ralTembla  alors 
fes  Emirs  ,  &  fe  tranfporta  avec  eux 
dans  la  prifon  pour  interrogefHani. 
Mais  dans  ce  même  tems  on  enten- 
dit des  cris  de  toutes  parts.  Les  trou- 
pes du  château  prirent  les.armes  ;  ÔC 
l'on  courut  avertir  le  Gouverneur 
qu'on  voyoit  approcher  un  détache- 
ment qui  venoit  à  eux  ,  enfeignes  dé- 
ployées. 

C'étoit  Modem  qui  ayant  fait  de     Mofi-m 
criouies  rcnexions  lui  ce  qui  vcnoit 
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r  E  s  I  D.  ^Q  [^  palTer  ,  avoit  pris  enfin  le  parti 
ire  chr.^à'o.  <ic  le  déclarer  ouvertement  ,  voyant 
bien  qu'il  n'y  avoir  plus  que  la  force 
qui  piit  le  fouilraire  à  la  vengeance 
d'Obéidallah.  Il  monta  donc  à  che- 
val &  le  montra  publiquement  dans 
l^s  rues  de  Coutfah.  On  donna 
le  ii^nal  dont  on  étoit  convenu 
lorfqu'il  feroit  tems  de  prendre  les 
•  armes  ;  aullirôt  un  nombre  conlidé- 
rable  de  partifans  allèrent  le  joindre, 
de  forte  qu'il  fe  vit  bientôt  à  la  tête 
d'environ  quatre  mille  hommes.  Il 
fît  élever  alors  deux  étendards  ^  l'un 
yerd  &  l'autre  rouge  5  &"  fortit  ainfî 
<Je  la  ville  pour  aller  furprendre  le 
«liâteau  :  il  envoya  en  même-tems  un 
exprès  à  HolTein  pour  lui  dire  de  ne 
pas  tarder  à  venir  le  joindre. 

Le  Gouverneur  mit  par-tout  un 
ordre  Ci  exad  ,  &c  d'ailleurs  {^s  trou- 
pes nrenc  li  bonne  contenance  ,  que 
Moflem  étonné  s'arrcta  avec  fon 
monde  ,  ,  6c  n'ofa  pas  fuivre  fon  en- 
treprife.  Pendant  qu'Obéidallah  te» 
noit  ainli  l'ennemi  en  refoect ,  il  en- 
voya dans  la  ville  pluneurs  de  {qs 
amis,  gens  refpecbables  de  accrédités 
parmi  le  peuple  ,  pour  repréfenter 
aux  habitans  le  tort  qu  ils  avoient 
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de  fouftrir  que  leurs    compatriotes    Yifi». 
sexpolallent  pour  une  pareille  cauie.  Erechr.tso^ 

Cette  conimiirioa  hit  exécutée  us  rédi- 
avec  toute  l'intelligence  pofllble  ,  de  'j';\uJtf '"'' 
forte  que  la  plupart  des  CoufHens 
épouvantés  du  péril  dont  étoient 
menacés  ceux  des  leurs  qui  avoienc 
pris  les  armes  ,  fbrtircnt  de  la  ville 
d-:  allèrent  jetter  l'allarme  dans  le 
détachement  de  Moflem.  Il  y  eut 
même  une  Mufulmane  qui  s'adref- 
fant  à  ce  chef  lui-mcme  ,  lui  dit  d'un 
air  menaçant  qu'il  eût  à  fe  retirer  , 
Hnon  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  s'en  re- 
pentir. Il  méprifa  d'abord  ce  dif- 
cours ,  &  n'attendoit  que  la  jonction 
des  autres  partifans  qu'il  avoit  dans 
Couftah  pour  attaquer  le  château  à 
force  ouverte  *,  mais  quelle  fut  fa  fur- 
prife  ,  lorfqu'il  vit  les  rangs  de  (qs 
troupes  s'cclaircir  infenfiblement  l 
Tout  fon  monde  l'abandonna  peu  à 
peu  ,  &  enfin  il  fut  obligé  lui  même 
de  regagner  la  ville  ,  n'ayant  plus 
qu'environ  trente  foldats  de  quatre 
mille  hommes  qu'il  avoit  aupara- 
vant. 

Le  Gouverneur  charmé  de  voir  les 
rebelles  fe  dillmer  d'eux-mcmes ,  ne 
voulut  pas  prohcer  de  loccafion  pour 
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yksid.  fe  faifir  de  Moflem  ;  il  le  regarda 
licchr.ôl'o  tranqiiillenient  fe  réfugier  dans  la 
ville  3  comptant  bien  cependant  ne 
pas  tarder  à  le  punir  de  fa  révolte  : 
il  ne  fit  alors  d'autres  mouvemens 
que  de  promettre  une  récompenfe  à 
quiconque  lui  découvriroit  Moflera. 
MoAern      Celui  -  ci  étant  donc  rentré  dans 

prcnu  la  im-  ^       ^  ,  o  r 

u.  Courtan  ,    oc  ne  trouvant  prelque 

plus  d'amis  dans  cette  ville  ,  prit  le 
parti  de  fe  tenir  caché  foigneufe- 
ment  pendant  le  refte  de  cette  jour- 
née i  èc  fur  le  foir  ,  il  partit  à  la  fa- 
veur des  ténèbres ,  fans  ofer  feule- 
ment prendre  un  guide  ,  tant  il  ap- 
préhendoit  de  fe  confier  à  qui  que 
ce  foit ,  parmi  un  peuple  nombreux 
dont  il  venoit  d'éprouver  l'incon- 
ftance  d'une  manière  bien  défolante 
pour  lui. 

Comme  il  ne  cherchoit  qu'à  fe 
fauver  ,  fans  favoir  précifément  où 
porter  fes  pas ,  il  fit  une  route  affez 
longue,  errant  à  l'avanture  fans  trou- 
ver d'endroit  où  il  put  fe  retirer. 
Cependant  ayant  apperçu  de  loin 
une  lumière  dans  la  campagne  ,  il 
tira  de  ce  c6té-là,  &  aborda  enfin 
à  une  maifon  quiétoit  feule  &  fort 
écartée.   Ayant  frappé  à  la  porte  , 
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elle  lui  fut  ouverte  par  une  vieille  X}.^^^» 
remme  a  qui  il  demanda  de  1  eau  aEieChr.ôSo. 
boire.  11  lui  expofa  en  fuite  les  fati- 
gues qu'il  venoi:  d'elTuyer  5  &  enfin 
la  pria  de  lui  permettre  de  pafTer  le 
rerte  de  la  nui:  dans  fa  maifon. 

Cette  femme  s'en  excufa  ,  fur  ce 
qu'elle  n'avoir  point  d'endroit  où  le 
loger  ;  elle  ajouta  qu'elle  n'avoir 
d'autre  chambre  vacante  que  celle 
de  fon  fils  \  mais  qu'elle  ne  pouvoit 
y  mettre  perfonne ,  parcequ'il  dévoie 
arriver  cette  même  nuit  de  Couffah 
où  il  ctoit  allé  pour  affaire  ,  &  que 
c'ctoit  pour  l'attendre  qu'elle  avoic 
veillé  h  tard. 

Moflem  ,  fans  fe  rebuter  de  ce  re- 
fus 5  réitéra  fes  prières ,  &  la  pref- 
fa  de  foufîrir  du-moins  qu'il  reflâc  à 
couvert  dans  fa  maifon  pour  y  atten- 
dre  le    jour.     Vous  me.    rendrez,  un 
grand fcrvlcc  ,  ajouia-t-il  ,    &  vous 
ndurc:^  pas  lieu  de  vous  en  repentir^ 
Mais  qui  êtes-vous  donc  ?  repartit  à 
rinftant  cette  femme.  Modem  alors 
lui  ayant  déclaré  qui  il  étoit  ,  elle 
s'emprelTa  de  le  bien  recevoir  ,  & 
alla  le  cacher  dans  un  endroit  écarte 
de  la  maifon.  Comme  il  avoit  befoin 
de  prendre  quelque  chofe   pour  £e 

I  iV 
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TtsiD.    fourenir  5    cette  vieille  lui  porta  î 
Erccbr.ego.  manger  ,  &  le  donna  toutes  les  pei- 
nes  polîibles  pour   qu'il  put  palTer 
commodément  le  refte  de  la  nuit. 

Le  tils  de  cette  femme  arriva  au 
milieu  de  tous  ces  mouvemiens. 
Etonné  de  l'agitation  où  il  voyoit 
fa  mère ,  il  lui  demanda  ce  qu'elle 
pouvoir  avoir.  Elle  voulut  d'abord 
cacher  fon  fecret  j  mais  ne  pouvant 
léiifter  aux  inftances  de  fon  hls  ,  elle 
lui  avoua  que  Moflem  fugitif  de 
Couftah  étoit  venu  lui  demander 
une  retraite  ,  Se  qu'elle  s'écoit  fait 
lin  plaifir  de  le  recevoir. 

Le  jeune  Mufulman  qui  avoir  ap- 
pris à  Couflah  que  le  Gouverneur 
avoit  promis  une  récompenfe  a  ceux 
qui  trouveroient  Moiîem ,  jugea  à 
propos  de  profiter  de  l'occafion, 
Après  s'être  un  peu  repofé  ,  il  pré- 
texta une  affaire  qui  l'appelloit  à  la 
ville  5  ôc  partant  le  lendemain  de 
très-bonne  heure  ,  il  fe  rendit  auprès 
d'Obéidallah  ,  qu'il  inftruifit  de  fa 
découverte, 
xioflem  eft  Sur  cet  avis  5  le  Gouverneur  en- 
»ris  &  con-  vova  Une  cinquantaine  de  cavaliers 

duic   ii  Coût-         -11  •  n  •       1  ■  r  \ 

4iijbi,  qui  allèrent  inveitir  la   inailon  ou 

étoit  Mollem  ;  celui-ci  averti  du  daa-* 
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fer  qui  le  menacoit  ,  fallu  (on  épée    ,)',".*  ^^' 

o        1'  1  •'1  T  J  Hegire«9. 

6c  alla  au-devant  des  cavaliers  dans  »reChr.«8o. 
le  rems  qu'ils  entroient  dans  la  mai- 
fon.  Il  y  eut  alors  une  attaque  très- 
vive  qu'il  foutint  avec  un  courage 
&c  une  vigueur  furprenante  •,  il  en 
tua  plufieurs,  3c  foi  ça  le  reftede  re- 
culer julqu'à  trois  fois. 

Ce  qui  donnoit  un  grand  avanta- 
ge à  MoflwMii  ,  indépendamment  de 
Ion  courage  ,  c'eft  que  les  cavaliers 
avoient  ordre  de  le  ménager  ,  parce- 
que  le  Gouverneur  qui  vouloir  favoir 
au  jull:e  tout  le  détail  de  laconfpira- 
tion  ,  avoir  forcement  recommandé 
qu'on  le  lui  amenât  en  vie.  Malgré 
fa  vigoureufe  réfiftance  ,  les  cava- 
liers revinrent  tant  de  fois  à  la  char- 
ge ,  qu'ils  rciilfirent  enfin  à  le  mettre 
hors  de  combat.  On  l'enveloppa  de 
façon  que  ne  pouvant  plus  fe  remuer, 
on  vint  à  bout  de  le  défarmer  ;  8c 
après  l'avoir  étroitement  garroté,  oa 
le  mit  fur  la  propre  mule  ,  &  on  le 
conduilit  dCoutfah. 

L'Oflicier  qui  commandoït  cette 
troupe  de  cavaliers  ayant  remarqué 
que  Mollem  répandoit  quelques  lar- 
mes ,  ne  put  s'empêcher  de  lui  faire 
des  reproches  fur  ce  qu'un  homme 

1  ▼ 
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Y  E  s  I  D.  qui  avoit  montré  tant  de  bravoure  > 
irechr.68o.  ^  ^^^  ^  ailleurs  etoit  a  la  tête  d  une 
enrreprife  auill  hardie  que  celle  qu'il 
avoit  projettée  ,  avoit  lafoibleiTe  de 
verfer  des  larmes.  Modem  lui  répon- 
dit que  ce  n'étoit  pas  fon  propre 
malheur  qu'il  pleuroit  j  mais  celui 
d'HofTein  ,  qui  fans  doute  dévoie 
être  en  chemin  pour  fe  rendre  à 
Couffah.  Il  étoit  fi  fenfiblement  tou- 
ché du  malheur  qui  menaçoit  ce 
Prince  ,  qu'il  voulut  tenter  de  le  fai- 
re avertir  de  retourner  à  la  Mecque. 
Il  j'adreifa  pour  cet  effet  à  un  des 
cavaliers  ,  qu'il  crut  plus  accommo- 
dant qu'aucun  autre,  de  après  avoir 
caufé  quelque  tems  avec  lui  fur  la 
loute  5  il  lui  fit  entrevoir  qu'il  fe- 
roit  bien  récoipipenfé  s'il  pouvoir 
faire  dire  à  Hoifein  de  retourner 
promrement  d'où  il  venoit  ,  6c  de 
ne  point  approcher  de  Coufïlih.  Le 
cavalier  fe  chargea  d'envoyer  un. 
homme  pour  faire  cette  commiilion  : 
celui  à  qui  l'on  fe  confia  ,  promic 
bien  de  l'exécuter ,  mais  il  n'en  fie 
lien. 

Cependant  Moflem  arriva  au  châ- 
teau 5  où  il  trouva  un  grand  nombre 
d'Emirs  ^  ou  Sénateurs^qu'on  y  avoit 
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p.iïcmblés.  Ils  écoient  dans  la  falle  J,^.*'°- 
d  audience  5  ou  ils  attendoient  que  Erechc.689. 
le  Gouverneur  parût.  Le  prifonnier 
n'eut  pas  de  peine  à  s'appercevoic 
combien  les  elprits  étoient  animés 
contre  lui  :  on  lui  refufa  même  un 
verre  d'eau  qu'il  demanda  en  arri- 
vant ,  &  on  lui  dit  pour  toute  répon- 
fe  5  qu'il  n'auroit  que  du  Hamin  pour 
boire.  C'eft ,  félon  les  Mahométans, 
une  boilTon  que  les  démons  donnent 
toute  bouillante  aux  damnés. 

Moflem  5  loin  de  fe  déconcerter 
d'un  commencement  qui  n'annonçoiç 
rien  que  de  fîniftre  ,  aftecta  au  con- 
traire beaucoup  de  fermeté  ,  êc  lorf- 
que  le  Gouverneur  parut  dans  la  fal- 
le ,  il  le  regarda  hcrement  fans  le 
faluer.  Quelqu'un  s'étant  avifé  de 
lui  en  faire  des  reproches  *,  il  répon- 
dit avec  hauteur  que  quand  ç'auroic 
été  Yeiid  lui-même  ,  il  ne  fe  feroic 
pas  cru  obligé  de  le  faluer  ,  à  moins 
qu'on  ne  lui  aifurât  fa  grâce. 

Obéidallah  ayant  pris  féance  avec 
les  autres  Emirs  ,  commença  par 
faire  à  Mollem  de  vives  réprimandes 
fur  les  troubles  qu'il  avoir  excités 
dans  Couffah  ,  i!<.  dans  la  plus  gran- 
4ie  partie  de  llrak  ,  où  tour  étoic 


204  Histoire 

^  Y I  s  t  ».    çj-j  paix  peu  auparavant  :   Les  hahi- 
EreCkr.ôgô  tans  de  Couffah   &    tous  ceux  de  la 
Province  font  prêts   à    témoigner  h 
contraire    de    ce   que    vous   avance^ , 
répoiidit    hardiment    Moilem  :  ils 
nont  jamais   oublié  les    cruautés  ds 
Ziad  votre  père  ,  le  [quelles  ont  furpaf- 
fé  celles  d'un  Cofroes  qui  a  tyrannifé 
Us  peuples  ,   &  qui  a  inondé  de  leur 
fung  les  villes  &  les  campagnes.  Je  ve- 
nois  ici  pour  fouînettrc  ces  malheureux 
habitans  aux  loix  d'un  Prince  qui  les 
auroit  gouvernés  félon  lajufice  &  ref- 
prit  du  Prophète, 

Le  Gouverneur  indigné  du  dif- 
cours  de  Moflem  ,  le  traita  très  du- 
rement -,  &:  entr'autres  reproches  > 
il  l'accufa  de  boire  du  vin.  Mo£li"-nï 
fe  récria  fur  cette  accufîition  ,  &: 
en  appella  au  jugement  de  Dieu^ 
Enfin  ,  après  quelques  autres  alterca- 
tions ,  le  Gouverneur  lui  prononça 
fon  arrêt  d^  mort ,  &:  lui  permit  de 
faire  fon  teftament.  Moflem  avoir 
alors  fept  cens  pièces  d'or ,  qu'il  don- 
na a  un  de  fes  amis  ,  en  le  conjurant 
de  tâcher  de  joindre  Hoflein  fur  la 
Toute  de  la  Mecque  ,  &  lui  donner 
avis  de  ne  pas  s'avancer  jufqu'à 
CoufFah»    Quelq^u'un  ayant  entendu 
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te  que  difoic  Modem  ,   en  avertit    Ytiiv» 
le  Gouverneur  ,  qui  déclara  haute-  £^'chr.68c- 
ment  que  li  Hotlein  prenoit  le  oar- 
ti  de    demeurer  tranquille  ,    on  ne 
l'inquiéteroit  en  aucune  taçon  *,  mais 
qu'aulli  on  n'auroit  pour  lui  nul  mé- 
nagement 5  s'il  s'avifoit  de  tenter  la  ' 
moindre  entreprife. 

Peu  aprcs,Obéidallah  fît  conduire     '^^'^^^  ^ 

^       j        1'     j     •    1       1       '1      '  "^°'  ^"^^* 
j^lollem  dans  1  endroit  le  plus  eleve  cc:s  tranchée^ 

du  château  ,  où  il  eut  la  tète  tran- 
chée. Son  corps  fut  enluite  précipi- 
té du  haut  en  bas  ,  aulli-bien  que 
la  tête.  Hani  fut  décapité  ce  mcme 
jour  •,  mais  l'exécution  fe  ht  dans 
une  des  rues  de  Couftah.  Le  Gou- 
verneur envoya  les  têtes  de  l'un  & 
de  l'autre  au  Calife  ,  avec  un  long 
détail  de  cet  événement. 

Pendant  que  cette  fcêne  fanglante    Hoiïc'.T  re 
fe  paiïoit  à  Couffah  ,  HolTein  fe  pré-  nfr^ï'^coi^ 
paroit    à   y   aller  ,  croyant  trouver  **'»• 
toutes  chofes  parfaitement  difpofées 
en  fa   hiveur.   Indépendamment  de 
ce  que  Moflem  lui  avoit  mande  dans 
le  tcms  qu'il  s'attcndoit  de  prendre 
le  château  >  il  y  avoit  encore  eu  une 
grande  quantité  de  lettres  trcs-pre{- 
fantes,  par   lefqueU.es  les  habitant 
de  Couffah  follicitoienc  HolTein  dtt 
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Yhsid  répondre  â  leurs  vœux  ,  en  venant 
i\c^cht.68e.  ^^^  p^^^iot  fe  préfenter  dans  leur  ville. 
Ils  lui  envoyèrent  même  un  état  de 
ceux  fur  lefquels  il  pouvoir  abrolu- 
ment  compter-.l'AuteurArabeen  fait 
monter  le  nombre  à  cent  quarante 
mille  perfonnes. 

Hoifein  frappé  d'une  perfpedtive 
auili  brillante  ,  crut  déjà  fe  voir  fur 
le  trône.  Il  envoya  à  Couffah  un 
homme  de  confiance  ,  nommé  Kaïs  , 
pour  annoncer  fon  arrivée  à  fes  par- 
tifans  ,  &  fit  enfuite  tout  difpofer 
poiu  fon  départ  ,  malgré  les  fages 
remontrances  que  lui  firent  fes  amis 
pour  le  détourner  de  ce  voyage.  Ab- 
dallah-ebn-Abbas  ,  vieillard  refpec- 
table  par  {qs  hautes  vertus  &  par  fa 
prudence  ,  vint  exprès  le  trouver 
pour  l'engager  de  renoncer  à  ce  pro- 
jet. HolTein  crut  réfuter  folidemenc 
ies  raifons  ,  &  même  l'attirer  à  fon 
fentiment  ,  en  lui  montrant  les  let- 
tres qu'il  avoit  entre  les  mains  ;  c'é- 
toient  félon  lui  autant  de  gages  qui 
lui  répondoient  du  fuccès  de  ks  doi- 
feins  ;  èc  il  ajouta  avec  un  tranfporc 
de  joie,  que  comptant  fur  le  fecours 
du  ciel  5  il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de 
s'aller  mettre  â  la  tète  de  tant  de  bra^ 
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ves  qui.voLiloient  tout  facriher  pour  ,y,V*'7' 

lui.  treChr.685« 

/j>^  confentirai  volontiers  ,  répliqua 
le  fage  vieillard  ,  Jitôt  quon  vous  au- 
ra certifie    que  les   Couffans  ont  tué 
Obéidallah  ;  quils  ont  chajfe  du  châ- 
teau  les  troupes    qui  font  an  fervicc 
de  Yéjid  y    &  que  vos  partifans  font 
maures   ahfolus  de   la  vide  &  de  la 
province.  Mais  pour  ce  qui  efi  de  fin' 
yitation  quils  vous  font  dans  Us  con- 
jonctures actuelles  -,    efl-il  poffihle  que 
vous    nappcrcevie:^    pas    quils  nont 
d'autre    deffein  que  de  vous    voir    le- 
ver r étendard  de  la  guerre  dans  leur 
ville  y  &  de  vous  embarquer  dans  des 
troubles  où  leur    humeur  inquiète  les 
précipite  ,  &  dont  ils  fe  retirent  pref 
quauffitot  par  une  fuite  de  cette  per- 
fidie qui  leur  efi  naturelle  ?  Les  Couf- 
fiens ,  vous  le  verre^  ,  deviendront  Jure- 
ment un  jour  vos  plus  cruels  ennemis. 
Que  d'exemples  je  pourrois  vous  en 
rapporter  ^fivçus  voulie^  les  entendre/ 
Toutes    ces    remontrances    ne    pu- 
rent cbranler  la  rcfoUuion  de  Hof- 
leiii  ,   &  il   perfcvcra  conftamment 
dans  un  delfein  qui  alloit  infeniible- 
nient  le  conduire  à  (à  perte. 

Abdallah  -  cbn  -  Zobcir    vint  peu 
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Y  E  s  I  r>>    après  trouver  HofTein  ,  &  eut  avec 
jjf^hr'ôgo  ii-ii  une  conférence  alfez  longue  fur 
conduice  d;  ^oD.  voyage  de  Couffah.    Son  inten- 
Abdaiia^i    à.  |;ion  n'éroit  pas  de  len  décourner  : 
Koileiu.       au-concraire  ,    prévoyant  que  cette 
démarche  ne  pouvoir  que  lui  être  fu- 
nefte  ,  il  écoïc  charmé  de  voir  l'efpe- 
ce  de  fureur  avec  laquelle  il  s'y  li- 
vroit  *,    parceque  dans  le  cas  que  le 
fuccès  en  fut  malheureux  ,  Abdallah 
qui  tendoit  au  Califat  voyoit  renaî- 
tre fes  efpérances  ,  c|ui  ne  pouvoient 
gnères  réulîir  cant  que  Hoiîein  feroic 
€Xill:anr. 

Il  lui  parla  cepeiidant  de  fon  voya- 
ge chez  les  Couffiens  comme  d'une 
Ghoie  aifez  innrile  pour  fa  pro- 
motion au  Califat.  Il  fe  fonda  fur 
ce  que  les  peuples  de  cette  ville  , 
ôc  mcm^  ceux  de  la  province  en  gé- 
néral ,  n'avoient  aucun  droit  de  aif- 
pofer  de  cette  dignité.  Il  lui  repré- 
îenta  que  ce  privilège  avoir  toujours 
appartenu  aux  Mecquois  ôc  aux  Mé- 
dinois  ,  Ôc  qu'il  vaudroit  mieux  s'en 
tenir-ld  que  d'aller  chercher  d'autres 
fuffrages ,  dont  on  pourroit  peut- être 
un  jour  difputei  la  légitimité. 

Hoifein  lui  répondit  qu'il  lui  étoic 
abfolmiienc  impofiible  de  fe  refufer 
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•aux  emprelfemens  des  Couffiens  :  y-e?!». 
qu  Jl  eroir  vrai  que  les  Mecquois  ce  Erecivr.tso» 
les  Médinois  avoient  toujours  joui 
du  privilège  de  nommer  les  CaliFes*, 
mais  que  leur  peu  de  fermeté  à  fou- 
tenir  leurs  droits  avoir  fans  doare 
déterminé  les  Couffiens  à  s'arroger 
cette  prérogative  *,  &c  qu'au  refte  ,  ils 
ne  le  taifoienr  que  dans  la  vue  de  fe- 
couer  le  )oug  des  Califes  de  la  mai- 
fon  d  Ommiah  ,  qui  répandoienc 
toutes  leurs  laveurs  fur  les  Syriens  , 
au  préjudice  des  peuples  de  l'Arabie. 
Abdallah-ebn-Zobéir  parut  fe  ren- 
dre à  ces  raifons ,  de  il  dit  à  Hoffein 
en  le  quittant  :  Si  j'avois  un  parti 
aujjî  confidlrable  que  U  vôtre  ,  je  fe^ 
rots  déjà  à  leur  tête,  &  je  ferais  trem* 
bUr  Ydjîd  fur  fon  trône, 

Abdaliah-ebn-Abbas  ,  ce  façre  vieil-  AHJaibh  tl. 
lard  que  l  on  a  vu  parler  li  lenlcment  ,:er   hoiIcù» 
à  Hoifein  ,  ne  pouvant  imaginer  qu'il  ,"  ,,'^*'^^''^ 
n'eut  pas  ete  lenlible  a  les  railons,co»*i"Ai». 
retourna  encore  le  trouver  ,  pour  fa- 
voir  enfin  quelle  réfolution  il  avoit 
prife  en  confcquence  des  repréfenra- 
tions  qu'il  lui  avoit  laites. 

Hoficin  lui  répéta  ce  qu'il  difoit  à 
tous  ceux  qui  s'oppofoicnt  à  foa 
voyage  ,  &  C€  qu'il  lui  avou  dit  4 
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Y  frs  I  z>.    iui-mème  dans  la  première  conféren- 

Hésire  60.  51  •  r       i  1       ^ 

ïre  chr  6S0  ^^  ^^  ^^^  avoienc  eue  enlemble  a  ce 
fujet.  Du-moins  ,  lui  dit  Abdallah  , 
ncmmcm^  point  vos  femmes  &  vos 
enfans  avec  vous  ,   J'ai  fur  cela  les 
plus  fâcheux  preffentimens.    Il  elTaya 
de  rémouvoir  encore  ,  en  lui  pariant 
d'Abdallah-ebn-Zobéir ,  qu'il  devoit 
regarder   comme    un   rival  qui  ne 
manqueroit  pas  de  profiter  de  fon 
abfence   pour  avancer  fes    affaires. 
Vous  alU^  le  mettre  bien  à  fon  aife  , 
dit-il  à  HofTein  *,  il  fera  feul  dans  la 
Mecque  ,     ^  fi   rendra   bientôt  maî- 
tre de  toute  la  province  de   Hegiaz,. 
Il  fouhaitc  ardemment  votre  départ  ; 
vous  êtes   ici  un  obfiacle  à  fes  pro^ 
jets  ambitieux,    Vous  entendrez,  dire 
qu'il  Us  aura  hautement  jnanifefics  , 
dis    quil    ne    craindra    plus     votre 
préfcnce.   Je  vous  jure  ,  par  U  grand 
Dieu  y   hors   lequel  il  ny  en  a  point 
d^ autre  ,    que  Ji  je    croyois  pouvoir 
réujjir  ^  je  vous  prendrois  plutôt  par 
les    cheveux  pour  vous    empêcher   de 
fuivre  votre  malheureux  deffein. 

Ce  zélé  Mufulman  fit  quelque 
chofe  de  plus.  Sachant  que  HolTein 
avoit  abfolument  réfolu  de  partir  le 
lendemain  au  matin ,  il  pafla  la  nuit 
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auprès  de  lui ,  &  ne  celfa  de  le  prier    ^^a  j». 

a*-  r        ri    •        r  r    •  Héeitc  60^ 

c  penler  lerieulement  aux  luîtes  Ere  chr.es© 

funeftes  que  pouvoir  avoir  une  dé- 
marche de  ceïte  conféquence  j  mais 
il  eut  le  chae:rin  de  voir  qu'il  n'y 
avoir  rien  a  gagner  avec  un  elpnc 
aulîi  étrangement  prévenu^  ôc  il  fal- 
lut le  lailfer  partir. 

HoiTein  fe  mit  donc  en  marche  Ho{îe;nparc 
avec  la  ramille  ,  les  gens  ce  un  cer-  ^ 
tain  nombre  d'amis  qui  s'étoient  ar- 
rachés à  fa  tortune.  Tout  cela  pou- 
voit  former  environ  cent  perfonnes. 
Il  crut  ce  cortège  fuftifant  pour  fori 
entreprife  de  Couffah  ,  parcequ'il 
comptoic  trouver  fous  les  armes  en 
arrivant  ,  tous  les  partifans  donc 
Moflem  lui  avoit  parlé  dans  la  lettre 
par  laquelle  il  le  preiToit  de  fe  ren- 
dre dans  cette  ville.  Mais  tout  avoir 
bien  changé  de  face  \  car  le  jour  mc- 
me  du  départ  de  Holfein  étoit  préci- 
fément  celui  de  l'exécution  du  mal- 
heureux Moflem. 

Obéidallah  ,  qui  étoit  inftruit  de  Le  Gourer- 
la  démarche  de  HoiTein  ,  envoya  fur  des  trupei 
fa  route  un  corps  de  mille  hommes  p^"*^    v^iè- 

1  ter 

de  cavalerie  fous  les  ordres  deHarro- 
cbn-Ycfid.  Ce  Commandant ,  quoi- 
que fort  attaché  à  Obéidallah ,  n'c- 
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Yf.51  D.   toit   pas  cependant  ennemi  dcclatc 
Ere  chr.583.  ^^  HoiTein  5  &:  il  paroifToit  difpofé  à 
ufer  avec  lui  de  beaucoup  de  ména- 
gement ,  fi  celui-ci  eût  voulu  renon- 
cer à  fon  deifein. 

Harro  étant  arrivé  près  de  l'Eu- 
phrate  ,  dans  un  endroit  appelle  Af- 
cheraf  5  il  envoya  un  détachement 
de  fes  ^ens  chercher  de  l'eau  à  ce 
neuve  \  3c  il  ordonna  en  même-tems 
que  fi  l'on  rencontroit  HoiTein  ,  on 
ne  lui  fît  aucune  infu  te  ,  ôc  quoa 
lui  prêtât  même  quelque  fecours>  s'il 
en  avoit  befoin,  pour  lui  procurer  La 
quantité  d'eau  qui  pourroit  être  né- 
ceffaire  tant  à  lui  qu'à  tous  ceux  de 
fa  fuite. 
Koiïsin  îa.  Ccs  ordres  furent  ponctuellement 
wandaiK  à  ôxecuîcs.  Ou  lencoutra  Hoiiein  , 
entrer  dans  ^  pon  cut  pout  luî  toures  les  défé- 
rences  oc  toutes  les  attentions  poln- 
bles.  HoiTein  ,  féduit  par  ces  belles 
apparences  ,  voulut  tenter  d'attirer 
ce  détachement  à  fon  parti  ',  &  il  de- 
manda à  conférer  avec  celui  qui  le 
comniandoit.  Har^o  en  ayant  été  in- 
formé 5  confentit  de  s'aboucher  avec 
HoiTjin  ,  6c  ils  eurent  enfemble  une 
converfation  aiTez  longue  ,  dans  la- 
quelle  HoiTein  lui  dit  que  depuis 
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long-tcms  les  Contiens  l'avoient  in-    "^r  «  s  r  o; 
vite  à   l'expédition   qu'il   entrepre-  £re°chr.(;6Ô, 
noit  •,    que   mcme  ils   Tatrendoient 
pour  agir  fous  fes  ordres  :  il  ajoura 
qu'ihne  talloir  pas  erre  étonné  des  dif- 
politionsde  ces  peuples  à  fon  égard  y 
parcequejtoutbien  con(îdéré,il  avoic 
des  droits  légitimes  fur  le  Calibt.  Il 
allégua  à  ce  lujet  difiérenres  preuvesj 
ôc  enhn  ,  il  produidt  les  lettres  mê- 
mes des  principaux  habitans  de  Couf- 
fah  ,  qui  reconnoiifoient  hautement 
la  jultice  de  fes  prétentions.    Il  l'in- 
vita de  fe  joindre  à  eux  pour  le  re- 
connoître  ,  préterablement  aux  def- 
ccndans  de  la  maifon  d  Ommiah  qui 
ne  jouiffoient  que  d'une  autorité  ty- 
rannique, qu'ils  avoient  indignement 
ufurpee  fur  les  Mufulmans. 

J'ignore  ,   &  Je  veux  ignorer  ,  ré- 
pondit Harro  ,  qui  font  ceux  qui  vous 
ont  engagé  dans  cette  entreprife.  Mais 
je  vous  avouerai  quelle  me  parolt  bien 
téméraire.    Je  ne  vois  pas   non  plus 
ûuel  fonds  vous  pouve:^  f^^^^  f^f  l^s 
lettres  des  Coufficns,   Je    ne  fuis  pas 
même  curieux  de  les  lire-  Tout  ce  que 
Je  fais  y  cefl  que  j'ai  un  ordre  formel 
de  vous  conduire  au  château  de  Couf- 
fali ,  auffitôt  que  l'aurai  pu  vous  join^ 
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Y  E  s  I  n.    dn.  Là  vous  pourrc?  déduire  toutes  vos 

Hécireôo.  •/■ 

l,cchr.6$o.raijons. 

Hoflein  lui  répondit  qu'il  mour- 
roit  plutôt  que  de  fe  rendre  à  un  or- 
dre femblable  -,  de  aulTitôt  il  dit  à  fes 
gens  de  décamper.  Mais  Harro  fie 
faire  un  mouvement  à  fes  cavaliers  , 
ôc  lui  coupa  le  chemin.  HolTein  en 
fureur  proféra  contre  lui  les  impré- 
cations les  plus  infultantes.  Harro, 
fans  paroitre  fe  fâcher  ,  lui  répliqua 
feulement  :  Rende^  grâces  au  refpeci 
que  j'ai  pour  Fatime  votre  mère  ,  & 
pour  V Apôtre  votre  ayeul  :  fans  cela 
je  me  ferois  moi-même  jufîice  de  vos 
imprécations, 

fi  fit  enfuite  éloigner  un  peu  (t^ 
cavaliers ,  puis  il  dit  à  Hoifein  ,  qu'il 
n'étoir  point  dans  la  réfolution  de  lui 
faire  aucune  violence  \  mais  qu'il  ne 
pouvoir  fe  difpenfer  d'exécuter  l'or- 
dre qu'on  lui  avoir  donné  de  l'ame- 
ner au  château  de  Couffah  ,  &  de  ne 
pas  le  perdre  de  vue  jufque-lâ.  Ce- 
pendant  ,  ajouta-t-il  ,  prenons  des 
mefures  ,  fi  vous  voulez^  ,  pour  quejt 
naie  rien  à  craindre  de  la  part  de  celui 
qui  771  envoie  ^  &  aujfi  pour  vous  met- 
tre  à  couvert  de  toute  violence.  Ecrive^ 
à  Yéfid  &  à   Ohéidallah  :  j'écrirai 
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aujp.de mon  côte.  Mais  du  rejlc  ,  pre-    ye  s  1  d. 
72»;^  bien  garde  à  vous  ;  carji  vous  at-  Er"  a'insîo* 
tende^  que  F  on  vienne  vous  attaquer  , 
vous  êtes  un  homme  perdu. 

Dans  le  tems  qu'il  parloir  encore  ,    Ho(r-in  ap- 

•  •  1  •  •  prend   que 

on  Vit  arriver  quatre  cavaliers  qui  fou  parti  é- 
venoient  de  Couffah.  HolTein  ayant  ^oic  djiîîpé  à 
reconnu  lun  deux,  qui  s  appelloit 
Tirmah  ,  il  pria  Harro  de  le  lailfer 
approcher.  Ce  Commandant  y  con- 
fentit  •,  mais  ce  ne  fut  qu'avec  quel- 
que peine  ,  ne  lâchant  quel  delfein 
il  pouvoit  avoir.  Tirmah  ayant  été 
aullitôt  interrogé  fur  ce  qui  fe  paiToic 
à  Couffah  5  il  annonça  à  Holfein  les 
nouvelles  les  plus  accablantes. 

Tous  les  nobles  de  Couffah  ,  lui 
dit- il  5  font  à  préfent  déclarés  contre 
vous.  Il  eji  vrai  que  quelques  habitans 
font  encore  fecretement  des  vœux  en 
\otrt  faveur  ;  mais  compte:^  que  de^ 
main  ils  feront  prêts  à  tirer  leurs  épées 
contre  vous.  L'infortuné  Kais  ,  que 
vous  aviei  envoyé  pour  ménager  vos 
intérêts  a  Couffah  ,  a  été  précipité  du 
haut  du  château  par  ordre  d'Ohéidal^ 
lah  5  parcequil  a  refufé  de  prononcer 
des  malédïclions  contre  vous  ,  &  contre, 
tous  ceux  de  votre  famille. 

Je  ne  crois  pas  ,  ajouta  Tirmah  , 
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Y  s  s  I  o.    que  VOUS  voulic^  tenter  un  effort  ,   qui 

itechz  ôsô  ^^  pourroit  quctrc  inutile  ,  ayant  ac- 

tuellenient   aujjî  peu   de   monde     avec 

vous   :  car  facke-:^  que  Us  campagnes 

de  Couffak  font  aujourd'hui  couvertes 

de  troupes  de  toutes  parts,  N^alle^pas 

plus  loin  ,  je  vous  en  conjure  ;  &  fi 

vous  voule^  accepter  une  retraite  ajju- 

.  rie  5  vene:^  jur  notre  montagne  d'Agia  : 

cejl  un  pays  irapranquabU  ,  où  je  fuis 

certain  quon  ne  fe  rifquera  pas   de 

vous  aller  attaquer  ;  &  vous  Jere^  U 

maître    d'y   demeurer  autant  de  tems 

que  vous  le  jugerer^  à  propos. 

Après  de  pareils  avertiiTemens  ,  il 
femble  que  HofTein  auroit  dû  fe  re- 
tirer 5  &  renoncer  à  une  entreprife 
donc  le  faccès  ne  pouvoir  erre  que 
malheureux.  L'occaiîon  éroit  d'au- 
tant plus  favorable  ,  que  Harro  qui 
étoit  toujours  avec  lui  ,  n'auroitpas 
mieux  demandé  que  de  lui  voir  em- 
bralTer  le  parti  de  la  retraite.  Mais 
Hoiïein  ,  qui  ne  pouvoit  encore  fe 
détacher  de  fes  premières  idées  , 
voulut  abfolument  pourfuivre  fa  rou- 
te ,  &  fe  remit  en  marche  pour 
Couffah. 

Cependant  les  chofes  changeoienc 
de  face  infeniiblemenc.    Obéidallah 

inilruic 
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înftruir  de  l'obllination  de  HofTeiii  ,  veji». 
renonça  a  l  idce  qu  a  avoir  eue  d  a-  ^tz  Chr.sso, 
bord  de  le  faire  amener  à  Couffah. 
Il  craignir  qu=:  les  peuples ,  quoique 
déclarés  alors  conrre  lui ,  ne  fe  re- 
tournafTent  encore  une  fois  en  fa  fa- 
veur ,  par  un  effet  de  cette  inconf- 
tance  qui  leur  étoir  naturelle.  Il  en- 
voya donc  un  courier  à  Harro  , 
pour  lui  ordonner  de  le  conduire 
dans  un  canton  qu'il  lui  déligna  , 
où  il  n'y  avoit  ni  villes  ni  forterelTes. 
Il  recommanda  de  plus  de  faire  fé- 
journer  HolTein  dans  cet  endroit , 
ôc  d*y  attendre  Ces  ordres. 

Peu  après, ce  Gouverneur  fit  partir 
environ  quatre  mille  hommes  donc 
il  donna  la  conduire  à  Amer-ebn- 
Said  ,  qui  s'étant  bientôt  rendu  dans 
le  voiùnage  de  Hoffein  ,  lui  envoya 
un  de  fes  Officiers  pour  lui  demander 
de  nouveau  quel  étoit  fon  delTein  , 
&  pourquoi  il  avoit  quitté  le  féjour 
de  la  Mecque. 

HolTjin  qui  avoir  fans  doute  fait 
des  réflexions  fur  le  peu  d'apparence 
qu'il  y  avoir  de  rcullir  dans  ce  qu'il 
avoit  projette ,  fit  alors  u!ie  réponfe 
qui  auroit  pu  le  tirer  de  l'embarras 
011  il  fe  trouvoic ,  s'il  l'eut  faite  un 
Tomi  II.  K, 
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YïsiD.   peu  plutôt.  Il  die  donc  qu'il  ne  s'e- 

Iieg:re  6i.       ^     .      K  ,  •      i    \    r         •Ji>/ 

Eie  chr.rtSo  toi^  détermine  a  lortir  de  la  Mecque, 
que  fur  les  invitations  réitérées  des 
Couffiens  qui  vouioient  fe  foumet- 
tre  à  lui  \  mais  qu'ayant  été  informe 
depuis  ,  qu'ils  avoient  changé  de 
fentiment  ,  fon  delfein  étoit  de  re- 
tourner à  la  Mecque  avec  fa  famille 
&c  fes  amis. 

Amer  fut  charmé  de  cette  réponfe, 

qui  lui  paroilloit    devoir  réfoudre 

toutes  les  difficultés.  Ce  Capitaine 

étoit  vraiment  attaché  à  Holfein  *,  il 

avait  même  rekifé  de  marcher ,  lorf- 

que  Obéidallah  lui  avoir  donné  fes 

ordres  *,  &  il    n'avoir   enfin  cbéi  , 

qu'en  conféquence  des  menaces  que 

ce  Gouverneur  lui  avoir  faites.  Lors 

donc  qu'on  l'eut  inftruit  des  difpofi- 

tions  actuelles  de  HofTein  ,   il  s'em- 

prelTa   d'en    informer   Obéidallah  , 

comme  d'une  heureufe  nouvelle  qui 

alloit  rétablir  la  paix. 

obéidallah      Mais  ce  Gouverneur  ,  qui  avoit 

fxige  que     femblé  d'abord  n'exiger  autre  chofe 

cornoificYé  fiuon    que   HoUeiu    s'en   retournât 

fà  pour  ca  ç\^Q-^  lui      avoit  aulli  changé  d'avis, 

hic.  ,.--.,  ^ 

Il  ne  s  agilloit  plus ,  comme  aupara- 
vant 5  de  fe  contenter  de  le  laifi'er 
renoncer  à  fon  deffein  ,  &  de  regar- 
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der  fon  iutîracrecoiDme  indifférent  ;     Yesi». 

/-kl    /•   1    11     I  -  T  T      -r  •  Hegirc6i. 

Obeidaliah   exigea  que  Holtein   &  Etcchi.««<H 
Cqs   partifans     reconnuiïenc     Ycfid 
pour  légitime  Calife.  Il  donna  ordre 
à  Amer  de  finir  prointemenc  cette 
affaire  i  &c  afin  d'obtenir  par  néceflitc 
ce  qu'il  favoit  bien  qu'on  n*accorde- 
roit  pas  de  bonne  grâce ,  il  recom- 
manda à  cet  Ofïicier  d'envelopper 
tellement  le  camp  de  Holfein  ,   qu'il 
lui  ôtât  toute  communication  avec 
les  rivières  ,  afin  que  la  difette  d'eau, 
qui  eft  un  fupplice  cruel  dans  ces 
pays  chauds  &:  arides  ,    le  contrai- 
gnît de  donner  au  plutôt  le  confente- 
ment  qu'on  lui  demandoit. 

Les  volontés  du  Gouverneur  ayant 
été  communiquées  à  Holfein  ,  celui- 
ci  fit  dire  à  Amer  ,  qu'il  fouhaiteroic 
avoir  une  conférence  avec  lui  entre 
les  deux  camps.  Cet  OfHcicr  y  con- 
fentit  ,  ôc  s'étant  rendu  aulfitôt  â 
Tendroit  dcligné,  Hoffein  ,  qui  vou- 
loit  toujours  éluder  de  reconnoître 
Yéfid  pour  Calite,  fit  trois  propo- 
fitions.  11  offrit  d'abord  d'aller  â  Da- 
mas ,  6c  de  faire  lui-mcme  fon  ac- 
commodement avec  Yéfid.  Il  propo- 
fa  enfuite  de  retourner  à  la  Mecqu*  : 
&:  ciifin  il  demanda  qu'on  lui  cédât 

Kij 
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ve  s  I  D.    quelque  place  où  il  piic  être  en  fîrua- 
ïieChr.ôSo.  tioii  de  taite  la  guerre  aux  Turcs. 

Amer  profila  de  cqs  propofitions 
pour  fe  difpeiifer  de  fuivre  à  la  ri- 
gueur les  ordres  d'Obéidallah  :  il  lui 
manda  les  diipofirions  dans  lefquel- 
les  Hoxlein  étoïc  actuellement ,  &c  le 
pria  de  lui  faire  favoir  ce  qu'il  en 
penfoic. 

Obéidallah  ayant  examiné  les  pro- 
poCirions  de  Holfein  ,  ne  voulut  pas 
prendre  de  lui-même  fon  parti  fur  la 
jféDonfe  qu'il  devoir  faire.  Il  envoya 
ciiercher    un   Mufulman    de    répu- 
tation 5    nommé  Schamer ,    &   lui 
demanda  fon  avis  fur  les  nouvelles 
qu'il  venoir  de  recevoir.  Celui  ci  ne 
tarda  pas  à  fe  décider.   Il  dit  au  Gou- 
verneur que  ces  propofitions  écoient 
captieufes  *,  qu'il  étoit  évident  que 
HolTein  ne  chérchoit  qu'à  gagner  du 
.  tems  ,  &c  qu'enfin  il  n'y  avoit  d'autre 
moyen  de  s'alfurer  de  fes  fentimens  , 
qu'en  l'obligeant  de  s'exprimer  fans 
détour  fur  le  compte  d'Yéfid  ;  de  le 
reconnoître  pour  CaUfej&:  de  lui  prê- 
ter ferment. 

Cet  avis  décida  le  Gouverneur.  Il 
chargea  Schamer  d'aller  lui-même  en 
inftruire  Amer ,  &  de  lui  dire  que 
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fon  detfein  éroit  qu'il  reçiu  avec  bon-  ,.X  ^'  *  ^"• 
te  Hollein  ,  &  ceux  de  la  luite  qui  EreChr.ôSo. 
confentiroient  à  fe  foumerrre  \  mais 
qu'en  cas  de  rehis,  il  lui  ordonnoit  de 
tailler  en  pièces  cous  ceux  qui  réilfte- 
roienr.  Er  comme  Obéidallah  avoit 
lieu  de  préfumer  par  ce  qui  étoic  ar- 
rivé précédemment ,  qu'Amer  teroic 
à.Qs  diftîculrés  pour  exécuter  ces  or- 
dres ,  il  commanda  à  Schamer  de  tai- 
re couper  la  têce  à  ce  Général  en  cas 
de  défobéiflance  ,  &  de  prendre  le 
commandement  en  fa  place.  Il  don- 
na en  mcme-tems  un  ordre  particu- 
lier 5  pour  que  l'on  n'envelappâc 
point  dans  la  difgrace  commune  les 
enfans  d'Ali ,  qui  avoient  accompa- 
gné leur  trere  Hc^ein.  Il  chargea 
Schamer  de  leur  offrir  des  paflTeports 
pour  qu'ils  pulTent  fe  rendre  à  Couf- 
fah  en  toute  fureté. 

Schamer  s'étant  rendu  promremcnc 
a  Kerbela  ,  oùétoient  fitués  les  camps 
de  Hoifein  &  d'Amer  ,  communiqua 
à  celui-ci  les  ordres  d  Obéidallah.  Il 
y  eut  en  conféquence  une  entrevue 
avec  Hodein  ,  qui  retufa  d'accéder 
aux  ptopofitions  qu'on  lui  faifoit  : 
les  entans  d'Ali  parurent  aufli  peu 
difpofcs  a  s'y  rendre  *,    &  lorfqu'oa 

K  lij 
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Yi  si'u.    leur  parla  des  fiirerés  que  le  Gouver- 
LteChî.6&o.  neur  leur  oifroir  pour  aller  à  Coutfah, 
ils  n'y  répondirent  que  par  une  inve- 
{kivQ  :  La  fureté  qui  vUnt  de  Dieu  , 
dhenz-ûs  .  eji  plus  folide  que  celle  qui 
yient  du  fils  de  Sommïah  *.    Amer 
voyant  que  rien  ne  pouvoir  ramener 
HolTein  ,  &  que  d'ailleurs  il  rifquoit 
lui  même  de  fe  perdre,  s'il  n'obéiiToic 
pas  aux  ordres  du  Calife  >    rélolut 
alors  de  ne  plus  ufer  d'aucun  ména- 
gement. Il  déclara  donc  à  HoîTein  , 
qu'il  falloit  que  le  fort  des  armes  dé- 
cidât de  fa  deftinée  ,  &  qu'il  ne  pou- 
voir plus  fe  difpenfer  de  l'attaquer  à 
force  ouverte. 
divers  cnm-      HolTciu  fit  auflfitôt  tout  préparer 
bats  encre  les  pQ^.  fouteuit  uue  attaque  *,  &  comme 

gen?  dt  rio     r  .  ^,  1 

fcin  ,  &  les  il  avoit  âvec  lui  peu  de  monde  en 
CoufîSi,  comparaifon  de  fes  enneniis,  il  tâcha 
de  tout  difpofer  de  façon  quil  ne  put 
pas  être  furpris  dans  fon  camp.  Il  fît 
étroitement  attacher  toutes  fes  tentes 
les  unes  avec  les  autres  3  afin  qu'elles 

*  Sommiah  étoit  une  femme  Je  rien  dont 
Ab.'U-Snfian  .  père  de  Mc^vias  ,  avoit  eu  un  fîlt 
ïiomnjé  Ziad  ,  que  Moavias  reconnut  pour  (on 
frère,  quoiqu'il  fiV  illégiiime.  Ain(î  le  reproche 
tie  bâtardife  tcmboit  diredement  fur  Ziad,  plu- 
tôt que  fur  ObéiJaUah  qui  n'écrit  que  petit  /îîs 
de  Sonmiiah  :  mais  on  lappelloïc  la  hoûce  de  J^ 
naiflancc  du  père  pour  infultcr  le  /ils. 
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puîTent  former  une  barricade  ,  &  il  y**  '  t'. 
ne  laiiia  ouvert  qu  un  leul  cote  de  ion  ^^^  cbr.<8o. 
camp  pour  avoir  communication  au 
dehors.  Il  ht  de  pluscreufer  un  folié 
adez  large  autour  de  ce  camp  ,  &  y 
fit  amalfer  une  quantité  conlidérable 
de  rofeaux  fecs ,  aufquelsilcomptoic 
mettre  le  feu  pour  rendre  toute  la 
circonférence  inaccelîible  aux  en- 
nemis ,  en  cas  qu'ils  voululfenc  le 
forcer. 

Il  fe  préfenta  enfuite  en  bataille 
avec  fa  petite  troupe  ,  &c  fe  montra 
avec  autant  de  fierté  à  la  tcre  de  fes 
foldats ,  que  s'il  eut  eu  une  aimée  en 
règle  à  fa  difpofition.  S'il  ne  fut  pas 
défait  d'abord ,  c'eftque  les  ennemis 
ne  penferent  pas  à  l'attaquer  en  corps*, 
tout  fe  paHTa  en  combats  finguliers  de 
en  défis  d'homme  à  hommejdu  moins 
c'eftainfi  que  le  rapportent  les  Hill:o- 
riens  Arabes ,  Se  il  faut  bien  dire  la 
mcme  chofe  après  eux  ,  quelque  peu 
de  vraifemblance  que  Ion  trouve 
dans  leur  récit. 

Il  eft  on  effet  fore  étonnant ,  de 
voir  une  armée  de  prés  de  cinq  nulle 
hommes  ,  commandée  par  un  Chef: 
dont  la  tcte  doit  répondre  des  mau- 
vais facccs ,  s'amufcr  pendant  plu- 

K  iv 
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y  K  s  ï  D.   fleurs  jours  à  accepter  des  défis ,  fe 

Ercchr. 680.  battre  en  duel,  &  taire  des  joa- 
tes  ,  avec  une  troupe  d'environ  ceac 
pcrfonnes,que  l'on  avoit  ordre  cepen- 
dant de  traiter  comme  des  rebelles. 

Ces  combats  iin^uhers  fe  fuccé- 
derent  ainli  pendant  trois  jours  >.  du- 
rant iefquels  les  champions  de  Hof- 
fem  fe  uillinguerent ,  &  eurent  pref- 
que  toujours  l'avantage. 
Hoflein  eft      Amer  voyant  que  les  plus  braves 

^  •  de  fes  troupes  périlîoient  dans  ces 

actions  particulières ,  ne  voulut  pliis 
permettre  à  fes  gens  de  s'y  expofer, 
Il  nt  marcher  toutes  (qs  troupes  con- 
tre Hoiïein  ,  &  le  différend  rut  bien- 
tôt terminé.  Il  en  cowta  cependant  la 
vie  à  un  grand  nombre  des  foldats 
d'Amer.  Les  gens  de  Hoifein  fe  dé- 
fendirent avec  toute  la  fureur  que  le 
défefpoir  pouvoit  infpirer  s  mais  leur 
Chef  ayant  été  abcKtu  d'un  coup  de 
fabre  fur  la  tète  ,  il  expira  peu  après, 
noyé  dans  fon  fang  &:  couvert  de 
trente- trois  bleffures.  On  lui  coupa 
la  tête  pour  la  porter  à  Obéidallah. 

Ce  fut  un  Couffier:  s  nommé  Hau- 
la  5  qui  fut  chargé  de  cette  commif- 
fion.  Il  ne  put  arriver  que  très-tard  à 
Couffah  -,  de  forte  que  lorfqu'il  vint 
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iu  château  ,     il  en  trouva  lespoi-    vesid. 
res  fermées.  Il  prit  donc  le  parti  de  g/ê^chrôso'. 
retourner  à  la  ville  ,  pour  y  paiTer  la 
nuit  dans  fa  maifon  ,  &c  remit  au  len- 
demain la  vihte  qu'il  vouloit  rendre 
au  Gouverneur.  Il  réveilla  fa  femme 
qui  étoit  couchée  ,  de  lui  apprit  le  fu- 
jet  qui  l'avoit  amené  il  promtemenc 
à  Couftah.  y  apporte  ,  dit-il ,  avec  moi 
h  préfcnt  le  plus  précieux  que  l'on  puif- 
fe  faire  au  Calife,  Cette  femme  ayant 
demandé  avec  emprelfement  ce  que 
ce  pouvoit  être  :  Cef  la  tête  de  Hof- 
fein  y  lui  dit-il  *,  la  voilà  ,  je  fuis  char- 
gé de  la  porter  au  Gouverneur.  "Lz  Mu- 
sulmane en  fureur  fauta  anilitôt  de 
ion  lit,* non  pas  qu'elle  fut  effrayée  de 
ce  fpectacle  v  la  plupart  des  femmes 
Arabes  ayant  coutume  de  fuivre  les 
armées  ,   étoient  faites  aux  expédi- 
tions les  plus  fanglantes  :  mais  Hof- 
fein  étant  par  Fatime  ,  fa  mère  3  pe« 
îit-fils  du  Prophète  ,  cette  feule  rai- 
fon  lit  un  effet  étonnant  fur  l'eforic 
de  cette  femme.  Par  C Apôtre  de  L/ieUy. 
s'écria- 1- elle ,  je  ne  coucherai  de  ma 
vie    avec   un  homme  qui  m  apporta  la. 
tête  de  fon petit- fils. 

Le  Mufulman  ,   qui  ,  félon  Tufage 
de  fa  nation  ,  avoit  d'autres  femmes^ 

Ky. 
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Y  r  s  I D.    en  fit  venir  une  qui  ne  tut  pas  fi  difH- 

ire  chr.6So.  cile.  Cependant ,  la  preience  de  cet- 
te tête  qu'on  avoit  pofée  fur  une  ta- 
ble 5  l'empêcha  de  dormir  ,  à  caule  > 
dit  -  elle  5  d'une  lumière  éclatante 
qu'elle  vit  voltiger  toute  la  nuit  au- 
tour  de  cette  tête. 
La  tête  de      Le  lendemain ,  Haulafe  rendit  au 

^icHein  eu   château  5    &:  préfenta  cette  tête  à 

portes  au  ■•   1    11     1  11  -  1  '  u    1  1 

Gouverneur  .Ubéidallah.  Il  la  conhdera  a  abord 
avec  un  plaifir  brutal  *,  puis  il  s'em- 
porta jufqu'à  l'outrager  ,  comme  fi 
c'eût  été  un  objet  vivant, &  lui  donna 
même  un  coup  de  bâton  fur  la  bou- 
che. Un  vieillard  qui  étoic  préfent  > 
eut  la  hardieiTe  de  Faire  des  reproches 
au  Gouverneur  fur  fon  emportement) 
6c  il  lui  dit  que  la  tête  de  HolTeia 
mériroit  d'être  refpeccée  ,  parcequ'il 
avoit  vu  fouvent  la  bouche  du  Pro- 
phète collée  fur  celle  de.  fon  petit-iîls^ 
Obéidallah  reçue  très-mal  cette  re- 
montrance, ^"^oiis  méru&ne:^  ,  dit-il  à 
ce  vieillard  ,  qiujcfijfi  mettre  votre 
tétc  à  côté  de  celle  de  Hojjein  ,  pour  U 
menfonge  que  vous  venez,  de  proférer  ^ 
mais  je  veux  bien  faire  grâce  à  votre 
âge  :-  vous  ri  êtes  quun  radoteur  ^  aller 
compter  ailleurs  vos  impertinentes  r/- 
fions^ 
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Cependant ,  lorfqu'il  eut  fait  qud-  ^^  ^  »  "• 
ques  rériexions  fur  les  difcoiirs  de  ce  Ere  chr.^^ô. 
vieillard ,  il  prelfentit  que  la  mort  de 
Holfein  lui  attireroit  bien  d'autres 
reproches  ,  de  que  le  fanatifme  ne 
manqueroit  pas  d'infpirer  à  fes  par- 
tifans  quantité  de  vifions  &  de  con- 
tes ridicules  ,  très  -  méprifables  en 
eux  -  mcmes  ,  mais  capables  néan- 
moins d'accréditer  conhderablemenc 
la  fadion  des  Alides. 

Au  relie  ,  il  fuivit  toujours  fes 
premières  idées  :  &c  le  peu  d'égard 
qu'il  témoigna  pour  la  tece  du  mal- 
heureux Hulfci-'  ,  influa  aulll  fur  la 
conduite  qu'il  tint  à  l'égard  de  ceux 
de  fa  famille  qui  furent  laits  priion- 
niers  dans  cette  conjoncture. 

On  amena  au  château  Zéinab,fœur    Coj  f?rencî 
de  Holfein  ,  av-ec  Ali ,  tîls  de  ce  mal-  z7mah|"vro« 
heureux  Prince  ,   &:  une  pente  hlle  ac^ioilem. 
encore  fort  jeune.  Obéidailah  traita 
d'abord  Zéinab   avec    beaucoup  de. 
hauteur.   Il  lui  parla  des  grands  fuc- 
cès  des  armes  d  Ycfid  ',  5c  de  la  ma- 
nière avec  laquelle  il  avoit  fu  dom- 
rcr  l'orgueil  de  Holfein  6c  de  ïcs  par- 
tifans. 

Zéinab  qui  avoit  beaucoupd'ef- 
prit  >  6w  encore  plus  de  Ecrtc  ,  icpon- 

K  vj 
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ye  s  1 1>.    dit  au  Gouverneur  fur  le  mcme  ro» 

ire  Lhr.63o.  ^i^  li  iui  avoit  parle.  11  vouiut  répli- 
quer '■)  la  converfation  s'échauffa  ,  & 
l'on  en  vint  à  des  reproches  extrê- 
mement vifs  de  part  ôc  d'autre.  Ce- 
pendant Obéidallah, quoique  fort  pi- 
qué^ne  put  s'empêcher  de  taire  l'élo- 
ge de  l'efprit  5  de  la  fermeté  ôc  de  la 
grandeur  d'ame  de  Zeinab.  Il  avoua 
qu'il  )a  reconnoiifoit  pour  une  digne 
fille  d'Ali. Il  s'étendit  fur  les  louanges 
de  ce  Prince ,  &  convint  hautemenc 
que  c'étoit  un  perfonnage  très-conii- 
dérr.ble  dans  le  Mufulmanifme,&  qui 
avoir  fu  fe  diitinguer  également  par 
fon  courage  ,  8c  par  le  talent  admira- 
ble qu'il  avoir  pourlaPocfie.On  a  dé» 
ja  vu  que  la  quali-té  de  Poète  étoit  ex- 
trêmemen'trecommandable parmi  les 
Arabes  :  die  alloit  même  ,  pour  ainiî 
dire  >  de  pair  avec  la  bravoure, 
îlle  Taure      Cependant ,  L'éloge  qu'Obéidallali 

la  vie  as  fils  yenoit  de  faire  d'Ali  &c  de  fa  fille 
Zeinab  5  ne  1  empêcha  pas  de  rormer 
Is  deifein  de  faire  mourir  le  jeune 
Ali  >  hls  de  Hoirein.  Zeinab  ,  qui  en- 
tendoir  donner  Tordr.e  cruel  qui  al- 
loit la  priver  d'un  neveu  qu'elle  ché- 
riiroic  tendrement  ,  demanda  ^race 
four  lui  3  c^  s'oitrit  mêir.e  de  fouftrir 
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ia  mort  en  fa  place.  Fiàfquc  -vous  ni-  .^  =/  '/• 
US  pas  encore  rajfajic  de  notre  fang  -^  EuCûi.66o, 
dit-elle  au  Gouverneur,  commenccz^y 
je  vous  fupplie  5  par  répandre  le  mUn. 
Obcidallah  paroilfant  s'accendrir  , 
Zéinab  continua  de  lui  parler  de  la 
façon  la  plus  touchante  ,  &  enhn  elle 
obtint  la  grâce  de  fon  cher  neveu» 
C'étoit  la  féconde  fois  que  ce  jeune 
enfant  couroit  rifque  de  la  vie  \  car 
dans  le  tems  de  la  mort  de  fon  père, 
on  l'avoit  aufii  condamné  à  périr  fur 
le  champ  de  bataille  ;  mais  il  tut  fau- 
ve par  un  Officier  ,  &:  il  fe  iît  connoî- 
tre  dans  la  fuite  fous  le  nom  i\  fla- 
teur  de  Zéin  Alahcdïn  ,  qui  lignifie  > 
fornement  des  gens  pieux, 

A  l'égard  du  malheureux  Hoffein, 
fon  corp>s  fut  inhumé  fur  le  champ 
de  bataille ,  dans  la  plaine  de  Kerbé- 
la  *,  6c  dans  la  fuite  on  érigea  dans 
cet  endroit  un  maufolée  fuperbe. 
Pour  ce  qui  eft  de  fa  tète ,  Obcidallah 
donna  fes  ordres  pour  qu'elle  fiit  ex- 
pofée  publiquement  ,  afin  que  touc 
K>  peuple  piit  jouir  de  ce  fpcclacle. 
Il  la  fit  mcnie  porter  dans  toutes  les 
lues  deCoutfah  ,  pour  infpirer  de  la- 
terreur  à  ceux  qui  inclinoient  poui' 
lii  parti  des  Alides  j  mais  ce  fpeC\a- 
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Y  E  îi  D,    j^ie  j^g  f^j.  p^5  j-Q^j.  l'effet  qu  Obéidal- 

?fcchr.6So.  iah  en  avoir  attendu. 

scdiiion  Ce  Gouverneur  étant  monté  dans 
fr'uKc'^^dcs^^  chaire  de  la  Mofquée  ,  continua 
di  "cour*  du  d'infulter  à  la  mémoire  dc^Holfein  , 
contre  Hof-  ^  uebuta  pai  ce  diicours  :  JJieu  Joit 
"c^n.  loué ,  dit- il  5  qui  a  fait  triompher  h 

paru  di  La  vérité  ,    qui  a  ajjîfté  Yéjîd 
U  Commandant  des  FidcUs ,  qui  a  dé* 
truit  h  menteur  y  fils  du  nunteur ,  jù 
veux   dire   Hojjein  fils    d'Ali.     Ces 
paroles  firent  une  ii  forte  imprelTion 
lur  les  alîiftans  >  que  la  plupart  fe  le* 
verent  avec  indignation  pour  fe  re- 
tirer. Enmème-tems  un  citoyen  ref-- 
pecbable  ,  qui  avoir  perdu  les  deux 
yeux  dans  les  combats ,  &  qui  depuis 
ce  tems-là  pafToit  la  plus  grande  par- 
tie de  fon  tems  à  prier  dans  la  Mof- 
quée 5  fe  leva  auiîi  j  èc  a.irelTant  la 
parole  au  Gouverneur  :  OfilsdeMer-^ 
glanait  '^  ,  lui  dit-il ,  menteur  &  fils  de 
menteur  ,   cefi:  à  vous-même,  &  à  votre- 
père  que  ces  qualités  convienneru  ,  auf- 
Jï-bicn   qua  celui  qui   vous  a   établi 
Gouverneur  ,   vous  qui  faites  mourir 
Us  enfans  des  Prophètes  ,  &  qui  vouk^ 
encore  affecler  U  langage  des  gens  dû 
hle7Z\, 

*  Mergiarah  étoît   le  nom  (k  la  Tosrc  d'Cbci- 


DES  Arabes.  251 
Le  Gouverneur  irrité  ,  fit  arrcter  ^'es^j?- 
auditôf  ce  Mufulman  -,  mais  quel- sre  chr.680*, 
ques  zélcs  partifans  des  Alides  pri- 
rent fa  détenfe  ,  &  l'arrachèrent 
d'entre  les  mains  des  gardes.  Obéi- 
dallah  voyant  les  efprits  h  échauffes  y 
ne  voulut  pas  pour  lors  pouiïer  plus 
loin  cette  affaire  ,  de  peur  d'être 
obligé  de  punir  trop  de  monde» 
Mais  peu  de  jours  après,  il  ht  enle- 
ver celui  qui  l'avoit  infulté  :  on  le 
tua  fur  le  champ  >  &  fon  corps  fut 
attaché  à  un  gibet  dans  la  place  de 
la  Mofquée.  Cet  exemple  arrêta  les 
mutins  ,  dont  la  révolte  avoit  été 
défapprouvée  par  les  plus  fenfcs  des 
Alides  :  la  plupart  s'étoient  même 
déclarés  contre  le  zélé  indifcret  da 
Mufulman  ,  qui  en  prenant  avec 
trop  de  vivacité  le  parti  de  Hoifein 
en  pleine  Mofquée  ,  rifquoit  de  rui- 
ner les  affaires  de  ceux  des  CouF- 
Éensqui  s'intérefloient  àlacaufc  des 
Alides. 

Après  qu'Obcidallah  eut  fuffifam- 
ment  farisfait  fa  vengeance  ,  il  en- 
voya la  tête  de  Holfein  à  Damas  ,  ôc 
fit  partir  en  mème-tems  Zéinab  avec 
le  rcfte  de  la  famille  de  ce  malheu- 
jcuîc  Prince.    U  durgea   celui  qui 
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^EsiD.    commandoit  l'efcorte  5  d'une  lettre 
iic  ch:-.68o  pour  YéCid  5  dans  laquelle  il  lui  man- 
doit    qu'il   lui  envoyoir   des   preu- 
ves convainquantes  de  la  victoire  de 
fes  troupes ,  &  de  Textinction  totals 
du  parti  qui  lui  étoit  oppofé^ 
Yé/;à  blâme      Cette  lettre  ne  fut  pas  aulTi  bien 
d'obé^dai-Jh' fe^^e  qu'Obéidallah    s'y  attendoit  : 
&  eft  touché  Yéfid  ne  vouloit  que  contenir  Hof- 

de     compaf.    r  -        c  C  l     • 

û.n  pour  ia*^i^*  ^^  mort  tut  pout  lui  uue  nou- 
^^,^-^'=  ^°  velle  affligeante  ,  &  il  ne  put  s'em- 
pêcher de  blâmer  hautement  la 
conduite  de  ce  Gouverneur  ,  qui 
av  jit  pouiïe  les  chofes  à  de  telles 
extrémités.  Q^ue  Dieu  maudijfe  le  fils 
de  Sommiah  ,  s'écria -t- il  en  verfant 
des  larmes  ,  ^'H  rriavoit  envoyé  Hof- 
fiin  en  vie  ,  je  lui  auro'is  pardonne  * 
il  étoit  aimé  de  Dieu-,  qui  na  pour^ 
tant  pas  permis  quilfoit  venu  à  bouc 
défis  deffeins^ 

La  compaflioTi  dont  le  Calife  pa- 
rut pénétré  à  la  vue  du  fort  mal- 
heureux de  HolTein  ,  s'étendit  anllî 
fur  toute  fa  famille  ,  lorfqu'on  la  lui 
préfenta.  Il  ne  put  foutenir  l'état 
miférable  dans  lequel  parurent  de- 
vant lui  5  les  femmes ,  les  enfans  & 
la  fœur  de  ce  Prince.  Il  renouvella 
£&^  imprécations  contre  ObéidaUah>, 
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&  dit  dans  fa  colère  :    Qui  le  Sei-    ^}^^^' 
gneur  maudijj'e  le  fils  de  Sommiah  :  ErcClu.bSo, 
s'il  étoit  parent   de  ces  femmes  ,   les 
auroit-ll  laiffé  paioitrc  dans  unji  pau^ 
vre  équipasse  ? 

Le  jeune  Ali  fut  l'objer  dont  la 
préfence  parut  l'affecter  plus  fen- 
/iblemenr.  Il  étoit  venu  de  Couf- 
fah  à  Damas  avec  une  chaîne  au  col  y 
&c  ce  fut  ainfi  qu'il  fut  préfenté  au 
Calife.  Ycfid  fut  charmé  alors  de 
n'avoir  pas  écouté  les  cruels  confeils 
qu'on  lui  avoir  donnés  au  fujet  de 
ce  Prince  *,  car  fur  le  récit  qu'on 
étoit  venu  faire  à  fa  cour  de  la  fierté 
d'Ali  5  qui  pendant  toute  fa  route 
n'avoit  pas  voulu  dire  un  mot  aux 
Officiers  de  Tefcorte  ,  un  des  con- 
feillers  du  Calife  repréfenta  que  ce 
jeune  Prince  pouvoir  devenir  un 
jour  trcs-redourable  •,  qu'il  étoit  à 
propos  de  s'en  défaire  ,  parcequc  , 
dit-il ,  //  m  faut  point  élever  un  pe- 
tit  dogue  qui  peut  un  jour  mordre 
fon  maître.  Mais  d'autres  Confeil- 
1ers  plus  humains  s'oppoferent  à  une 
telle  cruaucé,  &:  leur  avis  prévalut. 

Lors  donc  que  ce  jeune  Prince 
parut  à  la  cour  ,  Yélid  touché  du 
pitoyable  état  où  il  le  voyoic  ,  le 
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T  I  s  1 1>.  fie  approcher  ,  ôc  lui  parla  avec  beau- 
Itecht.eto.  coLip  de  clouceur.  Il  termina  cette  au- 
dience en  lui  difant  iP^otrepere  auroit 
voulu  mi  ravir  h  trône;  mais  Diiu  en  a 
dijpofé  autrement.  Le  jeune  Ali  lui  ré- 
pondit auiritôt  par  ce  palfage  de  l'Ai- 
cor  an;  Il  n'arrive  aucun  malheur  fur  la 
terre  ,  qui  mfoit  écrit  dans  le  livre  des 
décrets  du  Seigneur, 
Altercation  Le  Calife  iit  aufTi  un  accueil  favo- 
)T<r\''^fl:  rablc  aux  femmes  de  Hofîein  ,  &  à 
toutes  les  perionnes  de  ia  ramiiie 
qui  étoient  avec  elles.  Mais  il  s'éle- 
va tout-à-coup  une  querelle  qui  pen- 
fa  devenir  funefte.  Un  Seigneur  Sy- 
rien ayant  remarqué  une  jeune  fœur 
de  HofTcin  ,  nommée  Fatime ,  qui 
accompagnait  Zéinab  fa  fœur  aînée, 
demanda  au  Calife  la  permiOion  de 
la  prendre  pour  lui.  Zéinab  ^  fans 
attendre  qu  Yéfid  fe  fCit  expliqué 
fur  la  demande  de  ce  Seigneur ,  prie 
la  parole  ,  &  repréfenta  au  Calife 
que  le  Syrien  étant  d'une  feéle  diffé- 
rente de  celle  de  fa  fœur  ,  les  loix  de 
l'Apôtre  défendoient  qu'on  la  lui 
livrât  :  Vous  -  même  ,  dit  -  elle  lière- 
ment  au  Calife  ,  vous  rien  êtes  pas 
le  maître* 

Yeud  offenfé  de  voir  qu;i  l'on  pré- 
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tendoit  mettre  des  bornes  à  fon  au-  ^'}  '  ^®* 
rorite  ,  répondit  a  Zcinab  qu  u  reroir  Ers  chr.ô^ow 
à  cet  égard  ce  qu'il  jugeroit  à  propos. 
La  Mufiilmane  répliqua  qu'il  ne  pou- 
voit  l'obliger  ni  les  ancres  femmes 
de  fa  fuite,  à  changer  de  reli<zion.Le 
Calire  fe  levant  de  fon  liéc^e  ,  lui  die 
avec  fureur  :  EJi-cc  donc  alnji  que. 
vous  ofiz^  me  parler  ?  CUjî  votre  perc 
&  votre  frère  qui  ont  renoncé  à  La 
vraie  religion.  Zéinab  ,  fans  fe  décon- 
certer ,  lui  répondit  d'un  ton  ironi- 
que :  Vous  prctendcT^  apparemment  être 
dans  le  droit  chemin.  Sans  doute  voire, 
perc  6*  votre  grand  -  père  y  étoicnt 
aujji. 

Le  Calife  devint  plus  furieux 
qu'auparavant ,  «^c  s'emporta  jufqii'à 
maltraiter  cette  Mufulmane  par  les 
difcours  les  plus  infultans.  Zéinab 
confervant  toujours  le  même  air  de 
fierté  &:  de  noblcfie ,  lui  dit  :  Qjtoi 
donc  ,  Seigneur  ,  je  fuis  une  femme 
dans  Vaffliciion  ,  vous  êtes  U  Comman-^ 
dant  des  Fidèles  >  &  vous  abufc^in» 
juflement  de  votre  pouvoir  ?' 

Ce  peu  de  mots  fut  un  reproche 
fenfible  qui  ht  rougir  le  Calife.  Il 
eut  honte  de  s'être  livré  à  fa  fureur, & 
il  ne  crut  pas  pouvoir  mieux  réparer 
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Tt  s  I  n.  fa  faute  ,  qu'en  témoignant  autant 
in^chsJ'o  ^^  polirelTe  ôc  de  douceur  ,  qu'il 
avoïc  montré  de  violence  ôc  d'em- 
portement. Il  ordonna  que  l'on  con- 
duisit Zéinab  &c  fa  luue  dans  les 
bains  chauds  ,  où  il  envoya  peu  après 
dès  habits  magnifiques  Ôc  des  rat-rai- 
chillemens  de  touce  efpece. 

Le  Seigneur  Syrien  efpérant  tou- 
jours que  le  Caiife  uferoit  de  fon 
autorité  pour  lui  faire  avoir  la  jeu- 
ne Fatime  ,  réitéra  fes  demandes  y 
mais  Yéfid  le  congédia  afTez  dure- 
msnt  ,  ôc  lui  détendit  d'en  parler 
davantacre. 
AfT:aîon       L'heureux  retour  du  Calife  ,   8c 

H'VéfiJ  peur  j  •  >•-,  \  V 

1«  cfsur  fils  iss  attentions  qu  il  eut  a  procurer  a 
dcAoCicm.  cette  famille  infortunée  tout  ce  qui 
pouvoit  lui  être  néceflaire  ,  adoucie 
un  peu  Tamertume  des  malheurs 
palfes.  Yéfid  logea  tout  ce  monde 
dans  fon  palais.  On  les  traita  avec 
beaucoup  de  diftinction  ,  ôc  lui- 
même  conçut  une  celle  amitié  pour 
les  deux  tils  de  HofTein  ,  Ali  ôc 
Amrou  ,  qu'il  ne  fortoic  prefque 
point  fans  avoir  l'ua  ôc  l'autre  avec 
lui ,  Ôc  quelquefois  tous  les  deux: 
Khaled,  fils  aîné  d'Yéfid,  fit  aufli  une 
liaifon  intime  avec  eux  ,  ^^  le  Calift 
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prenoirun  plaifir  iingulier  a  les  voir  Yesi». 
samiifer  enfemble.  Voulant  un  jour  ^^ç^^l^^^J^' 
fond  r  le  caradbcre  d'Amrou  ,  qui 
étoit  le  plus  jeune  ,  il  lui  demanda 
s'il  fe  batcroit  bien  avec  fon  fils 
Klialed.  Pourquoi  non  ?  répondit- 
il  avec  vivacité  ,  faites  nous  donner 
un  couteau  à  chacun. 

Un  Seigneur  Syrien  qui  croit  pré- 
feat ,    vit  avec  admiration  le  cou- 
rage &  la  réfolurion  de  ce  jeune  en- 
fant i  mais  en  mème-tems  il  lit  ob- 
ferver   que  ces    qualités    nailTantes 
pourroient  tirer  à  conféquence  pour 
le  repos  de  l'Etat ,  &:  qu'Amrou  mar- 
chant fur  les  traces  de  Holfein  fon 
père ,    occafionneroit  peut-être   un 
jour  quelque  révolution.    Prenez.-y 
bien  garde  ,  dit- il ,  &  foyez, perfuadé 
quun   ferpent  produit    toujours    fon 
fcmblabU.     Yéfid   fit    peu     d'atten- 
tion à  ce  prognoftic  ,  &:  il  ne  dimi- 
nua rien   de  fa  tendrelFe  pour  cec 
enfant,  ni  des  bonnes  Façons  qu'il 
avoit  pour  le  refte  de  la  famille  de 
Hoffein. 

Après  un   \ox\z  féiour  à  Damas,     la  famille 

^  ru-  de     Hollein 

toute  cette  ramillc  ,    quoique  com-  fctoume  à 
blce  d'amitiés  &:  de  carelfes  par  le  Mcdinc 
Calife  >   parue  cependant  avoir  un 
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Y  E  $  I D.  violent  defir  de  retourner  en  Ara- 
Ere  uir.68o.  bie  ,  cc  en  parricuiier  a  Medine ,  ou 
les  femmes  de  Hoffein  vouloient  fi- 
xer leur  féjour.  Dès  que  le  Calife 
en  fut  informé  ,  il  confentit  à  leur 
accorder  cette  fatisfaclion  ,  de  don- 
na tous  les  ordres  pour  que  rien  ne 
leur  manquât  fur  la  route. 

Lorfqu'il  fallut  fe  féparer  ,  le  Ca- 
life parut  fort  fenfible  a  leur  déparc  ; 
les  adieux  fe  firent  d'une  manière 
fort  touchante,  &  il  dit  en  particu- 
lier au  jeune  Ali  ,  en  TembralTant  : 
£crive:(-moi  de  tcms  en  tems  ;  tdchc^ 
mime  de  me  venir  voir  ,  lorfque  vous 
lepourre^  commodément ,  ^  foy^{^  af- 
furc  que  je  vous  ferai  tout  le  bien  qui 
me  fer  a  poffble. 

Toute  cette  famille  partit  donc 
de  Damas ,  fous  une  nombreufe  ef- 
corte,  à  la  tète  de  laquelle  b  Calife 
avoir  mis  un  Officier  de  confidéra- 
tion  ,  que  l'on  appelloit  Noman-ebn- 
Eafchir.  Il  exécuta  fidèlement  tous 
les  ordres  du  Calife  ,  6c  fe  comporta 
pendant  toute  la  route  d'une  taçon 
à  mériter  les  éloges  que  l'on  s'em- 
preifa  de  donner  a  Çq^  policefTcs  &  à 
fes  attentions.  Lorfque  l'on  fut  près 
d'arriver  a  Médine  ,  Fatime  ,  fenfi- 
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ble  aux  bonnes  manières  de  cet  OfH-  r^sio. 
cier  ,  dit  à  Zémab  :  Nous  avons  rsçu  E^r^/çijc  ^So. 
tant  d'honnêtetés  de  ce  Syrien  ;  nous 
devrions  bien  Lui  faire  un  prèfcnt.  Zéi- 
nab  tut  bien  de  cet  avis  ,  mais  l'em- 
barras étoit  de  favoir  ce  qu'elles 
pourroient  lui  donner  ;  car  en  effec 
elles  n'avoienc  rien  d'un  peu  conlî- 
dérable  que  leurs  bracelets.  Facime 
dit  qu'il  hilloit  les  lui  donner  ,•  & 
Zcinab  y  ayant  confenti ,  elles  firent 
leur  prcfent  avec  une  nobleife  &:  des 
fentimens  de  reconnoilFance  qui  en 
relevèrent  encore  le  prix  \  elles  fi- 
rent même  àts,  excufes  fur  la  modi- 
cité de  ce  préfent.  Noman  les  fupplia 
<le  le  difpenfer  de  l'acceprer.  Si  je 
rnctois  chargé  de  ma  commijjîon  ,  leur 
dit-il  ,  dans  fefpérance  d'un  bien  tem- 
porel ^  ce  que  vous  m'offre^  feroit plus 
que  fujfîfant  ;  mais  tout  ce  que  j'ai 
fait ,  na  été  que  dans  la  vue  de  plaire 

à  Dieu  y   &  de  vous  témoigner  la  pro^ 
fonde  vénération  que  fai  pour   vous 

&  pour  tout  ce  qui  appartient  au  Pro- 
phète. Il  prit  congé  d'elles  enfuite,  & 

s'en  retourna  à  Damas. 

Cette  famille    infortunée  s'étant 

donc  rendue  à  Mcdine  ,  commença  a 

y  goûter  une  tranquillicé  qu'elle  ne 
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ye  s I D.    connoifToic  point  depuis  long-tems  : 
Ete^c'iu.^Jô.  c^  ^'^  ^^^^  néanmoins  qu'après  avoir 
paiTé  quelques  mois  à  répandre  des 
larmes  fur  le  fore  cruel  du  malheu- 
reux Hoffein. 
Partage  en       II  y  a  des  Autcurs  qui  aiïurent  que 
"^  s^^fuMe  ^^  ^^^^  ^^  ^^  Prince  fut  aulli  renvoyée 
lieu  dcu  fé-  à  Médine  ,  de  qu'on  l'enterra  auprès 
Hoïe'iD/^    de  Fatime ,  fa  mère.  D'autres  fou- 
tiennent  qu'elle  relia  à  Danjas  ,   ÔC 
qu'on  la  mit  dans  un  endroit  appel- 
lé  Bal-al-Faradis ,  c'eft-  à-dire  ,  Poru 
des  Jardins ,  &  qu'enfuite  on  la  tranf- 
porta  en  Paleftine,  d'où  elle  rut  enle- 
vée par  les  Califes  d'Egypte ,  qui  la  fi- 
rent enterrer  au  Grand-Caire:  on  éle- 
va au-defTus  un  monument  qui  fut 
appelle  Mefchad-Hoffein  ,  qui  veut 
dire  ,  Sépulcre  du  martyr  Hojfein. 

Au  refte,  on  ne  trouve  rien  de 
certain  à  cet  égard.  Tout  ce  que  l'on 
fait  5  c'eft  que  les  partifans  d'Ali  ont 
débité  des  volumes  de  fables  fur  le 
fort  de  la  tête  de  Hoffein  ,  &  même 
fur  le  lieu  de  la  fépulture  du  refte  de 
fon  corps ,  que  nous  avons  dit  avoir 
été  inhumé  à  Kerbéla.  Les  Auteurs 
s'étendent  fort  au  long  fur  les  pèleri- 
nages qu'on  fâifoit  à  fon  tombeau ,  &:• 
fur  les  miracles  furprenans  qui  y  or»r 
ccé  opérés.  Les 
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Les  Perians  ,   qai  font  de  la  fc6le    Yt  $10, 
d'Aii ,  ont  toujours  une  vénération  cf/chr.Uo. 
particulière  pour  ce  Calife  &  pour    véu^ratioa 
fes  deux  hls  HalTan  ôc  Hoffein  ,  qu'ils  ^^^^^  ^'J-> 
appeilent  les  deux  Seigneurs,  Mais  on  fdu. 
révère  fingulièrement  HoiTein  ,   que 
l'on  regarde  comme  un  martyr  :  c'eft 
l'Oracle,  le  Saint,  ou  pour   mieux 
dire  ,  lldole  de  la  Nation  -,  &  Voa 
prétend  que  Ç\.  Mahomet  revenoit  au 
monde  ,  il  auroit  lieu  d'être  jaloux 
de  la  haute  réputation  dont  jouit  en- 
core actuellement  fon  petit  fils. 

La  mort  de  ce  Prince  ne  rendit      Revoit* 
pas  la  tranquillité  1  1  hmpire  Muiul-  fi!j  de  zo- 
man.  Abdallah  ,  hls  de  Zobéir  ,   qui  ^^^^' 
avoir  obfervé  beaucoup  de  ménage- 
ment   pendant  la  vie  de  Hoflein  , 
n'en  garda  aucun  ,   dès  qu'on  l'eut 
mformé  qu'il  n'étoit  plus.   Il   parue 
donc  fur  la  fccne  ,  &  fit  voir  à  Yéfid 
qu'il  avoir  en  fa  perfonne  un  rival 
des  plus  redoutables. 

Abdallah  avoir  fu  s'acquérir  l'ef-     ,j   ^^  ^^^ 
time  &  la  bienveillance  à^s  Arabes ,  «omm    ca- 
par  fon  attachement  au  Mufulmanif-  ^f  ^  ^j^  [l 
me  ,    ôc  plus  encore  par  la  douceur  •'^ccquc 
de  fon  caradlère  &  fes  manières  en- 
gageantes. Il  mania  n  habilement  les 
cfprits ,  qu'il  lescoaduifit  â  fes  fins. 

Tome  II,  L 
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'Yïsi».     6<:  il  fut  folennellemenc  déclaré  Ca* 
itzciu.tso.  lif^  ^  Médine  &:  à  la  Mecque. 

Dès  qu'il  eut  été  proclamé  ,  il  ha- 
rangua le  peuple  ,  &  profita  adroite- 
ment des  regrets  que  la  plupart  té- 
moignoient  toujours  de  la  perte  de 
Hoflein  ,  pour  indifpofer  les  efprits 
contre  Yéhd  ,  &  réunir  en  fa  faveur 
tous  les  fufifrages.  11  rappella  dans  (es 
harangues  les  vertus  6c  les  grandes 
qualités  del'iUuftre  petit- fils  du  Pro- 
phète ;  il  fit  un  tableau  touchant  de 
la  perfidie  des  Couffiens  ,  qui  Ta- 
voient  indignement  trahi ,  apiès  l'a- 
voir appelle  chez  eux  -,  ôc  voyant 
quelles  étoient  les  difpofitionb  des 
Médinois  à  legard  de  la  frmille  de 
ce  Prince  ,  il  affecta  d'en  parler  avec 
une  confidérarion  &  un  refpe6t  qui 
Rt  en  fa  faveur  le  plus  grand  eftet 
dans  toute  la  nation. 

Il  fe  comporta  de-même  à  la  Mec- 
que ,  où  il  fe  tranfporta  peu  après  > 
éc  où  il  fut  reçu  avec  les  mêmes  ac- 
clamations qu'à  Médine.  Les  difcours 
qu'il  fit  à  la  louange  de  Hofiein  ,  ré- 
veillèrent dans  le  cœur  des  Mecquois 
les  fentimens  qu'ils  avoient  eus  pour 
ce  Prince ,  Ôc  ils  ne  demandèrent  pas 
mieux  que  de  venger  fa  mort,  en  fe- 
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coiianc  le  ioii^  d'un  sioLivernemenc    y  m  9; 
qui  en  avoir  etc  caule.  e^c  chr.68<y, 

Yé(id  fut  extr^memenc  furpris 
lorfqu'on  l'informa  de  cecre  révolu- 
tion. Il  ccrivic  des  lettres  fulminan- 
tes  contre  Abdallah  ,  «V  envoya  mê- 
me au  Gouverneur  de  Médine  un 
collier  d'argent ,  avec  ordre  de  le  lui 
faire  mettre  au  col  ,  &  de  l'envoyer 
ainfi  à  Damas.  Mais  le  parti  d'Abdal- 
lah étoit  devenu  trop  formidable  , 
pour  que  le  Gouverneur  ofât  tenter 
de  rien  entreprendre  contre  lui. 

Amrou-ebn-Saïd  ,  Gouverneur  de 
la  Mecque  ,  fe  trouva  autîi  dans  le 
même  embarras  ,  lorfquil  vit  Abdal- 
lah exercer  publiquement  les  fonc- 
tions du  Califat.  Il  crut  donc  devoir 
ufer  de  beaucoup  de  ménagement 
dans  une  conjoncture  auili  critique. 
Voyant  qu'il  n'croit  pas  le  plus  fort  , 
il  ufa  de  dilllmulation  ,  &  parut  ne 
chercher  qu'à  s'appuyer  de  quelqu'au- 
torité  pour  fe  réunir  au  fentiment  de 
la  multitude. 

Il  confulta  au  fujet  de  l'événement    Le  Gourer. 
a6tuel  un  Mufulman  de  réputation  ,  '^\^J  '^'  '* 
nommé  Abdallah  ,  filsd'Amrou,  qui  uirc  ur  la 
toit  trcs-renommc  par  le  endue  dej^i^^J    ^^ 
(es  lumières   ,   bc  par  l'étude  qu'il 

Lij 
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J zs  ï».  avoit  faite  &  qu'il  faifoit  encare  des 
Eté  ciîr.  6«o.  livres  des  Juifs ,  Se  en  particulier  des 
Prophéties  de  Daniel  ,  fur  lefqueiles 
il  travailloit  aduellement.  Le  Gou- 
verneur lui  ayant  donc  envoyé  de- 
mander quel  étoit  fon  fentiment  fur 
ce  qui  venoit  de  fe  pafTer  à  Médinç 
&  à  la  Mecque  ,  le  Dodteur  répon- 
dit avecalTurance  ,  qu'Abdallah  ,  fils 
de  Zobéir ,  feroit  Roi  ,  &  qii'il  con- 
ferveroit  cette  qualité  jufqu'à  la 
mort. 

Cette  prophétique  décifion  s'étant 
répandue  dans  l'Arabie  ,  les  parti- 
fans  d'Abdallah- ebn-Zobéir  en  de- 
vinrent beaucoup  plus  fiers  j  Se  lui- 
nlème  travailla  bien  plus  hardiment 
à  prendre  des  mefures  pour  fe  con- 
ferver  fur  le  trône.  D'un  autre  côté , 
Amiou ,  Gouverneur  de  la  Mecque, 
fut  auili  retenu  par  cette  prédidtion, 
&  ne  fit  pas  tout  ce  qu'il  auroit  pu 
faire  pour  s'oppofer  à  fentreprife  du 
nouveau  Calife. 
Yéfiie  lui  I-es  ennemis  d'Amrou  profitèrent 
*■-  -°'^  ^'^^'  de  cette  occafion  pour  le  défervir  au- 
près  dYelid-,  Se  on  le  taxa  haute- 
ment de  négligence  ou  de  lâcheté, 
pour  n'avoir  pas  fait  arrêter  Abdal- 
lah dès  les  premiers  inftans  de  fa  ré- 


»il 
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volte.  Yéfid  en  colère  ,  dépofa  aulTi-  "^,»."  **• 
tôt  Amrou  ,  &  le  fit  remplacer  par  ti/cht.cîô. 
Valed  ,  hls  d'Ocbad  ,  qui  ngnalâlon 
entrée  dans  le  Gouvernement  de  la 
Mecque  ,  en  faifanr  arrêter  un  nom- 
bre confidérable  des  amis  &  des  par- 
tlfans  d'Amrou.  Il  y  eut  trois  cens 
pérfonnes  d'arrccées  dès  les  premiers 
jours  ;  de  il  fuffifoit  d  être  de  la  con^ 
noilTance  du  dernier  Gouverneur  , 
gour  être  expofé  aux  violences  de 
Valed. 

Cette  conduite  révoira  également  Hégîrc  ^u  ' 
tous  les  efprits,  de  forte  que  ce  mé-  ^^^^^^'*^^* 
contentement  général  parut  à  Am- 
rou une  circonftance  favorable  pour 
engager  fes  amis  à  faire  un  coup  d'é- 
clat ,  qui  ne  pouvoit  manquer  d'avoir 
un  heureux  fuccès.  Il  fit  dire  a  ceux 
qui  étoient  prifonniers ,  qu'il  fe  pré- 
paroit  à  partir  pour  Damas ,  afin  d'iii- 
flruire  le  Lalife  de  tout  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  palfer  -,  que  s'ils  vouloient 
fe  joindre  à  lui ,  il  falloit  qu'ils  pro- 
fitalfent  du  grand  nombre  qu'ils 
étoient  pour  forcer  la  pnfon.  Il  les 
aiïura  qu'ils  feroient  fecourus  à  pro- 
pos ,  au  cas  qu'on  voulut  tomber 
fur  eux  ,  &  qu'ils  trouveroient  un 
nombre  fufHfant  de  chameaux  pour 

L  iij 


14^  H   I   s  T    O   î  R  X 

Te 5  1  p.    faire    le   voyage   de    Damas. 
ïre  chrcg'r.       Amrou  prit  les  devans ,  &  fe  ren* 

Amrou  jur-  dit  à  Damas  ,  où  il  fiu  afTez  bien  re- 
tifie  fa  c.r..çii  ^^  Califc ,  qui  lui  fit  cependant 

dure    aupics  •'        ,  i  r        i  i> 

«iwta.iie.      quelques  reproches  lur  le  peu  d  at- 
tention qu'il  avoir  faite  à  fes  inté- 
rêts dans  les  dernières  occurrences. 
Je  prie  h  Commandeur  des  Fidèles  de. 
în  écouter  :,  répondit  Aïutou.  Celui  qui 
cjlpréfént  5  ajouta- t-il ,  voit  mieux  que 
celui  qui  ejî  abfent.    Les  Mccquois  £r 
les  Arabes  de  la  province  de  Hégia^  > 
furent  jltranf portés  de  :^éle  ,   &  ils  fe 
trot  verent  en  ji  grand  nombre  pour  prO' 
clamer  Abdallah  ,   que  les  forces  que 
j'avois  alors  naur oient  pas  été fuffi- 
fautes  pour  attaquer  ce  parti,  D 'un  au- 
tre coté  y  Abdallah  quife  defioit  de  moi  y 
étoit  toujours  fur  fes  gardes  ,  &  ne  pa- 
roiffoit  jamais  fans   être  accompagné 
d'un  grand  nombre  de  fes  amis.  J'ai  af- 
feclé  5  il  efi  vrai  ,   beaucoup  dïndiffé^ 
rence  fur  tout  ce  quife  pafoit  ;  mais  au 
fonds  je  ne  clurchois  qu'une  occafion 
favorable  pour  le  faire  arrêter.  Je  voyois 
bien  que  malgré  f on  grand  crédit  & 
V  habileté  de  fa  politique  y  il  je  trouvoit 
fort  gêné  dans  toutes  fes  démarches  : 
car  j'avois  eu  foin  défaire  garder  toutes 
Us  avenues  de  la  ville  y  &  pe^Çonne  ny 
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tntroît  au *on  ne  lui  demandât  fon  nom,   ,  X  ^.  ^  '  *** 

Lorjqu  il  Je  trouvait  que  c  etoient  des  u^Qhi.sZi^ 

amis  d'Abdallah  ,  je  les  renvoyoïs  auf- 

fitôt  ,  fans  faire  déplus  amples  infor^ 

mations,  A  V égard  de  ceux  quiparoif" 

f oient  nêtre  point  en  liai  fon  avec  lui  y 

je  leur    demandais  ce   quils  venaient 

faire  à  la  Mecque  ;  je  les  obligeais  de 

me  dire  ou  ils  comptaient  loger ,   &  jt 

faïfois  en  ccnféquence  éclairer  toutes 

leurs  démarches*   Voilà  ce  que  fai  cru 

devoir  faire  pour  votre  fervice.  Il  fau^ 

dra  voir  comment  Valed  fe  comportera. 

Mais  après  la  façon  dont  il  a  com^ 

mencé  d'agir ,  je  fuis   bien  fur  que  fa 

conduite  fera  une  juftificatian  fuffifan" 

U  de  Id  fageffe  de  celU  que  j^ ai  tenue. 

Yéfld  fut  relleraent  frappé  du  dif- 

cours    d'Amrou   ,    qu'il  lui  avoua 

qu'on  l'avoit  furpris.     Il  s'emporta 

contre  ceux  qui  Tavoient  dcfervi ,  6c 

il  lui  dit  d'une  façon  très-obligeante> 

qu'adtuellement  il  connollfoit  le  ca- 

radlère  de  {^s  ennemis  ,  &  qu'il  étoit 

bien  perfuadé  qu'il  n'y  avoic  aucun 

d'entr  eux  qui  eut  autant  de  probité 

que  lui.  Des  cet  inftant  il  le  rétablit 

dans  toute  fa  confiance,    &  le  pria 

de  refter  à  fa  cour  ,  où  il  le  traita 

avec  beaucoup  de  diflincfVion. 

Liv 
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yesjd.       Les  bruits  publics   confirmèrent 
txcchx.6%1.  bientôt  ce  qu  Amrou  avoit  rait  en- 
*  On  fait  des  tendre  au  Calife  fur  le  compte  du 
fre'"i"n;°',  nouveau  Gouverneur.    Il   vint   àcs 
veau  Couver-  plaintes  de  différens  cantons  de  l'A- 
ileciuc!     ^  rabie ,  &  enfin  Abdallah-ebn-Zobéir 
écrivit  aufli  à  Yéfid  ,  pour  lui  faire 
des  reproches  de  ce  qu'il  avoir  char- 
gé du  Gouvernement  de  la  Mecque  , 
un    homme    abfolument   incapable 
d'un  emploi  de  cette  conféquence.  Il 
fit  même  entrevoir  que  s'il  vouloit 
lappeller  Valed  ,  6c  envoyer  à  fa  pla- 
ce quelqu'un  avec  qui  on  pût  traiter  , 
il  y  avoit  jour  à  un  accommodement 
qui  feroit  cefTer  tous  les  troubles. 

Cette  lettre  caufa  une  extrême  fur- 
prifeâ  Yéfid.  Il  vit  avec  plaifir  un  ri- 
val reconnoître  fon  autorité  >  puif- 
qu'il  lui  dem.andoit  de  l'exercer  dans 
les  villes  mÂme  où  Abdallah  s'étoit 
cependant  fait  proclamer  Calife. 
D'ailleurs  ,  cette  lettre  parlant  de 
paix  5  Yéfid  qui  la  fouhaitoit ,  prie 
aullicôt  le  parti  d'écarter  les  obftacles 
qui  pouvoient  l'empêcher  s  ^inh  il 
rappella  Valed  ,  ôc  nomma  en  fa  pla- 

vok^othman  ^^  ^^"  ^^  ^^^  parens ,  nommé Othman. 

à  fâ  place.     C'étoit  un  fujet  afiez  conimun  ,  fans 

Capacité  >  £ans  expérience  \  en  un  mot 
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peu  capable  de  démêler  avec  fuccès    ypmd. 
tes   intrigues   qui    divifoienc    ^^^^^  itcciulu 
l'Empire  des  Arabes. 

Ochman  fe  rendit  en  Arabie  ,  &   Othman  af, 
s'arrêta  à  Médine  ,  ,011  prenant  pour  furç  véùJ  de 
le  conlentement  gênerai  de  la  nation,  dcsMéimois. 
la  foumilîion  de  quelques   parti-wU- 
liers  qui  reconnoiffaient  Yéfid  ,   il 
crutdcs-lors  Fautorltc  de  ce  Prince 
établie  d'une  manière  inébranlable  i 
&  fans  faire  un  plus  long  examen  ,  il 
envoya  à  Damas  une  dépuration  pour 
alfurer  le  Calife  de  lobéiirance  des 
Médinois. 

Cette  dépuration  fit  plus  de  tort    ^«'  acputés 
a  1  elid  que  tout  ce  qu  on  avoit  rra-  co.:ço!veac 
mé  contre  lui  jufqu'alors.  Le  lingulier  ^  "^^'^^^ 
coup  d'œil  d'une  cour ,  dont  le  Sou-  ' 
verain  i/avoit  ni  mœurs ,  ni  religion, 
ni  conduite  ,    fut  un  ample  fujet  de 
fcandale  pour  ces  députés.    Yélid  en 
effet  n'avoir  nul  refpect  pour  fa  re- 
ligion ;  &  il  affc6toic  mcmeden'ea 
remplir  aucun  devoir.    D'ailleurs , 
paffant  fa  vie  dans  roifiveté^Sc  de  fri- 
voles amufemens  v  il  n'avoir  d'autre 
occupation  que  de  fe  livrer  d  la  bon- 
ne chère  &c  à  des  repas  fplendides  , 
dans  lefquels  ,   au  mépris  de  la  loi 
MuTulmane ,  on  buvoic  de  tourcs  foi> 

Lv 


Y  I  5  I  D. 

Hégirv.-  61. 


250  Histoire 

tes  de  vins  avec  le  plus  grand  excès  ; 
le  refte  du  tems  éroit  employé  en  vils 
divertiiïemens  avec  des  danfeurs, 
des  baladins  &  des  femmes  débau- 
chées. 

Les  députés  de  Médine  furent  re- 
çus d  Damas  avec  beaucoup  d'appa- 
reil. Ils  féjournerent  quelque  tems  à 
la  cour  du  Calife  *,  &c  lorfqu  ils  en 
partirent  ,  il  leur  ht  à  tous  des  pré- 
fens  coniidérâbles  :  mais  tour  ce  qu'il 
put  faire  ne  fut  pas  capable  de  l'em- 
porter fur  l'indignation  6cle  mépris 
qu'-.ls  conçurent  pour  ce  Prince. 

De  retour  dans  leur  ville ,  ils  ne 
■s'épargnèrent  pas  fur  le  compte  d  Yé- 
iîd  5  de  forte  que  les  peintures  qu'ils 
firent  d^s  déiordres  de  fa  cour  ,  &  ea 
particulier  de  fa  vie  licencieufe  ^  in- 
dilpoferent  contre  lui  tous  les  Médi- 
nois.  Honteux  d'être  fournis  à  un 
Prince  qu'ils  regardoient  comme  in- 
digne d^i  commander  a  cies  hommes, 
ils  pronrerenc  des  diviiions  qui  re- 
gnoient  parmi  ei^x  ,  pour  rompre 
avec  lui  Ôc  reiionce*-  d  ion  obéilFan- 
ce.  Cette  rupture  ne  fe  lit  pas  d'a- 
bord avec  beaucoup  d'éclat  :  cela  fe 
paiïa  dans  une  afTemblée  particuliè- 
re de  CCS  députés  &  de  quelques-uns 


DES  Arabes.  i$t 
des  principaux  de  Médine.  Après  un  y,»  '  »  »• 
long  expoie  des  Icandales  que  don- Ercchr.éSi. 
noit  Yelid ,  &  des  autres  fujets  de 
plaintes  qu'on  avoit  contre  ce  Prin- 
ce ,  ils  le  déclarèrent  enrr'eux  indi- 
gne du  trône ,  de  le  dépoferent  du 
Califat. 

YéCid  ne  tarda  pas  à  être  informé     véw 


or  m 


des  difcours  que  les  députés  de  Mé-  ^^'^''e.^^  ^f '• 

j.  .        ^^         -  -T^  r       ^^  arrêter Al- 

dine  tenoient  iur  la  perionne  ôc  lurmond:r,  un 
fa  conduite.  Dans  le  premier  feu  de^"^'^"^"* 
fa  colère  ,  il  voulut  fe  venger  fur 
tous  les  habitans  de  cette  ville ,  en  y 
envoyant  îles  troupes  •,  mais  ayinc 
appris  qu'un  de  ces  députés  ,  nommé 
Almondir  ,  au-lieu  d'aller  à  Médine 
s'étoit  rendu  à  Bafrah  ,    où  il  pailoic 
de  lui  d'une  manière  auili  défavanta- 
geufe  que  les  autres  ,  il  crut  qu'il  fe- 
roit  mieux  de  faire  arrêter  celui-ci, 
de  d'intimider  les  autres  par  la  puni- 
tion d'un  feul.  Il  écrivit  donc  a  Obéi- 
dallah  qui  étoi:  Gouverneur  de  la 
place  ,   &  lui  manda  de  faire  arrêter 
Almondir. 
Cet  ordre  ne  fut  pas  exécuté.  Obéi-    ^<^  Coirv-cr- 
allan  ,  qui  croit  depms  long-temSrai,  djanc  à 
ami  d' Almondir  ,  prit  des  mefures  ^'■"'^'^'^'^fi* 
pour  le  faire  fortir  de  Bafrah  ,  fansciuppcr. 
cependant  encourir  la   dirc;race  du 

l'y! 
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Y  ES  1 D.  Calife.  Il  lui  dit  que  le  moyen  le  plus 
;cGhr.6s'i.  ^^ir  pouî  réuflir ,  étoiî  de  s'aluircr  de 
quelques-uns  des  principaux  de  la 
place ,  &:  eufuite  de  choi(ir  le  tems 
de  la  prière  pour  repréfenrer  >  auiîi- 
toc  qu'elle  feroit  finie  >  qu'étant  ve- 
nu à  Bafrah  pour  des  affaires  qu'il 
avoir  heureufement  terminées  ,  il 
avoit  delfein  de  partir  pour  fe  ren- 
dre à  Médine  ;  mais  qu'ayant  appris, 
que  le  Gouverneur  avoit  donn^  des 
ordres  pour  que  per Tonne  ne  fortîc 
ce  ]our-lâ  fans  fa per million ,  il  prioiii 
TafT-mblée  de  la  demander  pour  lui 
à  Abdallah  y  afin  qu'il  pût  vaqueE 
aux  affaires  qui  l'appeiloient  à  Mcdi» 
rie.  Tout  cela  réuilit  comme  on  l'a-* 
voit  prévu.  Les  habicans  demandè- 
rent tumultueufement  qu'Almondir 
eût  la  liberté  de  for  tir  de  Bafrah.  Le-. 
Gouverneur  parut  faire  quelque  dif- 
ficulté ;  maison  IJobligea  de  fe  ren- 
dre à  l'avis  commun  ^  &  il  fut  char- 
mé d'éprouver  cette  efpece  de  vio- 
knce ,  qui  en  fauvajit  fon  ami  ,  le 
mettoir  lui-même  à  couvert  de  l'in- 
dignation du  Calife.. 
Almondif  L'arrivée  d'Almondir  a  Médine  ^^ 
^"jçç^';^'*"Bent  encore  qu'augmenter  la  naine 
des  peuples  contre  Yéiid».  Il  chargea^. 
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de  nouvelles  couleurs  l'atîreiix  ta-  vssr». 
bleau  que  les  autres  dépuces  avoient  i^^^chV^u* 
fait  de  ce  Prince  ;  ôc  il  avoua  tjue  , 
quoiqu'il  en  eue  reçu  des  prélens 
confidérablcs  ,  il  ne  pouvoir  cepen- 
dant s'empêcher  de  parler  haurement 
contre  l'indif^nité  de  la  conduite  d'un 
Souverain  ,  qui  ne  connoiuoit  le  Mu- 
fulmani£n:ie  que  de  nom ,.  £ans  en 
pratiquer  aucun  devoir  -,  qui  Faifoit 
gloire  de  fes.  débauches ,  »5c  dont  les 
exemples  fcandaleux  eiitrainoient 
toute  fa  cour  dans  le  plus  af&eux  li- 
bertinage. 

Yélid  allarmé  de  la  retraite  d'Al-   ic  hi^^î^an» 

j-  o,     j         L       ■>       J  T  dé  la  Mecque 

moudir  >  «bc  des  bruits  aelavanta-  ^  ,j,  M-d-ne 
t>eux  qu'il  répandoit  dans  Médine  5.  ^^   révoUeuc 

'^  *    j         ^  n     >T  1         ouvcittracat» 

envoya  dans  cette  ville  i\oman-ebn- 
Dafchir  ,  pour  tâcher  de  ramener  les 
efprits  en  fa  taveur.  Ceite  négocia- 
tion n'eut  aucun  fucccs:  au  contraire 
cet  envoyé  ayant  fait  des  menaces 
de  la  parc  da  Calife,qui  ne  manqae- 
roit  pas  ,  difoit-il  5.  d'envoyer  dii^ 
troupes  ,  fi  l'on  ne  fe  foumettoit ,  les- 
Médmois  fe  préparèrent  à  réûiler  à. 
force  ouverte.  Ils  agirent  de  con- 
cert avec  les  Mecquois  ,  d<,  commen- 
tèrent par  nommer  des  Chefs  pour 
commander  les  troupes.    Abdallah- 
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He^„"  'J":   t>en-Mothi  fut  mis  à  la  tête  des  Co- 
£rc'^Chr.,s8",.  réilchites ,  &:  Abdallah ,  fils  de  Han- 
te la  eue  le  commandement  des  Mé- 
dmois. 

Cependant  ,  avant  que  de  rien 
entreprendre  ,  il  y  eut  encore  une 
députation  à  Damas  ,  qui  n'eut  pas 
plus  de  fuccès  que  la  précédente.  Le 
Calife  eut  beau  combler  de  préfens 
Abdallah-ebn-Hantela,  6c  ceux  de  fa 
fuite  qui  formoient  cette  dépuration, 
les  largelTes  d'Ycfid  ne  le  rendirent 
pas  â  leurs  yeux  plus  digne  du  Cali- 
fat .,  &  ils  firent  à  leur  retour  un  por- 
trait de  ce  Prince  &  de  fa  cour  ,  tout 
aulîi  défavantageux  qu'en  avoient  fait 
les  premiers    négociateurs. 

Higfrc  ^-j.      Ce  tut  alors  que  les  Médinois  fe  dé- 
>  ^-^ .  „  2.  clarerentfolennellemenrcontreYéiid. 

Les    Mccii-y  /       ,        ,    , 

Bois  dépo-  -Leur  revcite  eciara  avec  un  emporte- 
icat  Yé/îd.  xnent  qui  tenoit  de  la  folie.  En  effet  , 
lorfque  le  peuple  fe  rafTembla  dans  la 
Moiquée  pour  procéder  à  la  dépofi- 
rion  du  Calife ,  tout  s"y  paflTa  dans  un 
tumulte  qui  les  empêcha  de  fuivre 
une  conduite  uniforme.  L'un  d'eux 
s'étant  levé  ,  prit  fon  turban  ,  5c  le 
jettanr  par  terre  fe  mit  à  crier  :  Je 
dépofc  Yéjid  du  Califat  ,  di  la  même 
m:tmhrc  que  je  jctu  mon  tu-ban,    A 


DES  Arabes.  155 
l*inftanc,ceux  qui  écoienc  plus  à  por-  y  b  $  t  d. 
tée  de  l'entendre  fuivirent  fonexeni--^/fv"<i; 
pie  ,  &  biencoc  on  vit  voler  une  in- 
tinicé  de  turbans ,  ôc  ceux  qui  les  jet- 
toient  rcpétoient  tous  la  même  for- 
mule. Dans  un  autre  coin  de  la  Mof- 
quée,  un  Mufulman  ôta  fes  fouliers, 
&  dit  en  les  jettant  :  Je  ddvofc  Yéjîd  •, 
comme  yôti  mes  fouliers.  Les  autres 
Mufulmans  de  Ion  voiimaiie  fe  dé- 
chaullerent  avec  la  plus  grande  pré- 
cipitation ,  ôc  jetterenr  leurs  fouliers, 
en  répétant  ce  qu'il  venoir  de  dire. 
C*effc  ainfi  qu'Yeiid  fut  folennelle- 
menc  déi^radé  de  l'autorité  fouve- 
raine. 

Après  cet  éclat,  on  peut  bien  juger  ^^'^  "^^Wtem. 
que  les  Médinois  ne  gardèrent  plus  des  cif?"cr^«. 
de  mefures.  Othman  ,    Gouverneur  ""tl  ""'^'^^   ^ 
de  la  Mecque  ,  qui  étoit  refté  à  Mé- 
dinc  pendant  tous  ces  mouvemens , 
en  hit  challé  aulluot ,  <5c  l'on  pronon- 
ça en  même-cems  une  fentence  de 
bannilTcment  contre  toute  la  famille 
des  Ommiades  ,     ^  même   contre 
leurs  amis.  Ceux-ci  ,  au-lieu  d'obéir, 
relièrent  à  Médine  ,  <5v  allèrent  fe  ré- 
fugier  chez    Mcrvan-ebn-Hakem  > 
Gouverneur  de  la  place.    Les  Médi- 
nois irrités  ,  alicteac  fur  le  champ 
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Yesib.    mettre   le  fiége  devant  le  château. 
Exe  cn/ôS?'  ^^is  comme  les  Ommiades  faifoient 
un  corps  de  mille  hommes  ou  envi- 
ron  5  de  que  d'ailleurs  le  Gouverneur 
avoir  auifi  du  monde  pour  Te  défen- 
dre 5  il  ne  fut  pas  difficile  de  tenir  les 
alîiégeans  en  refpect  -,  &  les  Ommia- 
des eurent  le  tems  d'envoyer  à  Da- 
mas pour  informer  Yéfid  de  l'em- 
barras où  ils  fe  trouvoient  >  6c  du 
grand  événement  qui  ravoic  occa- 
fionaé^ 
hmro'.i  rc      L^  Calife  outré  de  la  rébellion  des 
fcfe  de  cor.i  Mciinois,  entreprit  entin  d'efTedbuer 
tioii^:s   en   les  menaces  qu  u  leur  avoir   raites 
roy;s  con-  ^.^^^  ^^  £^^5    ^g  punir  Icur  infoleuce, 

ma.  11  eut  a  ce  lujet  une  conrerence  avec 

Amrou-ebn-Saïd  ,  qui  convint  qu'il 
n'y  a  voit  plus  à  temporifer  ,  &c  qu'il 
falloir  nccelîairement  marcher  à  Mé^ 
dine  avec  des  troupes..  U  ajouta  plu- 
iieurs  confeils  fur  la  manœuvre  de 
cette  enrreprife  ^  &  le  Calife  parue 
£  larisfait  de  fes  avis  y  qu'il  propofa; 
à  Amroa  lui-mcme  de  fe  mettre  à  la 
ïête  de  cette  expédition.  Celui-ci  s'ert 
excufa  fur  diftérens  piétexres  ,  de  en- 
tr  autres  ,  fur  ce  que  les  Meequois 
"étant 'entrés  dans  le  parti  des  Médi- 
Aois  5.  la  tribu  des  Coréifchires,  qt-ii 


.fra« 
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ctolt  une  des  principales  de  la  Mec-    y  e  s  i  b. 

r  *■      •       ^  K  Hégire  #5. 

que  5  leporceroK  vivement  a  cette  £recijt.^«. 
guerre ,  6c  qu'alors  il  y  auroit  fure- 
ment  une  aftreufe  effuhon  de  fang  , 
a  laquelle  il  ne  vouloit  point  partici- 
per >  étant  aulli  proche  parent  qu'il 
rétoit  des  chefs  de  cette  tribu. 

Yefid  parut  fe  rendre  à  les  raifons, ,  ^"^^j^  ** 
&  ne  le  prelia  pas  davantaî^e.  Il  eut  commande- 
recours  à  Meflem  ,  fils  d'Okbad  ,  ca-  Z^'  ^  ^^ 
pitaine  de  beaucoup  de  mérite  ,  mais 
fort  avancé  en  âge  :  ce  qui  ne  l'empê- 
cha pas  d'accepter  avec  plailir  la  pro- 
pofition  du  Calife.  Cependant ,  c'é- 
toit  bien  plutôt  pour  battre  les  Médi- 
nois  rebelles ,  que  pour  fecourir  les 
mille  Ommiades  qui  s'étoient  réfu- 
giés dans  le  château.  Il  prétendoic 
que  c'éroient  des  lâches  qui  ne  méri- 
loient  pas  dette  fecourus  ,  puifqu'c- 
tant  un  li  bon  nombre  ,  ils  s'étoienc 
laifTé  aiîiéger ,  au-lieu  de  fe  faire  jour 
les  armes  â  Ifi  main  à  travers  leurs 
ennemis  ,  &:  faire  enfuite  une  retrai- 
te honorable.  H  propofa  même  au 
Calife  de  s'arrcter  ,  lorfqu'il  feroit 
près  de  Médine  ,  &  de  ne  commencer 
à  agir ,  que  lorlque  les  alliégcs  au- 
roicnt  fait  montre  de  coura-^e. 

Cet  avis  ne  fut  pas  du  goat  d'Y^- 
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Yisiu.    fidi  il  vouloir  abfolument  débarraf- 

iKCni.es'i.  ^^^  ^^^  Ommiades  ?  foie  qu'ils  le  mé- 
ritalTent  ou  non  ,   de  force  qu'il  re- 
commanda à  Meflem  de  ne  rien  né- 
gliger pour  y  réullir.    Cependant  » 
afin  d'éviter  la  trop  grande  effufion 
du  fang  5  il  ordonnai  ce  Général  de 
faire  fommer  la  ville  en  arrivant;  de 
réitérer  la  même  fommacion  le  len- 
demain en  cas  de  refus  ,   &  de  faire 
encore  la  même  chofe  le  troifiéme 
jour  :    après  quoi  il   n'auroit  plus 
d'autre  parti  à  prendre  ,  que  de  bat- 
tre la  ville  à  toute  rigueur  ,   &  de  la 
livrer  au  pillage  pendant  trois  jours. 
Il  fit  néanmoins  une  obfervarion  par 
rapport  au  jeune  Ali  &  à  fa  famille  : 
Je  fais  y  dit  le  Calife  ,  quils  ne  favori" 
fcnt  point  Us  minées  d' Abdallah-  ehn-» 
Z  obéir  y  &  quils  ne  font  en  aucune  fau- 
con complice:y  de  la  révolte  dt  Médine  , 
aïnfi  je  vous  ordonne  de  veiller  à  leur 
confervation. 

Après  ces  inftrudions  ,  le  Calife 
alla  faire  la  revue  de  fes  troupes.  Elles 
montoient  à  douze  mille  hommes  de 
cavalerie  &  cinq  mille  d'infanterie  \ 
il  inftalla  Meflem  dans  la  dignité 
de  Général  ,  £c  le  ht  partir  fur  le 
champ. 
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Les    Médinois    ne    parurent  pas   '^*»^*- 
prendre  beaucoup  d'inquiétude,  lorf-  u\  chr  Au 
qu'ils  virent  arriver  fous  leurs  murs    Les   Mé.lï- 

/Y*   '  / 

les  troupes  du  Calife.  Ils  rejetterent  'ç^^l  l\!u^^\ 
avec    mépris    les     fommations    de'"i=.''ejcndrei 
Meflem  ,  ôc  le  forcèrent  ainfi  à  les  at-'^  """'^"* 
taquer  en  règle.   Dans  la  fougue  de 
leurs  premiers  emportemens ,  ils  foa' 
tinrent  le  (lége  avec  beaucoup  de  va- 
leur \  mais  les  principaux  de  leurs 
OfHciers  ayant  péri  dans  les  attaques, 
&  fe  voyant  d'ailleurs  menacés  de 
manquer  bientôt  de  vivres ,  ils  com- 
mencèrent à  penfer  à  leur  fureté  ea 
propofant  une  capitulation. 

Mais  le  Général  leur  répondit 
qu'ayant  refufé  pendant  trois  jours 
les  offres  qu'il  leur  avoit  faites ,  ils 
n'avoient  plus  d'autre  parti  à  pren- 
dre >  que  de  fe  rendre  à  difcrecion. 
Les  Médinois  Wtrouvoient  réduits 
à  de  telles  extrémités  ,  qu'il  tallut 
bien  recevoir  la  loi  du  vainqueur.  Ils 
ouvrirent  donc  leurs  portes ,  &  Mef- 
lem l'épée  a  la  main  entra  dans  la  pla- 
ce à  la  tcte  de  fes  troupes.  Il  ne  fe 
commit  d'abord  aucun  défordre  :  le 
Général  ayant  défendu  que  l'on  fît 
le  moindre  mouvement  jufqu'à  ce 
qu'il  eCu  donné  le  fignal  ,    le  foldat 


i^o        Histoire 

V  s  s  I  ».  refta  fous  les  armes  en  attendant  les 
ire  chr.Jz.  ordres. 

La  fâ'iiiiîc  Meflem  avoit  pris  cette  précau- 
d'^ii  eft  fau  tion  ,  pour  avoir  le  tems  de  faiïver 

vcc  du  pilla-  A  T       o 

ge.  Ail  5  ùC  tous  ceux  qui  appartenoienc 

à  la  famille  de  Hoirein  ,  comme  on 
le  lui  avoit  recommandé.  Il  les  lir 
donc  chercher ,  &  ils  arrivèrent  faiiis 
de  frayeur ,  comme  des  gens  qui  s'ar- 
rendoienc  à  erre  les  premières  victi- 
mes qu'on  alloit  immoler  à  la  ven- 
geance du  Calife  •,  mais  ils  furenc 
agréablement  furpris  ,  lorfqu'ils  vi- 
rer c  le  Général  les  recevoir  avec  bon- 
té ,  les  raifurer  fur  leur  fort,  &c  don- 
ner particulièrement  à  Ali  qui  croit 
a  leur  tête ,  les  marques  les  plus  écla- 
tantes de  confidération  ëc  même  de 
refpeél.  Il  le  fit  monter  fur  fon  cha- 
meau 5  Ôc  lui  donna  une  nombreufe 
efcorte  pour  le  conomre  lui  Ôc  la  fa- 
mille dans  un  lieu  de  fureté.  : 
wéaine  efî      AulTitôt  que  Meflem  eut  tout  réglé 

fecci^ée.  ^  ^.^j.  égard ,  il  donna  le  fignal ,  &  la 
ville  fut  abandonnée  à  la  fureur  du 
foldat.  Il  fe  fit  alor«î  un  carnage  af- 
freux >  de  Ton  palTâ  au  fil  de  l'épée 
tout  ce  que  l'on  trouva  fous  fa  main. 
Il  y  eat  pourtant  environ  mille  fem- 
mes enceintes  qui  échapp:îrenc  au 
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malheur  commun  ,  par  la  compalTion    y  h  1 1  •. 
que  l'on  eut  pour  leur  état  :  mais  à  iH^hlW' 
1  égard  du  pillage  ,   on  ne  fit  aucune 
diftia6bion  ^   tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
richelTes  dans  cette  ville  devint  la 
proie  du  foldat ,  &:  l'on  mit  4e  feu  à 
ce  qu'on  ne  put  emporter.  ^^^^.^^  ^^ 

Meflem  ,  chargé  des  dépouilles  des  Ere  chr.icsî, 
Liédinois ,  conduifit  fes  troupes  vie-     ^on  de 
lorieufes  à  la  Mecque, dans  le  deflein    *  ^"^ 
de  fe  iaifir  d'Abdallah  ,  ou  de  ruiner 
la  ville  3  au  cas  que  les  habitans  vou- 
lulFent  faire  réiillance  i  mais  ce  Gé- 
néral fut  furpris  dans  fa  route  d'une 
maladie  qui  l'emporta  prefque  fubi- 
tement.    Le  comnianderaent    ayanc 
été  dévolu  de  droit  à  un  Capitaine 
nommé  Hozein ,  qu'Yéfid  avoit  don-    Hozcîn  ft< 
né  pour  Lieutenant  au  Général ,  Tar-  îî'5"l=  ^  *^" 
mee  Syrienne   continua  la  marche  ^uc, 
fous  fes  ordres ,   &  parut  en  peu  de 
tems  fous  les  remparts  de  la  Mecque 
011  elle  mit  le  fiége. 

Les  opérations  des  afîiégeans  n'eu* 
rent  pas  le  fuccès  que  le  Général  en 
attendoit.  Abdallah  avoit  pris  iz% 
précautions  depuis  qu'il  s'étoit  établi 
dans  cette  ville.  Il  avoit  tait  faire  des 
ouvrages  confidérables  qui  en  ren* 
doient  les  approches   extrêmement 
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VïsiD.  difficiles  5  de  forte  que  Hozein  qui 
ir/ciu.6Sx.  comproi:  emporter  la  place  en  peu 
de  tcms  ,  tut  près  de  quarante  jours 
à  battre  continuellement  les  remparts 
fans  pouvoir  les  entamer.  Cepen- 
dant 5  il  s'opiniâtra  tellement  à  ce  fié- 
ge  5  &  poulTa  les  travaux  avec  tant 
de  vigueur  ,  qu'il  réullit  à  mettre  le 
feu  dans  une  partie  de  la  ville ,  tan- 
dis que  d'un  autre  coté  avec  les  ma- 
chines de  guerre  ,  il  renverfa  la  plu- 
part des  édifices  les  plus  confidéra- 
bles.  Les  Syriens  encouragés  par  ces 
avantages  ,  comptoient  enfin  faire 
éprouver  à  la  Mecque  le  même  fore 
que  Médine  avoit  elfuyé  ,  lorfqu'il 
arriva  une  nouvelle  qui  fufpendic 
toutes  les  hoftilités. 
Hégire  «4.  Yéhd  n'étoit  plus.  Ce  Calife  étoic 
Car.  69j.  mort  à  Havarin  ,  ville  de  Syrie  dans 
^ort  d'Yc-  ]g  territoire  d'EmelTe  ,  après  avoir 
régné  environ  quatre  ans.  Dès  que 
cette  nouvelle  eut  été  répandue  dans 
le  camp  des  Syriens ,  Hozein  fit  cef- 
fer  les  attaques  ,  &c  demanda  â  avoir 
une  conférence  avec  Abdallah.  Ce- 
'Abcîailakre-Iui-ci  y  ayant  confenri ,  fut  fortfur- 
fuedctre  orls >  lotiqu'il  entendit  Hozein  lui 
ii;c  par  l'ai-  propofet  de  le  faire  reconnoure  Ca- 
life par  toute  fon  armée.  Après  avoir 


Ire 
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zein. 
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quelque  rems  rcflcchi  lur  une  offre  Yesi». 
aulli  avancageule  ,  il  ne  crue  pas  ce-  £rcchr.68j. 
pendant  devoir  y  foufcnre  :  il  remer- 
cia ce  Général  de  fa  bonne  volonté  , 
ôc  lui  dit  que  pour  beaucoup  de  rai- 
fons  d'une  extrême  conléquence  ,  il 
ne  pouvoir  pour  le  préfent  accepter 
fa  propofition. 

On  ne  dit  pas  quel  pouvoir  être  le 
motif  de  fon  refus.  Peut-être  foup- 
çonna-til  Hozein  de  vouloir  le  trom- 
per par  des  offres  aulfi  fpccieufes. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  fe  retira  dans 
la  place  ,  &  peu  après  Hozein  fît  dé- 
camper fes  troupes  ,  &  reprit  le  che- 
min de  Syrie  ,  accompagné  de  Mer- 
van-ebn-Hakem  ,  ôc  d'une  grande 
partie  des  Ommiades  qui  étoient  ref- 
tés  à  Médine  auprès  de  ce  Gouver- 
neur ,  depuis  qu'il  leur  avoir  donne 
retraite  contre  les  pourluites  des  par- 
tifans  d'Abdallah. 

La  mort  d'Yédd  fit  peu  d'impref-     Caufejda 
fion  fur  fes  fujets.    Ce  Calife  s'étoïc  mS^I", 
rendu  odieux  par  fon  luxe  &  fes  dé-  pourYcfii. 
bauches  ,  de  fur-tout  par  fon  irreli- 
gion. On  ne  pouvoir  lui  reprocher 
de  favorifer  une  fecle  plutôt  qu'une 
autre.  Il  les  mcpriloit  également ,  &c 
fe  faifoic  uu  plaiiit:  de  choquer  ou-  ' 
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y  f  s  I  ».   vertement  les  loix  ôc  les  ufages  éra- 

r^^nl'^  tV   Wis  par  Mahomet.  Il  a  été  le  premier 
IxeChr.683.  î-^   rr  •     •       r'  u    •    ^j 

des  Cahres  qui  ait  oie  boire  du  vin. 

publiquement ,  ôc  qui  fe  foie  fait  fer- 

vir  par  des  eunuques.  Sa  palîion  pour 

les  chiens  fut  encore  un  nouveau  fu- 

jet  de  reproche  de  la  part  des  Mu- 

fulmans  fcrupuleux  ,    qui   ne  pou- 

voient  fouffrir  ces  animaux. 

11  s'attira  encore  le  mépris  Se  l'in- 
dignation des  peuples  par  deux  vices 
qui  paroiffent  d'abord  très-oppofés  *, 
je  veux  dire  la  prodigalité  ôc  l'avari- 
ce 5  c]u'il  poulîa  aux  derniers  excès. 
Avide  du  bien  d'autrui ,  il  dépouil- 
loit  fouvent  des  fujets  refpeAables 
des  biens  qu'ils  pouvoient  avoir  , 
tandis  que  d'un  autre  côté  ,  il  prodi- 
guoit  des  fom.mes  conlldérables  à 
des  femmes  de  mauvaife  vie ,  à  des 
muliciens  ,  ^:  à  de  lâches  courtifans 
qui  applaudifloient  balTement  à  fon 
luxe  &c  à.  fes  débauches. 

Le  feul  mérite  que  les  Auteurs 
Arabes  lui  reconnoilfentjc'eft  d'avoir 
excellé  dans  la  pocfie.  Ce  talent  (i 
peu  propre  à  donner  de  la  conlidéra- 
rion  à  un  Souverain ,  étoit ,  comme 
on  a  vu  5  en  grande  recommandation, 
chezlesMufulmans  j  il  alloic ,  pour 

ainll 
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iinCi  dire  ,  de  pair  avec  la  bravoure,   y^ftp^ 
€>c  il  faifoiu  partie  des  éloges  des  plus  £^  ciu.ltit 
grands  C  apicaines. 

Ce  goùc  pour  la  nocfie  lui  avoic 
ccé  infpiré  dès  l'enrance  par  Moa- 
vias  5  fon  père  ,  qui  lui-même  n'avoic 
époule  Moflem  ,  mère  d'Yéfid  ,  qu'à 
caufe  du  raient  que  cette  Mufulma- 
ne  avoir  pour  les  vers.  Il  eut  foin  que 
lecude  de  lapocfie  fît  une  partie  de 
l'éducation  de  fon  fils  \  &  malheu- 
reufement  pour  ce  jeune  Prince,  il 
n'y  eut  qu'en  cela  qu'il  répondit  aux 
foins  de  fon  père  :  car  du  refte  ,  il 
n'eut  aucune  des  qualités  qui  rendent 
un  Souverain  refpecbable  &c  recom- 
niandable  à  la  pollérité.  Auililes  Au- 
teurs Arabes  ont-ils  fait  cette  réfle- 
xion ,  que  pour  faire  fleurir  l'Empire 
Mufulman  ,  il  talloit  qu'il  fut  entre 
les  mains  de  Princes  ,  ou  attachés  à 
la  Religion, tels  que  les  premiers  Ca- 
lif;:;S  ,  ou  magnifiques  comme  Moa- 
vias  't  mais  que  tout  étoit  perdu,  lorf- 
que  le  trône  étoit  occupé  par  ua 
Prince  tel  qu'Yéfid  ,  qui  n'avoit  ni 
grandeur  ,  ni  religion  ,  ni  décence. 

Le  fac  de  Médine  fut  encore  une 
tiche  capable  d'obfcurcir  toutes  les 
vertus  d'Ycfid ,  quand  même  il  ea 

Tome  II,  M 
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Yis  T  D.  auroit  eu.  Ce  Prince  ne  daigna  pa$ 
B^tctilsti,  ^^^^^  attention  que  cette  ville  fameu- 
fe  avoic  fervi  de  retraite  aux  pre^ 
miers  Mufulmans ,  5c  que  c'étoit  la 
que  l'on  confervoir  précieufemenc 
les  dépouilles  mortelles  du  Prophète 
fondateur  de  l'Etat  5c  de  la  Religion. 
Ces  motifs  ne  furent  pas  capables  de 
réprimer  fa  fougue ,  &c  il  autorifa  les 
horribles  violences  ôc  les  profana- 
tions aufquelles  {es  troupes  fe  livrè- 
rent pendant  trois  jours.  Auiïi ,  di- 
fent  les  dévots  Mufulmans,  la  jufti- 
ce  divine  tira  ven2;eance  de  tant  de 
défordres  ,  en  arrachant  la  vie  Ôc  la 
couronne  à  ce  Prince  dans  un  âge  où 
il  pouvoir  efpérer  de  la  pofieder  en- 
core long-tems. 

Ce  fut  fous  fen  Califat  que  les 
Mufulm.ans  achevèrent  de  s'emparer 
du  KhoraiTan  :  ils  mirent  aufli  à  con- 
tribution les  Etats  du  Prince  de  Sa- 
marcand.  Cette  expédition  fut  con- 
duite par  Salem  ,  fils  de  Ziad  ,  quï 
n'étoit  encore  que  dans  la  vingt-qua- 
trième année  de  fon  âge. 

Yéfid  laiifa  pluiieurs  enfans  ; 
mais  on  ne  fait  mention  que  de  Moa- 
viasjfecond  du  nom,  qui  lui  fuccéda, 
3c  de  Khaled  qui  n'eut  point  de  part 
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au  Califat  après  l'abdication  de  fou 
frère  ,  parce  qu'il  étoic  encore  trop 
jeune. 


MOAVIAS  II. 

VIII.     CALIFE. 

DE  S  que  la  mort  d'Yérid  eut  été  Moa^ias  i!, 
annoncée  à  Dama«; ,  on  y  pro-  Hégire  ^4. 
clama  Calife  Moavias,fon  fils,  Prin-  ^^^chr.68,, 
une  conltiuution   extrêmement  ^^  Moavias 
délicate  ,  &  fur  la  vie  duquel  on  ne  i  i» 
pouvoir  pas  taire  beaucoup  de  tonds. 
Les  mauvais  exemples  de  fon  père  n'a- 
voient  point  altéré  l'éducation  qu'il 
dvoit  reçue  de  fes  maîtres  ;  de  quoi- 
que hls  d'un  Prince  qui  faifoit  gloire 
de  l'impiété  ,  il  fe  montra  au  contrai- 
re très-actaché  à  la  religion.    Il  étoic 
d'une  fe6te  appellée  des  Kadariens  ,       Sca?  Jcj 
qui  etoïc  une  branche  de  celle  des 
Motazélites.    Ces   fedaires  avoienc 
pour  principe  ,  que  les  adions   de 
l'homme    dépendoient  uniquement 
de  la  détermination  de  fa  volonté, 
au-lieu  que  les    autres  Mufulmaiis 

M  i) 
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MoAvus  II.  prétendoient  que  Dieu  ,  par  fes  de- 
Ei'eThr.68}.  cuets  détcrminans  ,  étoic  la  caufe 
immédiate  de  toutes  les  actions  hu- 
maines. Les  Kadariens ,  aufTi-bien 
que  les  Motazélites  ,  rejettoient  ce 
fentiment ,  parcequ'ils  prétendoient 
qu'il  ruinoit  absolument  la  liberté  de 
l'homme  ,  &  qu'il  rendoit  Die»  mê- 
me auteur  du  péché. 
Moavias  Moavias  j  quoiqu'appellé  au  trône 
So'?c 'accepter  p^^  ^^  uailTance  &  par  le  fuffrage  des 
lec-iiiat.  peupks  5  ne  fe  laifla  point  éblouir 
par  l'éclat  de  la  couronne.  Avant 
qui  de  la  prendre  ,  il  voulut  conful- 
ter  5  ôc  favoir  s'il  étoit  propre  à  en 
foutenir  le  poids.  Il  envoya  donc 
chercher  un  Mufulman  refpectable  > 
nomméOmar-al-Macfous,  qui  avoic 
été  fon  maître, &  dans  lequel  il  avoic 
la  plus  grande  confiance.  Il  lui  pro- 
pofa  fa  difficulté  èc  le  pria  de  lui 
dire  s'il  feroit  bien  d'accepter  le 
Califat. 

Omar  voulant  fans  doute  lui  faire 
fentir  l'importance  de  fes  obliga- 
tions ,  &c  combien  il  feroit  fâcheux  , 
en  fuccédant  à  fon  père  ,  de  l'imiter 
dans  fa  conduite  ,  lui  répondit  que 
c'étoit  à  lui  à  s'examiner  -,  que  s'il  fe 
fentoit  afTez  de  courage  pour  rendre 
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txaclement  la  juftice  a  fes  fujets ,  6c  MoAviAsîr. 
alTez  de  force  pour  remplir  tous  lesrfçjfh^ggl"* 
devoirs  de  cette  éclatante  dignité  , 
il  pouvoir  l'accepter  ;  mais  que  s'il 
ne  fe  trouvoit  pas  dans  ces  difpofi- 
tions  ,  il  n'y  avoit  point  d  balancer  , 
&c  qu'il  ne  pouvoit  en  confcience  fe 
charger  delà  couronne. 

Moavias  accepta  cependant.  Mais 
du  moment  même  qu'il  eut  monté 
fur  le  trône  ,  il  ht  de  férieufes  réfle- 
xions fur  fes  en^a^emens ,  &c  n'eue 
d'autre  occupation  que  d'examiner 
s'il  feroiten  état  de  les  remplir.  En- 
fin ,  au  bout  de  fix  femaines ,  il  fe  dé- 
cida ,  de  réfolut  abfolument  de  re- 
noncer à  la  couronne. 

Ce  Prince  ayant  hit  affembler  les  n  abdique 
grands  &  les  principaux  Officiers  de  icCalitac 
l'Etat ,  leur  fit  part  de  fon  delfein  ;  & 
après  leur  avoir  expofé  fes  raifons , 
il  leur  dit  qu'il  auroit  bien  voulu ,  à 
l'exemple  d'Aboubecre  &  d'Omar  , 
pouvoir  prendre  des  mefures  pour 
leur  donner  un  Souverain  qui  fut 
digne  de  les  commander  *,  mais  que 
craignant  que  ces  mcmes  mefures  ne 
le  rendiifent  en  quelque  taçon  comp- 
table du  choix  qu'on  pouvoit  faire 
en  confcquence ,  il  s'étoit  déterminé 

Miij 


170  Histoire 

MoAvrAîiià  faire  fon  abdication  purement  & 
zvlTur  ^9    iimplement,  de  qu'il  les  prioit  de  le 
charger  eux-mêmes   du  loin  de  lui 
donner  un  fuccelTeur. 

On  lui  fit  toutes  les  inftances  pofli- 
Mes  pour  l'engager  à  garder  une 
dignité  qui  lui  appartenoit  fi  légiti- 
mement. On  fe  retrancha  en  fuite  à 
le  prier  de  nommer  du-moins  quel- 
qu'un qui  fut  digne  de  le  remplacer  5 
mais  ce  jeune  Prince  ayant  toujours 
paru  inflexible  dans  la  réfolurion 
qu'il  avoir  prife  ,  il  fallut  foufcrire 
à  fr: s  volontés.  Moavias  ht  donc  fou 
abdication  dans  toutes  les  formes. 
Comme  on  ne  put  pas  le  remplacer 
auflitôt  5  les  Damafciens  choifirent 
un  Régent  de  l'Etat  ,  en  attendant 
l'éledion  d'un  Calife.  Leur  choix  fe 
rjêhac  eft  fixa  fur  Déhac  ,  fils  de  Kaïs ,  qui  prit 

établi  Régent       rr'   a      i  '.  j       /-- 

ÀeVim,"  auintot  les  reres  du  Gouvernement. 
Les  Ommiades  furent  extrême- 
ment irrités  de  la  démarche  de  Moa- 
vias. L'idée  qu'ils  eurent  que  fon  ab- 
dication étoit  une  fuite  des  confeils 
qu'Omar-al-Macfou'"  lui  avoir  don- 
nés 5  les  porta  à  exercer  fur  ce  Mu- 
fulman  la  vengeance  la  plus  cruelle. 
Ils  fe  faifirent  de  lui ,  ôc  l'eLterrerent 
tour  vivant. 
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Moavias  lui  -  même  ne  vécut  pas  moaviastt. 
long-cems  après  fa  renonciation.    Il  Erech^Js*}, 
s'croit  confacré  à  un  genre  de  vie  fort    Mort  de 
retiré  :  Ôc  depuis  qu'il  éroit  defcendu  ^<'*'^"^» 
du  trône  ,  il  s'étoit  rentermé  dans  un 
appartement  d'où  il  ne  fortoit  pref- 
que  point.    Cependant  ,  malgré  cec 
ëloignement  du  monde  ,  il  gagna  une 
maladie  contagieufe  dont  il  mourut 
en  peu  de  tems  :  d'autres  allurent 
qu'il  fut  empoifonné  dans  fa  retraite. 

Son  amour  pour  la  lolitude  ,  eau» 
fée  par  la  foiblelfe  de  fon  tempéra- 
ment qui  ne  lui  permettoit  pas  de 
s'expofer  au  grand  jour  ,  lui  fit  don- 
ner le  furnom  à^Abou-Lùlali  ,  qui 
iîgnihe  Phc  de  la  nuit. 

Pendant  que  ce  jeune  Prince  ,  juf- 
tement  effrayé  du  poids  d'une  cou- 
ronne qui  lui  appartenoit  ,  avoit  été 
occupé  à  prendre  des  mefurcs  pour 
ne  pas  s'en  charger ,  &  pour  s'en  dé- 
faire après  l'avoir  acceptée ,  il  s'éleva 
en  Arabie  des  mouvemens  qui  ne 
promettoient  pas  un  règne  fort  tran- 
quille à  celui  qui  feroit  choifi  à  Da- 
mas pour  fuccéder  au  Calife. 

Abdallah  ,  fils  de  Zobéir  ,  depuis 
du  tems  reconnu  Calife  a  Médine  & 
à  la  Mecque  ,  foutenoit  toujours  i^% 

M  iv 
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JBf|ire^4.    prétentions ,   &  s'attiroit  continuel- 
le Cki.eiu  1^1  •  r         r>.' 

^   iement  de  nouveaux  partilans.  D  un 

autre  coté  ,  Obéidallah  qui  étoit  en 
niê-me-tems  Gouverneur  de  Bafrah 
^  de  Couffah  ,  prenoit  aufïi  des  me- 
fures  5  non  pour  parvenir  au  Califaci 
mais  il  étoit  aifé  de  pre&ntir  que 
les    deifeins  qu'il  formoit  ne  pou- 
voient  avoir  que  des  fuites  très-défa- 
vanta2:eufes  pour  celui  qui  feroi:  re- 
vêtu  de  1  autorité  louveraine. 
obéidallah      H  étoit  à  Bâfrah^lorfqu'ou  l'infor- 
icfait  recon-  j^^^  ^q  }^  mort  d'Yérid;aurfitôt  il  mon- 
yeramâuar-  ta  en  chairc ,  oC  après  avoir  annonce 
^^^  aux  Bafriens  que  le  Calife  n'ctoit 

)lus5  il  leur  lit  un  long  difcours^dans 
[equel  il  leur  repréfenta  tout  ce  qu'ils 
avoient  eu  à  fouffrir  depuis  qu'ils 
croient  fous  la  domination  des  Cali- 
fes Ommiades.U  ne  leur  confeilla  ce- 
pendant pas  de  fecouer  totalement  le 
joug;  mais  il  leur  remontra  qu'étant 
de  toutes  façons  le  peuple  le  plus  con- 
iidérable  de  l'Empire, il  leur  éroit  faci- 
le de  fe  foutenir  par  eux-mêmes  &c  de 
faire  une  efpece  d'Etac  à  part ,  en  at- 
tendant que  l'on  eut  mis  fin  aux  di- 
visons qui  regnoient  en  Syrie  à  l'oc- 
cafion  du  Califat.  Il  leur  confeilla  à 
cet  effet  de  choifir  entr'eux  quel- 


le 
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qu'un  qui  eût  alfez  de  mérite  pour   Hégire  «4. 
pouvoir  être  nomme  Protecteur  de  ' 

leur  pays  :  qu'après  cela  ils  feroient 
les  maîtres  de  reconnoître  le  Calife 
que  les  Mufulmans  éliroienr  ,  lorf- 
qu'ils  feroient  d'accord  entr'eux  v 
mais  que  f\  leur  choix  ne  leur  plaifoit 
pas ,  ils  feroient  en  état  de  fe  foute- 
nir  par  eux-mêmes ,  en  attendant  que 
Ton  prit  des  mefures  qui  pulTent  leur 
convenir. 

Le  difcours  d'Obéidallah  fit  im- 
preîîion  fur  les  Bafriens  ,  &c  ils  con- 
clurent aullitot  à  choifir  le  Gouver- 
neur lui-même  pour  Protecteur  de 
Pefpece  de  République  qu'il  s'agifToic 
de  former.  Obéidallah  fit  en  apparen- 
ce tout  ce  qu'il  put  pour  ne  pas  acce- 
pter ce  qu'on  lui  propofoit  *,  mais 
Qnhn  il  fe  rendit  à  leurs  infiances  : 
^  dès  qu'il  eut  donné  fon  confente- 
ment  ,  les  Bafriens  lui  prêtèrent  fer- 
ment de  fidélité  ,  en  proteftant  ce- 
pendant que  l'obéiffance  qu'ils  lui 
juroient ,  ne  les  engageroit  que  juf- 
qa'à  ce  que  les  affaires  de  l'Etat  tuf- 
fent  accommodées ,  &  que  l'on  fiic 
d  accord  en  Syrie  fur  le  choix  d'un 
Souverain. 

Obéidallah>  charmé  d'avoir  fi  bicrv 
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Kégire^4.   réuiîi  a  Bafrah  5  envoya  aullitot  une 

BreChr.633.    ,,  .  y  r-       cC   l-  ■    '     i\       ■ 

.   -  deputation  a  Louttah  jpoLir  initruire 

vain  de  faire  les  liabirans  de  tout  ce  qui  venoit  de 

IVlconÈh.^^  paifer,  comptant  bien   quih   ne 

manqueroient  pas  de  tenir  la  même 

conduite.  Mais  les  chofes  tournèrent 

tout  aurrement  i  la  députation  fut 

très-mal  reçue.   On  infulta  celui  qui 

ctoit  à  la  tète  *,  6c  quoiqu'il  fat  revêtu 

de  la  dignité  de  Lieutenant  d'Obéi- 

dallah  5   on  n'en  eut  pas  plus  de  ref- 

pect  pour  fa  perfonne  ,  de  on  lui  jetta 

même  de  la  pouflière  au  vifage  dans 

le  tems  qu'il  haranguoit  le  peuple. 

teshabîtans      Cet  événement  fit  faire  des  rcfle- 

dc  na.rah  fe  xions  aux  Bafriens.  Dès  ou'ils  eurent 

Joulevenr,  <^   ,    ,  •     r  '     j     V'^     ■  ^'  1 

le  contrai-  cte  inromics  de  i  eloignement  que  le^ 
mirer  "^^  ^^  Couffiens  avoient  témoigné  pour  la 
propofition  d'Obéidallah  ,  ils  fe  re- 
pentirent d'avoir  été  fi  promts  a  don- 
ner leur  confentement  ^  &  révoque- 
îent  auiïitôc  le  ferm.ent  de  fidélité 
qu'ils  lui  avoient  fait.  Les  efprits 
s'aigriifant  de  plus  en  plus  ,  il  ne  fut 
plus  polTible  à  Obéidallah  de  tenir 
dans  le  pays  ^  il  prit  donc  le  parti  de 
fe  fauver  ,  ôc  fit  courir  le  bruit  qu'it 
alloit  fe  retirer  en  Syrie. 

Mais   avant    de    partir  ,     il   fît 
mfage  de  l'argent  qui  étoi:  en  réfeive 
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dans  le  tréfor  de  Bafrah.  Il  y  avoir  "'-•gji^e**- 
alors  ieize  millions  ,  donc  il  repan- 
dic  une  bonne  partie  dans  fa  famille  *, 
&  il  garda  le  reil:e  pour  l'employer  à 
la  pourfuite  de  fes  deiTeins.  Mais  il 
lui  fut  impoilible  de  reprendre  fon 
ancien  projet.  H  propofa  à  quelques 
iribus  des  fommes  confiderables  , 
afin  de  les  engager  à  prendre  les  ar- 
mes pour  fes  intérêts  ,  il  fut  généra- 
lement refufc,6c  même  de  fes  parens, 
qui  ne  voulurent  pas  s'expofer  dans 
une  affaire  auili  délicate. 

Lorfqu'il  vit  que  tout  étoic  défef- 
péré  5  il  partit  de  Bafrah  accompagné 
d'environ  cent  perfonnes.  Il  étoic 
lems  qu'il  s'éloignât  de  cette  ville  ; 
car  le  peuple  que  les  ennemis  de  ce 
Gouverneur  avoient  réulfi  à  ameuter 
contre  lui ,  fe  jetta  dans  fa  iPjaifon  , 
pilla  fes  eifers ,  &  il  y  en  eut  même 
qui  fe  mirent  a  fa  fuite  pour  tâcher 
de  s  en  faifir  ;  mais  il  leur  fut  im- 
poilible de  le  joindre» 

Ce  fut  dans  l^  rems  de  la  fuite   Mouvcmenj 

j,^,    /•   1    11    1  Tj  •         r'      '      ]   pour  donner 

dOocidallah  ,  que  Hozein  ,  General  un  (uccdTeuc 
de  l'armée  Syrienne ,  arriva  à  Damas  ^  ^^^^^v-^as. 
après  avoir  levé  le  fiége  de  la  Mecque» 
Moavias  ,  fils  d'Ycfid  ,  venoit  alors 
de  donner  fa  démillion  du  Califat^ 

Mvj 
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_^Kégye<;4.  &  tout  étoit  en  mouvement  au  fujet 
^'^  ^ciu  fucceffeuL"  qu'on  lui  donneroit. 
Hozein  ne  nt  pas  difficulté  d'avouer 
que  connoiirant  la  foibleiTe  de  Moa- 
vias  5  il  avoit  patlé  du  Califat  à  Ab- 
dallah 5  fils  de  Zobéir ,  que  ce  Prince 
avoit  refufé  de  l'entendre  ,  &:  que 
content  de  s'être  fait  reconnoitre 
pour  Souverain  dans  l'Arabie ,  il  pa- 
roiiToit  fe  foncier  foit  peu  de  ce  qui 
le  pafToit  en  Syrie. 

Hozein  eut  enfuite  une  conférence 
afTez  longue  avec  Mervan-ebn-Ha- 
kem  ,  &:  avec  les  autres  Ommiades 
qui  l'avoient  accompagné  à  Damas. 
Il  leur  repréfenta  que  dans  la  fitua- 
tion  où  fe  trouvoient  les  affaires ,  il 
falloit  penfer  au-plutôt  à  régler  le 
Gouvernement  de  Syrie  ,  &:  à  f e  dé- 
cider ou  en  faveur  d'Abdallah  ,  qui 
Jee  feroit  pas  difficulté  d'accepter  » 
lorfqu'il  feroit  appelle  par  la  nation  y 
ou  en  faveur  d'un  autre  qui  prcndroit: 
des  mefures  pour  abattre  Abdallah 
lui-même  >  qui  feroit  toujours  mi 
rival  dangereux., 
AHaîiah     Ces    re.préfentations     penlerent 

i^-fe'^'^  *^"avoir  le  fuccès  le  plus. heureux  pour 
Abdallah.  Déhac  >  hls  de  Kaïs  ,  qui 
€0iïimandoit  à  Damas  ^  ctoit  alTÊa 
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dans  fes  intérêts.  Mer  van  Uu-mème,  Hégire- g-^. 
donc  le  fiiflfrage  étoit  de  quelque  ^^^^'^^'^'''^^' 
confîdération,  opinoit  aulli  pour  Ab- 
dallah.Mais  Obéidallah  s'ctant  rendu 
à  Damas  fur  ces  entrefaites  ,  parla 
avec  beaucoup  de  vivacité  à  Mervaa 
fur  l'avis  qu'il  avoit  propoié.  Il  lui 
repréfenta  qu'un  homme  de  {on  rang, 
qui  tenoic  un  état  h  coniidérable 
parmi  les  Coréifchites  ,  ne  devoir 
point  penfer  à  fe  foumettre  à  Abdal- 
lah j  qui  s'étoit  Ci  ouvertement  dé- 
claré ennemi  des  Ommiades.  Ces  re- 
montrances  hrent  effet ,  6c  il  ne  fuc 
plus  queftion  de  le  mettre  fur  les 
rangs. 

Mais  tandis  qu'on  cherchoir  à  ,i-«Ba^r.:eitt 
défervir  Abdallah  en  Syrie  ,  fes  affai- ^  Abdalfl^'*' 
res  fembloient  s'avancer  de  plus  en 
plus  en  Arabie.  La  fuite  d'Obéidallali 
fur  entr'aurres  une  circonftance  très^ 
avantageufe  ,  qui  lui  valut  l'acquifi- 
lion  de  Bafrah.  Les  liabirans  de  cette 
ville  ,  aprcs  avoir  fucceilivement  élu 
Se  dépoCc  plulieurs  Gouverneurs  , 
écrivirent  à  Abdallahck:  fe  fournirent 
à  fon  autorité. 

Il  auroit  pu  réulîir  à  raffembler 
tous  les  fuffrages  en  fa  faveur  >  en  fa 
couduifancavec  luie  certaine  retenue? 
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Hégire  ^4.  niais  llmprudence  qu'il  eut  auiîîcot 
^^'  après  la  mort  d'Yélid  ,  d'autorifer  les 
bruits  qui  coururent  qu'il  avoit  don- 
né ordre  au  Lieutenant  qu'il  avoit  à 
Médine,  d'exterminer  les  Ommia« 
des  5  fit  prendre  à  ceux-ci  le  parti  de 
fe  mettre  en  fureté  ,  ôc  de  partir  avec 
Mervan  ,  pour  fe  retirer  à  Damas 
fous  l'efcorte  de  Hozein  &  de  (qs 
troupes.  Cet  événement  nuilit  confi- 
dérablement  aux  affaires  d'Abdallah, 
êc  empêcha  qu'il  ne  fut  univerfelle- 
ment  reconnu  dans  l'Empire  Muful- 
man. 
A^r^aIUh      Ij  jouît  Cependant  toujours  de  du 
caiitc   dans  ^^^^^  ^  des  prérogatives  du  Calirac 
fiaCieazs       dans  un  pays  fort  étendu  >  c^  capable 
de  lui  rormer  un  Etat  puiilant.    Il 
étoit    reconnu  par  les    peuples  de 
l'Irak  ,  de  l'Hégiaz  ,  de  l'Yémen  ,  dc 
de  i'Egypte,    Il  eut  même  un  parti 
coniidérable  en  Syrie.  C'efl:  ce  qui  a 
porté  la  plupart  des  Auteurs  Arabes 
à  le  mettre  au  nombre  des  Califes*,  ôc 
ils  le  placent  immédiatement  après 
l^îoavias  II. 

Plulieurs  raifons  m'ont  déterminé 
a  ne  pas  fuivre  cet  arrangement.  J'ai 
cru  d'abord  ne  devoir  pas  interrom- 
pre le  £1  de  la  dynaftie  des  Ommia-* 
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des  5  en  v  inférant  un  Calife  qui  Hégire ^4. 
n  croit  point  de  leur  mailon.  D  ail- 
leurs ,  Abdallah  ayant  été  élevé  au 
Califat  fous  le  règne  d'Yéfid  ,  6c 
l'ayant  exercé  fous  le  règne  des  Ca- 
lites  fuivans  jufqu'à  Abdalmelek  j 
je  ne  vois  pas  pourquoi  on  le  pla- 
ceroit  après  un  de  ces  Califes  plu- 
tôt qu'après  un  autre.  Enfin  ,  le 
Calitat  de  ce  Prince  peut  être  re- 
gardé comme  un  fchifme  parmi  les 
Mufulmans  ,  fchifme  qui  s'éteignic 
a  fa  mort ,  puifqu'aulîltot  après  ,  les 
provinces  qui  lui  étoient  foumifes 
reconnurent  la  fcuveraineté  6.q^ 
Ommiades  :  ainfi  j'ai  cru  qu'il  étoic 
inutile  de  lui  donner  un  rang  par- 
ticulier ;  &  qu'il  fuftircit  de  rappor- 
ter en  détail  les  événcraens  qui  pour- 
ront le  regarder  ,  lorfque  l'occafioEL 
^'cn  prcfentera  fous  les  règnes  àos 
Califes  Ommiades, 
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MERVAN  .  EBN  -  HAKEM. 
,       IX.      CALIFE, 


Mer  VAN.    "Xyf    ERVAN-EBN-HAKEMfutle 

Hégire  (Î4.   xVJL  IV.  Calife  de  la  maiion  des 
Ere  çhr.$S3.QjYjj^-ii^jgs  ,  à  laquelle  il  apparrenoic 

par  une  branche  collatérale  de  celle 
de  Moavias  I.  On  a  vu  que  ce  Prince 
étant  encore  à  Médine  dans  le  tems 
de  la  mort  d'Yélld  ,  en  partit  préci- 
pitamment ,  en  conféqnence  du  bruix 
bien  ou  mal  fondé  qui  fe  répandoic 
alors  5  de  l'arrêt  cruel  qu'Abdallah 
avoit  prononcé  contre  les  Ummia- 
des. 

Il  arriva  à  Damas  dans  îe  ten"ïS 
que  l'on  y  étoit  extrêmement  em- 
barraffé  au  fujet  de  la  réfolution 
que  Moavias  IL  avoir  prife  d'ab- 
diquer le  Califat ,  qu'il  ne  polTédoit 
cependant  que  depuis  très-peu  de 
rems.  On  a  vu  que  les  avis  ne  pou- 
vaut  fe  concilier  ,  on  établir  pour 
Régent  Déliac  ^  ùh  de  Kaïs  ?  peribn.* 


1 
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nase  des  plus  confidérables  par  fa^Jï^^A». 
capacité  ,  les  emplois  ,  oc  lur-touc  Ercchr.«8j. 
par  les  feivices  qu'il  avoir  rendus 
a  Moavias  I.  fondateur  du  trône  de 
Syrie. 

L'attachement  qu'il  avoir  pour  le   ^Déhac   ft 

Cl  •  r       i         r\  •      1  déclare  poui 

alire  des  Ommiades ,  ne  AbdaïUà. 

s'étendit  pas  fur  tous  ceux  qui  ap- 
partenoient  à  cette  famille. Il  refpeàa 
les  defcendans  directs  de  Moavias  ; 
mais  lorfqu'il  s'agit  de  faire  palTer 
la  couronne  dans  une  branche  col- 
latérale 5  il  ne  fut  point  de  ce  fen- 
timent ,  &  fe  déclara  ouvertement 
pour  Abdallah-ebn-Zobéir. 

Cependant ,  malgré  fes  intrigues, 
Mervan  fut  élu ,  &  commença  fon 
règne  par  travailler  à  réduire  ceux 
qui  ne  vouloient  pas  reconnoître 
{on  autorité.  Déhac ,  qui  s'étoit  at- 
tendu à  ces  mouvemens  ,  s'éroic 
précautionné.  Le  crédit  qu'il  s'étoit 
acquis  pendant  qu'il  avoit  exercé 
la  régence  ,  lui  avoit  formé  un  parti 
formidable  ,  qui  prit  aufluot  les 
ûrmes  fous  la  conduite  de  fon  chef. 
Mervan  de  fon  coté  leva  des  trou- 
pes ,  &  alla  chercher  fes  ennemis 
dans  les  plaines  voilînes  de  Damas  > 
011  ils  s'étoicnc  établis. 
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Mt&v  A  N.      Une  feule  bataille  décida  la  qiie- 
£ieThr.<sj.  relie.  Déhac  5  qui  écoit  Tauteur  des 
iieft  défait  troubles  5  fut  tué  dans  cette  adion  : 
&  nié.         ^^  tailla  en   pièces  la  plus  grande 
partie  de  fes  troupes  >    ôc  le  refte 
fut  bientôt  diflipé.    Cette  vidoire 
fat  une  confirmation  folennelle  du 
choix  qu'on   avoit   fait  de  Mervan 
pour  Calife  :  fes  troupes  le  procla- 
mèrent fur  le  champ    de  bataille  , 
Bc  le  ramenèrent  triomphant  à  Da- 
mas. 

Mais  la  joie  que  lui  caufa  cette 
vidtoire  ,  fut  bientôt  altérée  par 
l'écar  qu'on  lui  donna  du  nombre 
de  {qs  ennemis  qui  avcient  péri 
dans  cette  conjoncture.  Ce  Prince 
humain  &  généreux  ,  fenfiblement 
touché  d'avoir  été  forcé  de  donner 
une  bataille  qui  avoit  coûté  la  vie 
à  tant  de  braves  Mufulmans  ,  ne 
put  s'empêcher  de  s'écrier  :  Pour- 
quoi  faut-il  quon  rnait  mis  dans  la 
malluunufi  néuffité  de  participer  à 
une  effufion  de  fang  aujji  affreufe.  Il 
y  avoit  eu  en  effet  un  maUacre  fur- 
prenant  ;  mais ,  félon  toute  vraifem- 
blance  ,  bien  moins  ccniidérable 
que  ce  qu'en  rapportent  1rs  Auteurs 
Arabes  >  qui  font  monter  la  perte 
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<le  cette  feule  action  à  quatre-vinec  Mî  «;▼  a  w. 
mille  nommes  tues  lur  le  champ  de  Ereciir.**}. 
bataille. 

Mervan  étant  rentré  dans  Damas  ,P^  °K''?* 
après  fa  victoire  ,    alla  occuper  le  :on  ervcr  ]« 
palais  où  Moavias  avoir  demeuré  ,  fea^^^Hi*^^" 
&   commença  à  imaciiner  des  me-  ci'véïîd, 
fures  pour  alfermir  fon  autorité.  Les 
principaux  cqs  Mufulmans  vinrent 
alors  le  trouver   pour   contérer  avec 
lui    fur  les  arrangemens  qu'il  con- 
venoit   de  prendre  pour  la  fuccef- 
fion  à  la  couronne.   On  avoir  déjà 
ftipulé  5  avant  de  procéder  à  l'éle- 
^ion   5    que   Mervan   ne   pourroic 
tranfmettre  fa  dignité  à   (on  hls  ,  . 
êc  qu'à  fa  mort   elle  feroit  dévolue 
dedroitàKhaled,  hls  d'Yéhd.  Pour 
ipieux  alfurer  cette  fuccelîion  ,  on 
crut  que  le  meilleur    moyen   étoit 
d'eiigager  Mervan  a  époufer  la  mère 
de  Khaled.  Par-là  il  devenoit  comme 
le  tuteur  du  leune  Prince  s    &  l'on 
comptoit  alfez  fur  fa  probité  ,  pour 
ctre    perûiadé    qu'en   acceptant   ces 
conditions  ,  il  les  exécuteroit  fidè- 
lement ,    &  qu'il   n'auroit  d'autres 
intércrs    que    ceux  de  fon  pupille. 
Mervan  ,  qui   av.")it  promis  tout  ce 
qu'on  avoJc  voulu  >  lorfqu'il  s  étôit 
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Me  iLv  A  N.  agi  de  parvenir  au  trône  ,  eut  quel- 
lïtKrts't.  <1'^^  peine  à  fe  donner  de  nouvelles 
entraves  par  le  mariage  qu'on  lui 
propoioit  :  cependant ,  fes  amis  lui 
ayant  repréfencé  qu'un  refus  de  fa 
part   indifpoferoit    contre  lui  tous 
les  Syriens  ,  qui  imagineroient  qu'il 
auroit  deiTein  de  faire  paiTer  la  cou- 
ronne à  fes  propres  enians ,  au  pré-' 
judice  de  ceuxd'Yéfid,  il  fe  rendit 
à  leurs  remontrances.   Se  confentit 
par  cette  démarche  ,  à  n'être  ,  pour 
ainfi  dire  ,  que  dépofitaire  du  Ca»- 
iifat. 
les  Emf-      Il  travailla  cependant  à  s'établir 
fiens    recon.  £^^  j     trône  comme   dans  un  bien 

noiiient.^ier-         .    .     .     ,      .  -  , 

vaa ,  &  font  qui  lui  ctoit  propre.    La  mort  de 
périr  No.     j)^j^^^  ^^^^.^  ^g  ^g  débarraifer  d'un 

ennemi  formidable.  Bientôt  après 
il  en  vit  périr  un  autre  dans  la  per- 
fonne  de  Noman-ebn-Bafchir  ,  qui 
commandoit  dans  EmefTe.  Ce  Ca- 
pitaine étoit  devenu  un  zélé  par- 
tifan  de  Déhac  ',  mais  lorfqu'il  eut 
appris  fa  défaite  ,  il  prit  la  fuite 
avec  fa  famil'e  &  fes  amis.  Les  Emef- 
fiens  ,  qui  étoient  d'abord  dans  fon 
parti  5  changèrent  aulîitôt  de  fenti- 
ment  -,  &c  pour  fe  réconci-ier  avec 
le  Calife ,  ils  pourfuivirent  les  fu- 


sain. 
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gitifs  5    de   les  ayant  atteints  ,  ils-\fEiLrA#/ 
rrancherent  la  tcte  a  Noman  ,  dans  Erc^|hr.éS*-. 
l'endroit  mcme  où  ils  l'avoient  joint, 
&  ramenèrent  fes  gens  prifonniers  à 
Emelfe. 

Mervan  ,  perfuadé  qu'il  n'avoit  MerranToa. 
rien  à  craindre  du  peu  qui  pouvoir  "^"^^^^^^*' 
refter  de  cette  faction  ,  rcl'olut  de 
paffer  en  Egypte  ,  où  Abdallah  fon 
rival  avoic  un  parti  confidérable 
qui  fe  fortihoit  de  jour  en  jour  par 
les  foins  de  Haffan-ebn-Malek  {on 
Lieutenant.  En  attendant  qu'il  put 
y  aller  lui  -  même  ,  il  envoya  un 
nombreux  corps  de  troupes  >  fous 
la  conduite  d'Amrou>ebn-Saïd  ,  fon 
parent.  Ce  Général  exécuta  fes  or- 
dres avec  un  fuccè^  Ci  rapide  ,  que 
dès  l'entrée  de  la  campagne ,  toute 
l'Egypte  fut  réduite  fous  l'obéilTance 
du  Calife.  Il  chaffa  le  Lieutenant 
d'Abdallah  ,  &  mit  en  déroute  peu 
après  MofTab  ,  frère  de  ce  même 
Abdallah  ,  qui  étoit  venu  au  fecours 
du  Lieutenant.  Cette  victoire  fuc 
fuivie  d'une  foumiiTion  entière  de 
tous  les  peuples  de  cette  province, 
de  forte  que  Mervan  fut  difpcnfé 
de  s'y  rendre.  Amrou  couvert  de 
gloire  retourna  à  Damas ,  recevoir 


1Î6         Histoire 
MFa.vA  N.  les  éloges  &:les  réconipenfes  dues  t 
Erechr.6S3.  la  bravoure. 

Mais  tandis  que  l'Egypte  renon- 
çoit  à  Abdallah-ebn-Zobéir  ,  pour 
îe  foumettre  à  Mervan  ,  il  s'éleva 
des  mouvemens  dans  d'autres  pro- 
vinces ,  qui  ne  promettoient  pas  un 
règne  fort  tranquille  à  l'un  ni àl'autre 
de  ces  deux  rivaux. 
Le  Koraffan      Le  KoraiTan  ,  qui  avoir  reconnu 
<iéciarerpour  ^cii"  3  retuia  de  prendre  parti  en 
aucun  dci    f-yeur  de  Mervan.  Les  peuples  de 
au  Caiiist.    cette  province  n  en  demeurèrent  ce- 
pendant pas  moins  attachés  au  Mu- 
lulmanifme  *,  mais  ils  voulurent  de- 
meurer   neutres   dans  le    différend 
qui  parrageoit  l'f  mpire  au  fujet  des 
deux  Califes  •,  de  forte  qu'en  atten*- 
dant  que  les  Mufulmans  fe  réunif- 
fent  pour  ne  reconnoître  qu'un  feul 
fouverain ,  ils  établirent  chez  eux 
une    régence    ,     dont    le   foin    fut 
confié  d  Salem ,  fils  de  Ziad ,   qui 
étoit  leur  Gouverneur,  Cette  régen- 
ce fut  alTez  tranquille.  Salem ,  na- 
turellement ami  de  la  paix  ,  garda 
une  exacte  neutralité  en  ce  qui  re- 
gardoit   les    intérêts  de  l'un  ôc  de 
l'autre  Calife.    Il  ne  s'occupa  que 
du    foin    de   conduire  fes  peuples 


l 
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avec  fagelTe*,  de  pendant  le  peu  de  m e a  v  au, 
tems  qu'il  gouverna  ,  il  s'acquit  ^^^ç^^^^^^j 
parmi  eux  une  (I  grande  coniidcra- 
tion  ,  que  dans  un  nombre  confi- 
dérable  de  familles  on  donna  le  nom 
de  Salem  à  tous  les  enfans  qui  vin- 
rent au  monde  dans  cet  intervalle. 
L'Auteur  Arabe  rapporte  qu'il  y 
eut  plus  de  vingt-mille  enfans  qui 
furent  appelles  Salem  ,  uniquement 
par  aftedtion  pour  le  Commandant , 
qui  les  gouvernoit  avec  tant  de  dou- 
ceur ôc  de  modération. 

Les  mouvemens  qui    s'élevoient     Révolte  ?» 

Al  •  r  j'  r    Arabie    exe  i- 

rabie  ,  turent  d  une  autre  el-  ^^^  p,^  !„ 

pece.  Les  Couftiens  ,  peuples  d'un  couifteas. 
caradère  naturellement  inconftanc 
ik  volage  ,  après  avoir  embralTé  & 
abandonné  à  différentes  reprifes  le 
parti  des  Alides ,  avoient ,  comme 
on  a  vu  ,  mis  le  comble  à  la  per- 
fidie par  leur  conduite  à  l'égard 
de  l'infortuné  Hollein  ,  dont  ils 
avoient  caufé  la  perte  ,  en  lui  re- 
fufant  les  fecours  qu'ils  lui  avoient 
promis. 

Ils  fe  fentirent  tout-a-coup  agités 
de  violcns  remords  ,  &c  fe  mirent 
en  devoir  de  chercher  à  les  calmer  » 
en  vengeant  la  mort  de  ce  malheu- 


iSS  Histoire 

M5R.VA  K.  reux  Prince  fur  ceux  qui  en  avoienc 
Hcgire64,  ^^^  jgg  autcurs.  Mais  avant  que  d'à- 
gir  5  11  y  eut  beaucoup  de  conlul- 
tarions  Se  de  conférences  pour  favoir 
de  quelle  manière  on  fe  conduiroic 
dans  une  affaire  au(li  importante. 

On  aflfembla  à  cet  effet  tous  les 
perfonnages  les  plus  refpedables  par 
leur  rang ,  leur  piété  ,  leur  fagefTe 
&  leur  expérience.  Tels  écoient  So- 
liman-ebn-Sorad ,  qui  avoir  été  un 
des  compagnons  du  Prophète  *,  Mof- 
fr.bid- ebn- Nahbadli  5  intime  ami 
d'Ali  j  Abdallah-ebn-Saïd  ,  Abdal- 
lali-ebn-Vali  &c  Refaah-ebn-Schad- 
dah.  Ces  conférences  furent  un 
nouvel  aiguillon  qui  anima  le  zélé  , 
ou  plutôt  la  fureur  des  Couffiens 
contre  les  ennemis  des  Alides.  Il  j 
eut  entre  autres  plufieurs  harangues 
extrêmement  pathétiques  y  qui  ten- 
doient  toutes  à  démontrer  le  tore 
que  ces  peuples  avoient  eu  d'aban- 
donner Hoilein  ,  Se  à  faire  voir  que 
cette  criminelle  infidélité  les  avoic 
couverts  de  honte  dans  Tefprit  de 
tous  les  Arabes  j  de  qu'ils  ne  pou- 
voient  fe  laver  d'un  trait  auifi  in- 
famant 5  qu'en  facrifiant  leurs  biens 
&  leur  vie  mècae  pour  faire  la  guerre 
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'  la  plus  cruelle  aux  ennemis  d'Aii ,  Merv  am. 

de  HaiTan  ôc  de  Hoirem.  J^^f'^l  l^- 

^  euoic  clchgner  allez  clairement 
les  Ommiaaes  ,  contre  lelquels  en 
etfec  on  rcfolut  de  marcher  au  plu- 
tôt. Le  projet  de  la  vengeance  que 
méditoient  les  Coufîîens  ,  fut  an- 
noncé dans  toute  l'Arabie  par  des 
lettres  circulaires  ,  dans  Iclquelles 
on  £xoît  le  nombre  des  troupes  de 
.  les  fommes  d  argent  .que  chaque 
province  feroit  obligée  de  fournir 
pour  cette  grande  expédition  :  on 
délignoit  auiii  l'endroit  où  les  trou- 
pes dévoient  fe  réunir  ,  6c  le  joue 
qu'on  les  palferoit  en  revue.  Certe 
entreprife  ,  ou  pour  mieux  dire  cet- 
te révolte  ,  fut  appellée  la  guerre 
fainu  :  dénomination  qui  ne  contri- 
bua pas  peu  à  augmenter  le  nom- 
bre de  ceux  qui  s'y  enroloient. 
Tout  prit  feu  dans  l'Arabie  :  l'on 
n'entendit  parler  de  toutes  parts  , 
que  de  levées  de  troupes  &  d'ar- 
gent *,  &:  chacun  voulut  contribuer 
aux  frais  d'une  guerre  >  dont  on 
faifôit   une   affaire  de  religion. 

Les    lettres    circulaires    qui   ve- 
noicnt    d'ctre    répandues   dans    les 
dirtércntes  provinces  de   l'Arabie  , 
Tome  II.  N 
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M  FR.V  AN.avoient  été  écrites  par  Soliman-ebiî-* 
Ez^chlel].  Sorad.  C'étoit  lui  que  l'on  regar- 
doiz  comme  le  diredeur  général  de 
rentreprife  ,  &  le  promoteur  de 
cette  ligue.  On  lui  accorda  aulli  le 
commandement  des  troupes.  Mais 
cet  arrangement  excita  de  la  jalou- 
se ,  &■  fouftrit  beaucoup  de  con- 
tradiction 5  fur-tout  de  la  part  d'un 
célèbre  Capitaine  nommé  Mokthar, 
ou  Almokthar  ,  qui  arriva  à  Couf- 
fah  fur  ces  entrefaites. 
KiAoire  de  Cet  illuftre  Mufulman  ,  qui  étoic 
^iokmar.  f^^^  d'Obéidah  ,  s'étoit  diftingué 
dans  les  armes  dès  fa  tendre  jeu- 
nelTe ,  ôc  portoit  fur  lui  des  blef- 
fures  honorables  qui  faifoient  l'élo- 
ge de  fa  bravoure.  Il  avoir  toujours 
pris  le  parti  des  Alides,  cependant 
on  lui  faifoit  un  reproche  de  n'a- 
voir pas  fervi  HalTan  avec  autant 
de  zélé  qu'il  auroit  dû  ,  dans  les 
premières  campagnes  que  fit  ce  Ca- 
life pour  établir  fon  autorité.  Mok-* 
thar  rentra  bientôt  en  grâce  auprès 
des  Alides ,  par  l'ardeur  avec  laquel» 
le  il  fe  porta  pour  les  intérêts  de 
HofTein  ,  lorfqu'on  fit  des  mouve- 
mens  à  Couttah  en  fa  faveur.  Il 
logea  pendant  quelque  tcms  chez 
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lui  Modem  ,  que  l'on  a  vu  être  la-  MsarA*. 
genc  fecrec  de  HolTein  ,  6c  il  par-  £«  chr^^gî*,  ^ 
ticipa  â  tour  ce  qui  fe  patla  alors 
pour  avancer  les  aÊfaires  de  ce  Prin- 
ce. Il  fe  conduiiic  néanmoins  avec 
tant  de  prudence ,  qu'Obéidallah  » 
gui  écoit  alors  Gouverneur  de  Couf- 
fah  ,  fut  long-tems  fans  rien  décou- 
vrir de  (es  intrigues.  Cependant 
O'oéidallah  ayant  eu  quelques  foup- 
çons  bien  ou  mal  tondes  ,  voulut 
l'interroger  fur  fa  conduite.  Mais 
celui  -  ci  s'étant  peut-être  défendu 
avec  trop  de  fierté  ,  le  Gouverneur 
s'emporta  au  point  de  lui  donner 
un  coup  de  bâton  dont  il  lui  creva 
un  œil  ,  6:  le  ht  mettre  tout  de 
fuite  en  prifon  où  il  relia  jufqu'a- 
près  la  mort  de  Hoflein. 

Yéfid  qui  regnoit  alors  ,  ayant 
donné  des  ordres  pour  que  ^îok- 
thar  fit  mis  en  liberté  ,  Obéidal- 
lah  eut  beaucoup  de  peine  à  y  fouf- 
crire  i  mais  enhn  il  fut  obligé  de 
faire  ce  qu'on  lui  ordonnoit  :  ÔC 
comme  il  fe  doutoit  bien  que  ce 
Capitaine  qu'il  avoit  outragé  ,  ne 
ncgligeroit  aucune  occafion  d'en  ti- 
rer vengeance  ,  il  lui  fit  dire  peu 
après  qu'il  eût  à  fortir  de  Couffah^ 

Ni] 
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M-ERvA  N.  parccqu'il  y    alloit    de    fa    vie  s'il 
Eie chrJsl.  s'obftinoit  à  y  demeurer  feulement 
trois  jours. 

•  Mokthar  prit  le  parti  de  fe  re- 
tirer dans  l'Hégiaz ,  bien  réfolu  de 
tirer  une  cruelle  vengeance  de 
l'infulre  atroce  qu'Obéidallah  lui 
avoir  faite.  Il  fe  rendit  peu  après 
à  la  >.lecque,  &c  alla  offrir  fos  fer- 
vices  à  Abdallah  *,  mais  il  fut  fore  • 
furpris  de  ne  point  en  recevoir  une  • 
réponfe  nuili  ilaceufe  qu'il  s'y  at- 
tendoit.  Cependant ,  loin  de  ie  re- 
buter y  il  fe  tint  conftamment  à  la 
Mecque  s  comptant  bien  qu'Abdal- 
lah feroit  fes  réflexions  ,  Se  qu'il 
ne  tarderoit  pas  à  revenir  de  cette 
indifférence  avec  laquelle  il  avoic 
reçu  fes  offres.  £/'z  effet,  difoit-il 
fouvent  à  fes  amis ,  Abdallah  aura 
un  jour  bien  plus  befoin  des  fervices 
de  Mokthar  ,  que  Mokthar  naura  be^ 
foin  d:  ceux  d'Abdallah, 
il^'offVeaux  Mokthar  5  malgré  toute  l'indif- 
Coiiffiens  férence  d'Abdallah ,  refta  cependant 
maîide'r'  kuis  encore  plulîeurs  mois  auprès  de  lui. 
uo'.ipcs.  Ennuyé  enfin  de  voir  que  rien  ne 
pouvoir  lui  attirer  (es  bonnes  grâ- 
ces >  6c  qu'il  ne  s'agiHîoit  jamais 
^e  lui  lorfqu'il  ve.noit  à  vaquer  quel- 
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crue  emploi  confidérable  ,  il  prit  le  ^^^'^j^^* 
parti  de  palier  a  Couliah  ,  dans  le  Ere  car. 585. 
tems  qu'on  y  formoi-c  les  plus  grands 
projers  contre  les  Ommiades.  U 
était  bien  inftruic  des  mefures  que 
les  Alides  venoient  de  prendre  ^  Ôc 
comme  on  l'avoit  averti  que  pour 
être  en  état  de  rcullir  ,  il  ne  leur 
manquoii  qu'un  chet  qui  fut  dans 
leurs  (èntimens  >  il  réfoluc  d'aller 
fe  mettre  à  leur  tète  -,  &  il  partie 
en  effet  ,  malgré  les  avis  qu'on  lui 
donna  du  choix  que  les  Coufîiens 
avoient  fait  de  Soliman  pour  les 
commander.  Le  peu  d'eftime  qu'il 
avoir  pour  ce  Général ,  lui  fit  croire 
qu'il  le  fupplantei'oic  aiiément ,  de 
que  fa  place  lui  feroit  dévolue  fans 
difficulté. 

Les  chofes  n'allèrent  pas  fi  rapi-    son  mépris 
dément  que   Mokthar  l'avoir  i ma- £,'!"%'"''<■' • 
ginc  ,   &  il  efluya  des   revers    qui  Jcs  eaucmis* 
penferent  ruiner  totalement  fcs  ef- 
pérances.    En   arrivant  à  Coutfah  » 
il  s'annonça   comme  venant   de    la 
parc  de  Mahomet-ben-Hanihali  *  > 

*  Mahomet  ,  fi!s  d'Ali  ,  éroit  nonTjé  co.Tini'J- 
ném?ni  Rrn  HttTtrfï.ih  ,  ou  HIs  A:  danfiali  ,  qui 
c'  >it  uac  des  f-inmeF  d'Ali.  C'ctoir  pour  L-  Jif- 
tirii;ucr  dc^  autres  cifîus  qu'Ali  avoit  ctis  de 
fatrnjc,  fiUc  du  Prophète. 

Niij 
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M  1 R.  V  A  ».  ftls  d'Ali  5  qui  l'avoir  chargé  de  les 
Hégire  64.  aider  de  fes  confeils  3c  de  Ton  épée. 
L  arrivée  d  un  capitaine  de  la  ré- 
putation infpira  d'abord  aux  Couf- 
£ens  la  plus  grande  confiance  »  mais 
la   concluire  qu'il  tint  à  l'égard  de 
Soliman  ,  lui  attira  bientôt  un  nom- 
bre confidcrable  d'ennemis.  Il  parla 
avec  mépris  de  ce  Général ,  &  re- 
préfenta  qu'il  étoit  abfolument  in- 
capable de  commander  des  troupes , 
Ôc  qu'il   n'avoit  ni  l'expérience  ni 
l'intelligence  nécelFaires  pour  diri- 
ger  avec  fuccès  aucune  entreprife 
militaire.  Il  convenoit  au  reftc  qu'il 
étoit  bon  politique  ,    très- entendu 
dans  les  affaires ,  excellent  dans  un 
confeil  :   en  un  mot  très-propre  à 
figurer   dans   les    délibérations    du 
cabinet  ,    mais   nullement  capable 
de  fe  décider  à  propos  à  la  tête  dQS 
troupes. 

Quoiqu'il  y  eût  beaucoup  de  vrai 
dans  ce  que  Mokthar  repréfentoic 
au  fujet  de  Soliman  ,  le  grand  cré- 
dit de  ce  Général  Temporta  fur  tous 
les  reproches  les  mieux  fondés.  Le 
plus  grand  nombre  des  Alides  con- 
tinua donc  de  fe  déclare i"  en  fa  fa- 
yçMi:  j  de  le  tems  étant  arrivé  de  le 
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mettre  en  Cvimpaî^ne  ,  Soliman  par-  Me  «.va». 

XT    1        11      1  1     '       •      1      r  Hégire  «V. 

ru  pour  Nokailnal  qut  ccoïc  le  lieu  Er«chr.«îj, 
qu'on  avoit  délîgnc  pour  les  rendez- 
vous  des  troupes. 

Mokthar ,  qui  ne  doutoit  point 
que  Soliman  ne  fît  bientôt  des  fau- 
tes edentielles  ,  qui  engageroient 
les  Alides  à  révoquer  ce  Général  , 
refta  tranquillement  à  CoufFah,  dans 
l'efpérance  qu'au  premier  échec  on 
auroit  recours  à  lui  pour  le  comman- 
dement des  troupes. 

Mais  le  féjour  que  Mokthar  af-  Oni'.îccu'* 
fedoit  de  faire  à  Couffah ,  fit:  naître  read^V  ôuî- 
des  foupçons.  Soit  qu'ils  fufTent  y^  '^-  ^°^' 
fondés ,  ou  non ,  les  amis  de  Soli- 
man en  profitèrent  ,  pour  répan- 
dre le  bruit  que  Mokthar  travail- 
loic  fourdement  à  fe  faire  un  parti 
pour  s'emparer  de  Couffah  ôc  de 
toute  la  province.  On  l'en  accufa 
mcme  juridiquement  au  tribunal 
d'Abdallah- ebn-Yéfid  ,  qui  étoic 
alors  Gouverneur  de  cette  place , 
Ôc  l'on  voulut  exiger  de  luiqu'il 
rit  mettre  en  priion  1  accule  avec 
les  fers  aux  pieds  &c  aux  mains.  Le 
Gouverneur  fit  d'abord  des  difficul- 
tés ,  &  demanda  des  cclaircitrcmens 
fur  le  prétendu  crime  qu*on  repro- 

N  iv 
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Mf.rv  A  N.  choit  à  Mokthar  *,  mais  la  cabale 
ireciàr,6g3*  ^^  ^^^^  ^^  briut  ,  &  le  nombre  des 
accufateuLS  éroit  fi  cenfidérable  x 
que  le  Gouverneur  fut  obligé  de 
foufcrire  à  leur  volonté.  Ainfi ,  fans- 
avoir  d'autres  preuves  que  les  cla- 
meurs de  ces  funeux  ,  Abdallah  fit 
^,  .emprifonner  Mokthar  j   &  tout  ce 

qu'il  put  faire  en  fa  faveur,  ce  fuc 
de  lui  épargner  d'avoir  les  fers  aux 
pieds  &c  aux  mains  ,  comme  fes  en-, 
nemis  Tavoient  demandé. 
i'afJeîir  Pendant  le  tumulte  aue  cette  af- 
pour  la  gucr- i-ire  avoit  occalionne  a  L^ouitan  ^ 
le^fe  iallen- Soliman  s'étoit  rendu  à  la  têue  des 
troupes  5  &  comptoit  partir,  dans- 
peu  pour  aller  attaquer  les  Ommia- 
des  en  Syrie.  Mais  il  fut  foit  fur- 
pris  ,  lorfqu'en  faifant  la  revue  de 
îbn  armée  :  il  trouva  qu'il  s'en  fal- 
loir bien  qu'elle  fût  auifi  nombreu- 
fe  qu'il  s'y  éroit  attendu.  Tout  ce 
grand  fracas  que  les  peuples  avoient 
fait  de  toutes  parts  poux  venger  le 
fang  de  HolTein  j  s'étoit  rallenti 
tout-à-coup  ,  de  forte  que  la  plupart 
des  provinces  n'avoient  point  l"aic 
partir  de  troupes  ,  &c  d'autres  n'en 
avoient  envoyé  qu'en  très  -  petit 
nombre  en  comparaifon  de  ce  quel- 
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les    avoien:    promis.      On   vit  parMER-v*.  n. 

examen  des  rôles  ,  qii'>;;  relie  pro-  ^^^  chr.^s  j, 
vin  ce  qui  s'étoit  engar,ée  à  fournir 
feize  mille  hommes  ,  n'en  avoir  en- 
voyé que  quarie  mille.  Mais  ce  qui  h: 
le  plus  d  imprellion  ,  ce  fur  le  retroi- 
dilfement  des  CoufHens  eux-mêmes  , 
qui  avoient  été  les  premiers  à  deman- 
der que  l'on  prir  les  armes.  Un  nom- 
bre conhdérablede  ceux  qui  s  croient 
montré  d'abordles  plus  vifs ,  éroienc 
cependant  reftés  chez  eux  ,  foir  que 
ce  Kit  une  fuite  de  leur  léo;ereré  & 
de  leur  inconilance  naturelle,  foie 
que  ce  fur  l'eife:  des  intrigues  de 
Mokrhar  qui  avoir  ,  difoit-on  ,  dé- 
bauché environ  dix  mdle  hommes 
de  ces  peuples  pour  les  empêcher  de 
fuivre  Soliman. 

Ce  Général ,  déconcerté  d'une  pa- 
reille défection  ,  elTaya  d'y  remédier 
par  un  moyen  qu'il  crut  devoiv  lui 
réuiÏÏr  auprès  d'un  peuple  bifarre  , 
dont  il  étoit  facile  d'émouvoir  Ti- 
magination  en  le  frappant  par  quel- 
que chofe  d'extraordinaire.  Il  en- 
voya au  plutôt  à  Couffah  ,  de  fie 
dire  aux  Moczins  ,  ou  crieurs  pu- 
bhcs ,  de  fe  répandre  promremcnt 
par  toute  la  ville  ;  &  de  crier  dans 
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M  H  R  V  A  V.  toutes  les  rues  de  même  dans  l^ 
^"Thr  eV'  ^^ofquée  :  Vengeance  ,  vengeance  pour 
Hojjein, 
Soliman  la  La  chofe  fut  exécutée  ,  &  elle 
ianifae.  réullit  comme  Soliman  l'avoit  prévu» 
Ces  cris  de  vengeance  réveillèrent 
l'ardeur  des  Coutnens.  Une  efpece 
de  frénéiie  s'alluma  dans  leur  fang  j 
chacun  courut  aux  arm.es  ,  &  partie 
avec  précipitation  pour  aller  an 
jendez-vous  généralX'arrivée  de  ces 
recrues  confola  un  peu  Soliman  : 
de  forte  qu'avec  les  fecours  qu'il 
attendoit  encore  de  Madaïn  &  de 
Bafrah  >  il  comptoit  fe  voir  bien- 
tôt en  état  de  marcher  en  Syrie. 
Le  plan  de  fon  expédition  étoic 
déjà  tout  difpofé.  Il  devoit  com- 
mencer par  maifacrer  Obéidallah  5 
que  l'on  pouvoir  regarder  comme 
le  principal  auteur  de  la  mort  de 
Holfein  j  après  quoi  il  efpéroit  em- 
ployer toutes  fes  torces  contre  les, 
Ommiades  ,  ^  réulîir  à  les  exter- 
miner. 

Mais  après  avoir  attendu  près 
d'un  mois ,  il  eut  le  chagrin  d'ap- 
prendre que  les  troupes  qu'on  lui 
avoir  promifesne  viendrcent  point». 
Cette  nouvelle  ûdéfolante  par  elle- 
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même  5  le  fut  encore  davantage  par  ^^  ^^  ^'  '<  >». 
les  funeftes  effets  qu'elle  produidc  Ec/chV.JJ^ 
dans  fon  armée.  Le  découragement 
fe  mit  dans  fes  troupes ,  &:  il  y  eue 
plus  de  mille  foldats  qui  prirent  le 
parti  de  déferter. 

La  crainte  qu'eut  Soliman  que  ce 
funefte  exemple  n'occafionnât  de 
plus  grands  délbrdres  5  lui  ht  pren- 
dre la  réfolution  de  mettre  fes  trou- 
pes en  marche,  Ôc  de  les  tenir  tou- 
jours occupées.  Il  s'avança  aind  juf- 
qu'à  l'endroit  où  étoit  le  camp  de 
Hoifein  lorfqu'il  fut  tué.  Là  ,11  fie 
a  fon  armée  un  difcours  fi  pathé- 
tique fur  la  mort  de  ce  Prince  ,  & 
fur  le  malheur  que  les  Couffiens 
avoient  eu  d'y  paniciper  ,  qu'aulîi- 
tôt  toutes  les  troupes  fe  jetcerent 
à  genoux  ,  demandant  pardon  à 
Dieu  du  crime  qu'elles  avoient  com- 
mis ,  8c  fire:u  un  ferment  folennel 
de  répandre  jufqu'à  la  dernière  gc  ut- 
te  de  leur  fang  pour  venger  celui 
de  HoiTein  ,  5c  tâcher  par  ce  facri- 
fice  5  d'obtenir  que  le  ciel  leur  par- 
donnât d'avoir  lâchement  abandon- 
né le  pctit-hls  de  l'Apocre  de  Dieu» 

Soliman  ,  churmé  des  difpoùtions 
de  fes  troupes  >  crue  devoir  en  pro^ 
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Mï  R  VAN.  firer  pour  marcher  au  pluroc  à  l'etî* 
5"'chr.6S4.  "-"^1  i^  malgré  les  avis  qu'il  reçut 
de  diftérens  endroits ,  éc  entr'autres 
de  la  part  d'Abdallah  -  ebn-Yéhd  3 
Gouverneur  de  Coutfah  ,  qui  exa- 
minant l'état  des  affaires  avec  plus 
de  fang  froid  que  Soliman,  lui  en--- 
voya  un  courier  pour  le  conjurer  de 
ne  pas  avancer  plus  avant ,  &  mê- 
me de  revenir  au  plutôt  à  Couffah 
pour  y  attendre  des  conjonctures 
plus  heureufes.  Ce  Gouverneur  fans- 
doute  étoic  informé  des  forces  que 
iMervan  mettoitfur  pied',  &  il  aver- 
îiffoit  Soliman  ,  en  conféquence  5 
de  ne  point  continuer  une  entre- 
prife  qui  ne  pouvoir  être  que  mal- 
heureufe  ,  ayant  auflî  peu  de  troupes 
à  oppofer  à  l'ennemi. 

Le  Général  communiqua  auCon- 
feil  de  guerre  les  avis  du  Gouver- 
neur *,  mais  en  mêm.e-tems  il  leur 
fit  part  des  fcupçons  qu'il  avoir  que 
cet  Officier  étoit  dans  le  parti  d'Ab- 
dallah-ebn-Zcbéir  5  ^  que  la  pro- 
portion qu'il  lui  faifoit  de  ramener 
Tes  troupes  a  Couifah  ,  n'avoit  d'au- 
îre  objet  que  de  les  employer  pour 
fou  tenir  le  parti  de  ce  prétendiv 
Calife^ 
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Tour  le  Confeil  encra  dans  les 'f  ^,  «■  ^  * - 
idées  du  General,  &  aiifliror  il  écri-EreChr»6i;4,« 
vir  au  Gouverneur  ,  pour  lui  faire 
des  remercmicns  fur  Ion  avis  :  Se 
il  l'informa  en  nicme-tems  ,  qu'il 
n'étoir  pas  pollible  de  propofer  aux 
foldars  de  retourner  àCou^iah  ;  que 
le  fouvenir  d^  la  mort  de  HolTein 
ne  leur  permetroic  pas  de  penfer  à 
autre  ehofe  qu'à  en  tirer  vengean- 
ce :  qu'à  fon  égard, il  fe  croyoit  obli- 
gé de  fe  prêter  à  leur  ardeur  ,  ôc 
que  du  relie  ,  il  s'en  rapportoic 
pour  le  fucccs  à  tout  ce  qu'il  plaî- 
roit  à  la  Providence  d'en  ordon- 
ner. 

Soliman  fe  remit  en  marche  aullî-  ^  Soi'man 
tôt  après  le  départ  du  courier  ^  &  s  a-  ^ç.\^^  cali(«s, 
vança  jufqu'en  Mcfopotamie.  Il  s'ar- 
rêta dans  les  plaines  d'Ainverdah  , 
ponr  y  faire  une  cérémonie  pu- 
blique ,  dont  la  célébration  fut  cau^ 
fe  de  fa  perte.  Il  y  avoir  déjà  quel- 
que tems  qu'il  a  voit  propofé  à  Ces 
OlHciers  de  aux  troupes ,  de  dcpofer 
les  deux  Califes  Mer  van  ôc  Abdal- 
lah-ebn-Zobéir,  &  de  remettre  en- 
fuite  fur  le  trône  un  des  defcendàns 
d*Ali.  Cette  propofition  ayant  été 
;icceptée  avec  des  acclamations  qui 
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>î  F  8.V  A  hf.tenoient  de  la  folie  ,  Soliman  avoic 
Exl^Ou.^j*  remis  à  l'exécuter  ,  lorfqu'on  ieroii: 
fur  les  terres  de  l'ennemi  :  le  pays 
d'Ainverdah  lui  paroiCfant  propre 
pour  l'appareil  avec  lequel  il  vou- 
loir folennifer  cette  dépofition  ,  il 
lit  faire  halte  à  fes  troupes  *,  Se  fans 
penfer  à  prendre  les  précautions  qu'- 
exigeoit  la  prudence,  fur-rout  en  en- 
entrant  dans  un  pays  ennemi  ,  il  ne 
s'occupa  que  du  foin  d'une  ridicule 
cérémonie  qui  eut  la  cataftrophe  la 
plus  f un  elle. 
îleft'urpris  l-^s  troupes  Syriennes  parurent 
p^'^t^  P^'^prefque  fubitement.  Obéidallali  qui 
tknns.  ^  fut  que  c'éioit  par  fa  perte  qu'on  de- 
voit  commencer  Texécution  du  pro- 
jet fanglant  qu'on  méditoir  contre 
les  Ommiades  ,  avoit  obtenu  de 
Mervan  le  commiandement  des  trou- 
pes. Le  Calife  avoit  cru  ne  pouvoir 
rien  faire  de  mieux  ,  que  de  re- 
illettré  fa  défenfe  entre  les  mains 
d'un  homme  qui  avoit  tant  d'intérêt 
â  ne  pas  ménager  fon  ennemi. 

Gbéidallah  s'éian:  donc  montré  à 
la  tête  de  fon  armée  ,  dans  le  rems 
que  les  troupes  de  Solimnn  ne  pen- 
foient  qu'à  fe  livrer  à  la  joie  oc  a  la 
4ilÎjpatioa  3  fans  obferver  ni  ordre 
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ni  difcipline  ,  il  i"ur  Facile  aux  Sy-  Nf  hrva», 
riens  de  former  leur  attaqua  avec  £"/clIrJg* 
le  plus  grand  fuccès.  Les  Arabes  , 
quoique  pris  au  dépourvu  ,  réulli- 
rent  cependant  à  le  mettre  en  ba- 
taille pour  taire  face  à  l'ennemi^ 
mais  tous  leurs  efforts  devinrent 
inutiles  ,  vis-a-vis  de  troupes  qui 
avoient  faifi  les  premiers  avantages. 
Les  Syriens  taillèrent  en  pièces  les 
troupes  de  Solnnan.  Lui-même  pé- 
rit dans  cette  aclion  >  «Se  il  n'échap- 
pa de  fon  armée  que  ceux  qui  fe 
trouvèrent  alfez  bien  montés  pour 
tuir  avec  la  plus  grande  viteffe. 

Depuis  que  Mervan  avoir  confié 
à  Obéidallah  le  commandement  des 
troupes  Syriennes  ,  ce  Calife  qui 
.comptoir  absolument  fur  la  bravou- 
re 6c  l'adlivité  de  ce  Général  ,  ne 
penfa  plus  qu'a  fortifier  fon  auto- 
rité dans  Damas ,  6c  à  travailler  à 
l'avancem^înt  de  fa  famille.  Peu 
fcrupuleux  fur  la  condition  qu'on 
avoir  exigée  de  lui  au  fujec  de  la 
fucceflfîon  à  la  couronne ,  il  entre- 
prit de  mettre  fur  le  trône  fon  iils 
Abdalmélek  ,  à  la  place  de  Khaled» 
fils  d'Ycfrd  ,  à  qui  il  s'étoit  engagé 
par  fcrmeat  de  cianfmcctre  leCaiifac* 
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mh  R.  V  A  M.  De  riches  préfens  ôc  des  promef- 
fie'chr.^si.^es- encore  plus  magnifiques  lui  can- 
Mer<^a!i  fait  cillèrent  les  principaux  delà  No« 
lon^fi^^s^pour  ^^^^^  Damafcienne  j  ceux-ci  en  ga- 
fon  lucce:'-  gnerenc  d'autres ,  &  enfin  il'  réulllc 
*  à  aifurer  le  trône  à  Ton  fils.  Klialed- 

ebn-Yéfid  ne  fut  pas  plutôt  Infor- 
rné  de  cette  intrigue  ,  qu'il  en  porta 
f^s  plaintes  au  Calife  ,  &:  lui  parla 
même  fort  durement  en  préfence 
de  toute  fa  cour.  Mervan  ,  outré 
de  colère  ,  oublia  fa  dignité  ,  dc 
répondit  par  des  injures  grolîièrcs.. 
Il  s'emporta  même  ,  fuivant  quel- 
ques Auteurs  ,  jufqu'à  l'appeller  bâ- 
tard. Khaled  en  fureur  alla  porter 
fes  plaintes  à  fa  mère-,  qui  calma, 
fes  emportemens  ,  en  lui  promettant 
que  dans  peu>  ils  feroient  vengés  l'un 
éc  l'autre  des  infultes  outrageantes 
de  Mervan. 
Mort  de  c=  En  eflet ,  ce  Calife  mourut  peu 
Câiixe.  après.  Les  uns  difent  qu'il  tut  em- 
poilonné  :  les  autres  rapportent  que 
Ivlervan  qui  étoit  incom^modé  ,  s'é- 
tant  un  jourprotondémentendormiy 
fa  femme  lui  mit  fur  le  vifa^e  un 
gros  oreiller  de  plumes ,  3c  que  s'é- 
tant  adiile  defTus , ,  elle  viat  à  bout 
d'étouffer  ce.  Prince. 
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Le  re^ne  de  Mervan  ne  fat  que  Mt-rvah. 
de  dix  mois,  ou  environ,  bes  en-  Eccchr.(;84. 
nemis  lui  donn oient  communément 
le  fuinom  de  Ebn-Taridy  c'eft- a-dire. 
Fils  du  Banni  ,  parceque  Hakem  , 
fon  père  ,  ayant  encouru  l  indigna- 
tion de  Mahomet ,  pour  avoir  ré- 
vélé un  fccret ,  avoir  été  condamné 
au  banniilement  par  le  Prophète.  Il 
demeura  ainli  en  exil  fous  les  règnes 
d'Aboubécre  &  d'Omar  -,  mais  il  fut 
rappelle  par  Ochman  ,  à  qui  Ton  tic 
en  fuite  un  crime  de  ce  rappel ,  com- 
me ayant  commis  lui-mtir.e  une  faute 
énorme  ,  en  prenant  fur  lui  de  calTer 
une  fentence  que  l'Apôcre  de  Diea 
âvoit  prononcée. 
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ABD  ALMELEK 

X.    CALIFE. 

ABDAT.MI-      \     Bdalmelek  5  fils  de  Mervan  ,' 

Hégi~re%ç.    «i^J^  ^^^  élevé  au  trône,  immédia- 

£re  chr.684  tement  après  la  more  de  fon  père  > 

TnJiiîérer-ce  ^^  £^,^j.  in{^a|[^  auflitôî:  daiTS  le  trouver- 

d'Abdalmelek  i     i     r      •      o     J     ^'t  t 

^ouc  le  Câli-  n^msnt  de  la  Syrie  oc  de  l  bgypte.Les 
Auteurs    rapportent   que  lori qu'on 
alla  lui  annoncer  fa  proclamation , 
il  étoit  occupé  à  lire  &  à  méditer 
l'Alcoran.    Il  reçut   cette  nouvelle 
avec  beaucoup  de  tranquillité  ,  ôC 
même  avec  une  efpece  d'indifféren- 
ce.   Ce  Prince  voyoit    avec   penie 
que  le  tems  du  recueillement  àc  du 
repos  -étoic  palTc  pour  lui ,  Se  que 
livré  au  foin  des  affaires  que  la  di- 
gnité fouveraine  entraîne  après  elle , 
il  ne  pouvoit  plu?  ,  comme  aupa- 
ravant ,  vaquer  a  la  ledure  &  à  la 
médirarion  qui  avoient  toujours  fait 
fes  délices.  Livre  divin  ,   s'écria- t-il 
en  refermant   l'Alcoran  ,    //  faut 


lai 
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donc  maintinint  que  je  te  quitte,         Abdalvie- 
Des  qu'il  eue   pris  poireilion  du   „'!;"', 
trône  5  il  imagina  des  meiures  pour  -reCbr^<<4. 
faire  refpedler  fa  puilfance  ,  &  aba:-     n  inftimc 

1  •      t  n  •      /       •     le  pèlerinage 

ire  le  parti  des  rcoelles  qui  etoïc  d^jAiuaiera, 
toujours  formidable  ,  fur- tout  en  à u  h'-"  de 
Arabie  où  Abdallah  -  ebn  -  Zobéir  Mecque^ 
mettoit  tout  en  œuvre  pour  fe  con- 
ferver  le  titre  ^  les  prérogatives  du 
Califat.  Abdalmélek  ayant  tait  ré- 
flexion que  les  pèlerinages  de  la 
!Mecquc  ne  pouvoient  que  nuire  à 
fon  autorité,  parceque  c'ctoit  une 
occafion  pour  fon  rival  d'attirer  du 
monde  à  fon  parti ,  ^  que  d'p.illeurs 
les  peuples  pouvoient  infenGblement 
s'accoutumer  a  voir  Abdallah  jouir 
de  l'autorité  fouveraine  v  il  réfolut 
de  défendre  cts  pèlerinages.  Mais 
comme  il  auroit  été  dangereux  de 
fupprimer  tout-A-fait  un  ufage  re- 
ligieux 5  fans  en  fubftituer  auflitoc 
un  autre  capable  d'anuifer  les  peu- 
ples, il  établit  le  pèlerinage  de  Jé- 
rufalem  ,  &  lit  faire  en  conféquence 
des  travaux  conlidérables  a  la  «^ran- 
de  Mofqu'je  de  cette  ville  ,  atiii 
qu'elle  put  contenir  plus  de  mon- 
de. A  la  place  de  la  pierre  noire, 
que  les  Mufulmans  alloienc  dévo- 
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AmALME-   tieLîfemenc  baifer  à   la  Caabah  âe 
Hégire  61    ^^  xMecque  5  le  Calife  ht  mettre  dans 
Êrechr.684.  [^  \{Qfq^^e  de  Jérufalem  la  fameii- 

fe  pierre  de  Jacob  *  ,  dont  i'ai  parlé 
pstg,' is'^J  "  fous  l<i  règne  d'Omar.    Cet  arran- 
gement rcaffit  au-delà  de  fes  efpé- 
rances  ,  de  forte  que  l'on  vit  bien- 
tôt les  Mufulmans  Syriens   aller  er^ 
foule  au  pèlerinage  de  Jérufalem  , 
qui  écoit  d'autant  plus  commode  > 
que  cette  ville  étoit   peu  éloignée 
de  chez  eux.    D'ailleurs  cette  pra- 
tique dévotieufe  étant  de  nouvelle 
inftitution  5  les  peuples  s'y  livrèrent 
avec  une  ferveur  fanatique  ,  &  ils 
montre renr   pour  le   mems  autant 
de  zélé  pour  3.11er  baiie::  la  pierre 
de  Jaciib ,  qu'ils  en  témoign oient  au- 
paravant pour  la  pierre  noire. 

Abdalmclek:  mit  en  mème-tems 
des  troupes  fur  pied  ,  £c  prit  des 
niefures  pour  s'oppcfer  également 
aux  deiTeins  am-bitieu::  d'Abdallah, 
qui  cherchoit  toujours  i  étendre  fou 
autorité  ,  6c  auxentreprifesde  Mok- 
thar  3  qui  metroit  tout  en  combuf- 
tion  dans  fArabie  ,  pour  venger 
les  Alides  de  exterminer  leurs  ea- 
31  émis. 

îvlokchar  qui   avoic   été  mis  ea 
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rrlfon    à  la  ibliicirarion  des   amis    Ashalwe- 
de  Soliman  ,  en  éroit  lorti  dès  l'in-    Hégire  rç. 
f^anc  qu'on  eue  étc  infoimé    de    la  -'-^'^^.^84. 
défaire  &  de  la  mort  de  ce  Gêné-  ,.,is  euiibet- 
rai.    Lorfquil  fe  vie  en  liberté  ,  il  i«. 
reprit  fes  premiers   defTeins  ,  &  fe 
mit  à  la  tète, des  Alides  pour  faire 
la   recherche    de  ceux  qui  avoient 
€u  quelque  part  à  la  mort  de  Hof- 
fcin. 

Carre  recherche  fe  fit  avec  une    ï'  recîierche 
fureur  aveugle  qui  fut  caufe  de  la  voiemlupart 
perte  de  quantité  de  perfonnes  qui  àia  ir.ort  de 
n  iivoient  eu  aucune  part  a  la  mort 
de  ce  Prince.  On  ne   fe  donna  pas 
le  tems  de  faire  les  moindres  infor- 
mations :  le  feul  foupçon  étoit  plus 
que  fufHfaat  pour  faire  prononcer 
larrct  de  mort. 

Les  principales  victimes  de  cette 
fangîante  expédition  ,  furent  Scha- 
ir.er  ,   qui  avoit  ,  difoit-on  ,  lancé 
la  première  licchc  contre  Hoffein  *, 
Haulah  ,  qui  s'étoit  chargé  de  por- 
ter fa  tcre  à  Obéidallah  ,  6c  Amer- 
ebn-Saïd  ,  qui  avoit  commandé  les 
troupes  contre  ce  Prince.  Les  deux 
fils  d'Amrr  périrent  aufli  dans  cette 
occafion.   Mokthar  leur  fit   couper 
la  tcce  ,  &:  envoya  l'une  de  l'autre  i 
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ArDALMs-  iviahDmec  ben-Hanifiah,  alors  chef 
Hégire  ^ff.  de  la  famille  des  Alides. 
crechr.éSç.  j|  j^raita  bien  plus  cruellement 
Adi ,  fils  de  Hacem ,  qui  étoic  ac- 
cufé  d'avoir  dépouillé  HoîTein  fur 
le  champ  de  bataille  :  Mokthar  le 
fie  écorcher  tout  vif-  Ces  fanglantes 
expéditions  durèrent  quelque  tems , 
Ôc  l'on  fit  ainil  périr  ,  par  différens 
fupplices  5  tous  ceux  que  Ton  pue 
découvrir  avoir  eu  quelque  part  à  la 
mort  de  HolTeia. 

Mokthar  fut  cependant  oblic^é  de 
lu^penare  les  pourluites ,  pour  pen- 
fer  à  fa  propre  fureté.  Il  avoit  pref- 
qu'également  à  craindre  de  deux 
endroits  différens.  Il  fe  voyoit  me- 
nacé par  Abdallah  du  coté  de  la 
Mecque  *,  &c  il  favoit  d'ailleurs  que 
les  troupes  Syriennes  entroient  en 
Arabie.  Il  efî  vrai  que  leur  objet 
principal  étoit  de  marcher  contre 
Abdallah  -,  mais  il  y  avoit  lieu  d'ap- 
préhender qu'elles  ne  commençaf. 
lent  par  attaquer  l'Irak ,  pour  dé- 
truire d'abord  le  parti  des  Alides 
fi  redoutable  aux  Califes  de  Syrie. 
cftreV»  Ter.  Dans  ces  conjondures ,  Mokihar 
vices  à  Ab.  prit  le  parti  d'écrire  a  Abdallah, 
les  iejeite.    pout  tacher  de  s  en  raii3  un  ami  > 


i5t^    Arabes.       311 
ftîln  de  pouvoir  a^nv  de  concert  con-   ABrAi.*{t- 
tre  Abdcilmélek.   Il  manda  donc  à  HcgirsV^. 
Abdallah  qu'ayant  appris  que  le  Ca-  Ercchr.^SfW 
life  envoyoit  des  troupes  pour  i'aillé- 
gerdans  la  Mecque  ,  il  lui  offroit  de 
l'aller  joindre  au  plutôt  pour  pren- 
dre fa  dcfenle.  Abdallah  ,  qui  avoit 
lieu  de  fe  défier  de  Mokchar ,   lui 
répondit  qu'il  accepteroit  avec  plaifir 
les  otfres  qu'il  lui  faifoit  -,  mais  que 
ce  ne  pouvoir  être  qu'à  une  condi- 
tion ,  qui  ctoit  de  le  faire  reconnoître 
pour  Calife  par  fes  partifans. 

Alokthar  ,  qui  n'étoit  nullement      il  eûroîe 
difpofé  à  accepter  une  pareille  con-  p^u"7e^rut- 
dition  5   prit  le  parti  d'agir  direc-  prendre. 
tcment  contre  Abdallah  ,  3c  de  tâ- 
cher de  le  furprendre.  Il  envoya  à 
cet  effet  un  corps  de  troupes  à  Âlé- 
dine  fous  les  ordres  de  Sergiabil , 
&  lui  donna  les   inflructions  qu'il 
crut  nécelTaires  pour  la  fuite  de  cet- 
te entreprife. 

Abdallah  ayant  appris  la  démarche 
4les  troupes  de  Mokrhar, envoya  auflî 
quelques  détachemens  du  côté  deMé- 
dine  -,  ik  il  chargea  Abbas-ebn-Schcl, 
à  qui  il  en  donna  le  commandement , 
de  tâclicr  de  découvrir  quel  poni- 
loit  are  le  delfcin  de  Mokihar  :  de 
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Abcaime-  recevoir  fes  troupes  5  au  cas  qu'elbs 
ué^-At  66  pû-rulTent  en  difpoiition  de  le  fervir 
Ecechr.cs^  contre  les  Syriens  i  mais  auili  de  ne 
point  les  ménager  ,  s'il  foupçonnoic 
qu'il  y  eut  quelque  trahifon  à  crain- 
dre de  leur  part, 
Conf^Fence      Abbas  S  c'cant  rendu  vers  Mcdine, 
.«litre  les       lencontra  Ser8.iabil  qui   étoit   près 
dans  des  deux  dy  arriver.  Il  eut  avec  lui  une  con- 
aimées,        féren<;e  dont  il  fut  très-content  i  car 
lui  ayant  demandé  s'il  ne  fe  recon- 
noifloit  pas  pour  fujet  d'Abdallah  , 
Sergiabil  ne  fat  pas  difliculté  de  Ta- 
vcuer.  Mais  Abbas  lui  ayant  propo- 
fe  de  joindre  leurs  troupes  enfemble, 
ôc  de  s'avancer  jufqu'à  Dilkora  où 
Abdallah  lui  avoir  donne  ordre  de 
fe    rendre    pour    attaquer    l'armée 
d'Abdalmélelc ,  Sergiabil  lit  voir  par 
fa  réponfe  que  l'aveu  de  fa  foumif- 
iion  pour   Abdallah    n'étoit  nulle- 
ment fmcère.  Il  répondit  à  Abbas 
que  les   ordres    de  Ivîokthar  por- 
toient  feulement  qu'il   fe  rendit  a 
Médine  ,*  èc  qu'ainfi  il  n'iroit  poinc 
ailleurs! ansde  nouvelles  inftructions 
de  fa  part. 

Ce  refus  d'obéiiTance  jerta  de  fi 
violens  foupçons  dans  refprit  d'Ab- 
bas  3  qu'il  refolut  dès-loro  de  perdre 

Sergiabil 


1 


l 
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Sergiabil ,  ôc  de  ruiner  fes  troupes.  a«d4l*«w 
Il  dillimula  cependant  *,  &  feignant  Hégfrc*«. 
de  n'être  point  furpris  de  fa  répon-HrcCht.flSj^ 
fe  ,    il  lui  dit  qu'il   feroit  bien  de 
fuivre  fes  ordres  \  mais  que  pour 
lui  ,  il  alloit  marcher  au-devant  de 
l'armée  d'Abdalmélek  ,    après  que 
fes  troupes  auroient  pris  quelque  peu 
de  repos. 

L'armée  de  Sergiabil  s'ctant  trou-    Abbas  furw 
vée  fur   ces  entrefaites  manquer  de  P"^^^*^  '" 
provilions  ,  Aboas  envoya  genereu- s-rg.abii ,  & 
îemcnt  à  ce  Général  ce  dont  il  pou- ^"  '^'^'^  ^^ 

,  ,  r  picces, 

voit  avoir  beloin.  L  abondance  ayant 
ainiî  paru  tout- à- coup  parmi  des 
foldats  qui  avoient  beaucoup  fouf- 
fert  dans  leur  marche  ,  ils  quittè- 
rent aullitôt  leurs  rangs  &  fe  dif- 
perferent  de  côté  &  d'autre  ,  pour 
avoir  de  l'eau  de  pour  chercher  touc 
ce  qui  pouvoit  leur  être  nécelfaire 
pour  préparer  à  manger  ,  ik  faire 
iifage  des  provifions  qu'on  venoit  de 
leur  envoyer. 

Ces  mouvemcns  ayant  mis  du  dc- 
fordre  paimi  eux  ,  Abbas  en  profita 
pour  faire  le  coup  qu'il  méditoit.  Il 
tomba  fubitement  fur  les  gens  de 
Sjrgiabil  y  ôc  en  fit  un  horrible  maf< 
facre.  Le  Général  voulu:  les  rallier 
Tome  IL  Q 
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AïDAiLME-  pour  faire  face  à  l'ennemi  5  mais  Iuî<^ 
Hégire  ^^.  même  fut  tué  fur  le  champ  de  ba- 
IrcCnr.^8).  caille  ,  ôc  l'on  tailla  en  pièces  tout 
ce  qui  fe  trouva  autour  de  lui. 
Abbas  réuffit  néanmoins  a  contenir 
fes  \troupes  au  milieu  de  ce  carnage , 
&  il  y  eut  un  grand  nombre  de  fol- 
dars  de  Sergiabil  a  qui  il  accorda  la 
vie  de  la  liberté. 

Mokrhar  ayant  été  bientôt  infor- 
mé de  cette  afireufe  défaite  ,  envoya 
promrement  un  courier  d  Mahomet- 
ben-Hanifiah ,  qui  éroit  à  la  Mec- 
que. Il  rinftruific  de  l'échec  qu'il 
venoit  de  recevoir  ,  &c  lui  repréfen- 
ra  que  cette  perte  regardant  en  par- 
ticulier les  Alides  dont  il  étdit  le 
chef  par  fanaifTance,  il  lui  offroit 
de  le  mettre  en  (ituation  de  la  ré- 
parer promtement  ,  s'il  vouloit 
fe  préfenter  à  la  tête  d'une  puif- 
fante  armée  que  les  Couffiens  s'enga- 
geoicnt  de  lui  envoyer  dans  peu  de 
rems. 
Maromet  MAhomet  fut  pcu  feniîble  aux  of- 
vaioii  ies  ites  de  Mokthar.  Il  vivoit  tranquiU 
prétentions  lement  à  la  Mecque  avec  les  autres 
Alides  les  parens  i  &  ies  uns  ni  les 
autres  ne  penfoient  à  exciter  aucun 
trouble  :  au -contraire  .  ils  étoient 
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les  premiers  à  engager  leurs  amis  à  Aboalm»?- 
demeurer  en  paix.  Mahomet  re-  Hégire  5^. 
mercia  Mckchar  de  (es  arten- -fcchr.eSf. 
lions  ,  ôc  du  zélé  qu'il  avoir  pour  fa 
famille  •,  mais  il  l'alfura  en  mème- 
tems ,  qu'il  écoic  réfolu  de  ne  poinc 
prendre  les  arme^  *,  qu'il  abandon- 
noic  fa  caufe  entre  les  mains  de 
Dieu ,  &c  qu'en  attendant  qu'il  pliic 
à  la  divine  Providence  de  décider 
quelque  chofe  en  fa  faveur  ,  il  ne 
s'occupoic  qu'à  faire  le  bien  &  à 
éviter  le  mal  \  qu'il  lui  confeilloic 
de  fe  comporter  de  -  même  j  de 
craindre  Dieu  ,  6c  de  ne  point  cher- 
cher les  occalions  de  répandre  du 
fang. 

Mokthar  ,  qui  s'atrendoit  à  une 
réponfc  bien  différente  ,  fut  fore 
embarralTé  lorfque  Mahomet  lui 
eut  fait  favoir  les  difpofitions.  Il 
n'eut  garde  de  communiquer  aux 
Coulliens  la  lettre  qu'il  avoir  reçue. 
Il  leur  dit  au-contraire  ,  que  Maho- 
met lui  avoir  recommandé  de  faire 
toujours  ce  qui  étoit  jufte  ,  &  de 
combattre  rmhdélité  &  la  perfidie. 
Il  continua  donc  à  agir  de  fon  chef» 
dans  une  affaire  où  il  ctoit  défavoué 
par  celui  mL'iue  qui  y  avoit  le  plus 

O.j 
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Abdalme-  d'intérêt  ;  Ôc  il  raflembla  quantité 
Hégire" É^.   cie  mécontens  qui   furent   charmés 
fre  chr.6gf.  ^g  trouver    une   occafion  d'exciter 
des  troubles ,  fous  prétexte  de  ven- 
ger la  mort  de  Hoffein ,  Ôc  de  rétablir 
les  Alides  fur  le  trône. 

Abdallah  ,  qui  connoKToit  parfai- 

AWal'ah  t^mcnt  les  diipofuions  des  uns  6c 

fait    aircrer  des  auttes ,   crut  Cependant  devoir 

f2  h:rûilc.     ^^  Don  politique,  lacriher  a  la  lurete 

Mahomet  &  les  autres  defcendans 

d'Ali.    Quelque  peu  de  part  qu'ils 

prifTent  par  eux-mêmes  aux  mouve- 

p-.ens  qui  agitoient  l'Arabie ,  ils  fer- 

voient  néanmoins  de  prétexte  aux 

intrigues     des     ambitieux    ôc    des 

brouillons  :  c'en  fut  afléz  pour  fairç 

prendre  à  Abdallah  la  cruelle  réfolu- 

tion  de  s'en  défaire. 

Mahomet-ben-Hanifiah  fut  donc 
arrêté  avec  toute  fa  famille  ,  &  en- 
viron dix-fept  perfonnes  des  plus 
confidérabies  de  Couffah.  Abdallah 
les  fit  enfermer  dans  une  enceinte 
où  fe  trouvoit  le  fameux  puits  de 
Zemzcm  *  ,  &  il  leur  déclara  qu'il 


.  *  Les  Mahométans  prétendent  que  ce  puits  eft 
à  la  même  place  ou  étoit  la  (ouicc  d'eau  auc 
i 'Ange  découvrit  à  Agar  lorfqu'ei!?  fe  cctira  dans 
Iç  déiert  avec  lùiiael  fon  fdc. 
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vouloit  ctre    reconnu  Calife    dans  Aspalw^î. 
un  certain  efpace  de  tems  qu'il  leur  Hég.re  V^. 
prefcrivi:  i    &c  que  s'ils  retufoienc -^^=^^'^•^'5 
d'obéir ,  ils  pouvoient  être  certains 
qu'après  le  tems  défîgné ,  il  n'y  auroic 
plus  de  grâce  à  efpérer  :  qu'il  les  fe- 
roit  tous  périr  ,  &c  que  leurs  corps 
feroient  réduits  en  cendresjafin  qu'il 
ne  reftk  aucun  veftige  capable  de 
ranimer  les  mouvemens  des  rebelles. 

Ces  menaces  ne  furent  pas  ca- 
pables d'ébranler  la  fermeté  des  Ali- 
des.  Mahomet-ben-Hanifiah  ,  quoi- 
que le  premier  en  but  à  la  fureur 
d'Abdallah  ,  comme  chef  de  la  fa- 
mille, ne  perdit  cependant  rien  de 
fa  tranquillité.  Soumis  aux  ordres 
de  la  Providence  ,  il  s'en  rapportoic 
au  ciel  pour  la  décifion  de  ion  fort. 
Quelques-uns  de  ceux  qui  étoienc 
prifonniers  avec  lui ,  ne  penferenc 
pas  de-mcme  y  ils  trouvèrent  moyen 
de  tromper  leurs  gardes  ,  de  firent 
paifer  à  Couffah  une  lettre  ,  par 
laquelle  ils  informoient  Mokthar  de 
la  trille  ficuation  où  ils  fe  trouvoienc 
réduits. 

Ce  Capitaine  prit  à  Tinftant  des  envoîc  ,i« 
mefures  pour  procurer  leur  liberté  *,  *o'P''^  r^i'f 
c^   ann  que  les  troupes  quii  alloit 

Oiij 
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AinAiME.  envoyer  à  la  Mecque  ne  donnaffent 
Hégire's5.   polnt  tiop  de  foLipçon    5   il  ne  fie 
lie  ciir.6?î,  partir  que  de  légers  décachemens> 
qui  arrivant  les  uns  après  les  autres, 
ne  firent  aucun  éclat  ,  &  ne  s'em- 
barraiTerent   point  fur    leur  'route. 
Il  mit  à  la  tète  de  ces  détachemens 
un  Officier  de   diftinction    nommé 
Abou  Algiodali  ,   qui  fe  rendit  en 
diligence    auprès    de     la  Mecque , 
n'ayant  au  plus  avec  lui  que  foixan- 
te  &  dix  cavaliers',  mais  c'étoient 
des    hommes   d'une  valeur  à  toute 
épjeuve.  Lorfque  celui-ci  fut  alTuré 
que  les  autres  troupes  étoient  ar- 
rivées aux  endroits  qu'on  leur  avoir 
défignés  ,   8c  qu'au  premier  fignal 
il  feroit  facile  de  les  avoir  ,  il  s'a- 
vança comme  pour  faire  irruption 
dans  l'enceinte  de  Zemzem  ,    où  les 
Alides  étoienr  prifonniers. 

Il  étoit  tems  de  leur  donner  du 
fecours  ,  car  le  tems  qu'Abdallah 
avoir  accordé  étoit  près  de  fa  fin. 
Il  fut  averti  dès  que  les  troupes  fe 
préfenterent  pour  forcer  l'enceinte 
de  Zemzem  ;  mais  il  fe  contenta  de 
les  méprifer ,  lorfqu'il  fut  qu'ils 
croient  en  petit  nombre  ?  de  il  lait 
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fa  à  fes  gardes  le  foin  de  les  re-  Abbalmb- 
pouffer.  Ils  s'y  portèrent  avec  beau-  Hcghc's«. 
coup  de  vigueur  5  de  forte  qu'Ai- ^^«^^'^^'f» 
giodali  feignant  de  reculer  ,  fe  re- 
tira jufqu'à  l'endroit  d'où  il  pouvoir 
donner  le  fignal  aux  autres  troupes 
qu  il  avoit  mifes  en  embufcade.  Les 
divers  dctachemens  s'ctant  alors 
réunis  a  leur  chef  ,  Algiodaii  re- 
tourna a  la  charge  avec  une  impé- 
tuofité  contre  laquelle  les  gardes 
ne  purent  tenir.  Il  étoit  près  de 
pénétrer  jufqu'd  l'endroit  où  étoic 
Mahomet  ,  lorfque  ce  Prince  ac- 
courant au-devant  de  lui ,  le  pria 
d'empêcher  fes  gens  d'entrer  dans 
l'enceinte  de  Zemzem.  Il  lui  repré- 
fenra  que  cet  endroit  étoit  facré  , 
ôc  qu  il  ne  falloir  pas  fouffrir  qu'une 
terre  aulîi  fainte  fut  fouillée  à  caufe 
de  lui  par  le  fang  des  Mufulmans. 

Abdallah  étant  arrive  fur  ces  en-  Le?trc»pe3 
trefaites  pour  foutenir  fes  cardes  ,  ^'AbJaiiah 
commença  par  menacer  Algiodaii  ,  &  ii  eft  fiic 
de  lui    dit   que    s'il  ne  fe  retiroit  r^^^onûict^ 
avec  les  gens ,  il  alloit  fur  le  champ 
les  faire  maffacrer.    Algiodaii    en- 
couragé de  [qs  premiers  avantages  9 
lui  répondit  hèrement  que  fi  on  ne 
lui  rendûir  i  i'milant  cous  les  pri- 

O  IV 
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ÀBBAiME-  fonniers  deZemzem,  il  alloit  fon- 
Hégire  66.  «^fc  fur  les  Mecquois  ôc  les  tailler 
ïfeChr.^Sj.  ^^  pieces.    Abdallah  ne  paroiiTanc 
pas    en    difpolition    d'accorder    ce 
qu'on  lui  demandoit  ,    l'ordre  fut 
donné  :  on  battit  fes  troupes  ,  6c  lui- 
même  fut  fait  prifonnier. 
Abdallah  &       Lcs  Mecquois  étant  accourus  à 
xiarioraec      {^  défenfe  d^Abdallah  ,    le  combat 

loin  mis  en     ,,     .      ,  .        ,        ^     .  , 

libcrcé.  2uoit  devenir  plus  rurieux  qu  aupa- 
ravant, lorfque  Mahomet-ben-Ha- 
nifiah  s'avancant  dans  la  mêlée,  fit 
tant  par  fes  inftances ,  qu'il  réuilic 
à  déterminer  les  Généraux  à  rap- 
peller  leurs  troupes.  Le  tum.uke 
ayant  un  peu  cefïe  par  ce  moyen  , 
on  entra  en  pourparîer  *>  Se  enfin  on 
conclut  un  accommodement.  Ea 
conféquence,  Abdallah  fut  relâché, 
de  Mahomet  avec  les  fiens  eut  la 
liberté  de  forrir  de  la  Mecque. 
Mokthar        Pendant  que  Mokrhar  ,    par  le 

envoie    des  miniftère  de  fes  Généraux  ,    tiroit 

noupis    au.      .     ^     .  ,.  ^         .  , 

devant  de  amli  ies  Almes  des  cruelles  extre- 
^iSiéfek^^"  mités  où  ils  s'étoient  vu  réduits  , 
il  fe  trouva  lui-même  dans  le  plus 
grand  embarras  ,  par  l'arrivée  des 
troupes  d'Abdalmélek  qui  s'appro- 
choient  de  Couffah  à  grandes  jour- 
nées, fous  les  ordres  d'Obéidaliah. 
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Cependant  ,  loin  de  fe  décourager  ,   Abdalmî. 
la  vue  dn  péril  ne  fit  que  l'animer    Hég^cô^ç. 
davantage.  Il  infpira  la  même  ar- ^r^Cnr.ôîr. 
deur  aux  CoufHens,  qui  ne  deman- 
dèrent  pas  mieux   que  de  prendre 
les  armes  contre  celui  qu'ils  regar- 
doient  comme  le  meurtrier  de  Hof- 
fein.      Mokthar  leur  nomma  pour 
Général  Ibrahim-ben-Alafchrar  ;  &c 
pour  ne  pas  donner  le  tems  1  Obéî- 
dallah   d'avancer  jurqu'à  Couftah  , 
il  ordonna  à   Ibrahim  de  marcher 
en  diligence  à  fa  rencontre  ,  6c  de 
lui  livrer  bataille. 

Cet  ordre  fut  exécuté  avec  le  plus    Le«sytiens 
grand  fuccès.     Ibrahim  ayant  ren-  ^°^'  Jéfaiw. 
contre  Obéidallah  dans  des  plaines 
à    quelque    diftance    de    Coutfah  , 
engagea    une   action   dans  laquelle 
les  CoufHens  firent  des  prodiges  de 
valeur.   Les  troupes  Syriennes  fuc- 
combant  fous  leurs  eftorts  ,  furent 
mifes  dans  une  déroute  entière  :  on 
tailla  en  pièces  une  grande  partie 
des  fuvards  *,   mais  il  y  en  eut  un 
bien  plus  grand  nombre  qui   péri- 
rent en   voulant   palfer  une  rivière 
à  la  naee.  Obéidallah  fut  fait  pri-    O-^éidatl-h 
lonnier  dans  le  tort  de  l  action  ,  oc 
auilicot  ,  fou  arrêt  de  mort  fut  pro* 

O  V 
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A»nAiME   nonce.  On  fe  conduiiit  à  fon  égarcî 
Hégfre<;«.  comme   on  avoir    fait  à  l'égard  de 
ÊuChr.585  HotTein.  On  lui  coupa  la  tête  fuc 
le  champ  de  bataille  ,  &c  on  l'en- 
yoya  en  diligence  à  Mokrhar  ,  qui 
étoiî  alors  dans  le  château  de  Couf- 
fah.  Telle  fut  la  fin  de  cet  impla- 
cable ennemi  dQS  Alides ,  qui  par 
fon  fanatifme  ôc  fes  cruautés ,  étoic 
devenu  un  objet  d'exécration  pour 
tous  ceux  qui  confervoienc  quelque 
affection  pour  HoiTein. 
lîégireffj.     La  mort  d'Obéidallah  ne  fuc  pas- 

Ere  Chr,685.  i  i        i>    rr         •     i 

Mokrhar  Capable  d  aliouvit  la  vengeance  que 
*^^'^\^^'''"^^'-Mokthar  vouloir  tirer  des  ennemis 
couffienspardes  Alides  :  il  ordonna  de  nouv.elles- 
^ciuâucé.  recherches  dans  Couffah  ,  &  dans 
les  places  voi fines  )  &c  par-tout  oii 
il  en  trouva ,  il  les  fit  cruellement 
inourir  ,  fans  vouloir  accorder  de 
quartier  a  qui  que  ce  fut.  Le  fang 
Je  ces  malheureux  ruifTelant  ainli 
de  toutes  parts  5  excita  enfin  l'in- 
dignation des  peuples.  On  fe  plai- 
gnit  hautement  de  la  barbarie  de: 
Mokthar  \  Se  les  efprits  s  échauffant 
de  p-us  en  plus  ,  ces  mêmes  Couf- 
£ens  qui  venoient  de  marcher  fous 
fes  étendards  avec  une  efpece  de 
fréiiéfie  3.  furent  les  premiers  a  pocr- 
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ter  des  plaintes  concre  fa  tyrannie  de   Abd^^imi- 
ies  emporcemens.  aéguz'ej. 

Ces  peuples  s'adrefTerent  à  Mof-^^'cciu.sstf, 
fab-ebn-Zobéir  ,  treie  d\\bdallah  ,  ^V''.^ns^g='« 
qui  lejoarnoïc  alors  a  Dalran  ,  ou  prendre  les 
ià  étoit  venu  par  fon  ordre  ,  &  le  k;"^"  ^°^'"' 

•  .  1  .  lui» 

prièrent  mllammenc  de  venir  à  leur 
lecours.  MolTab  ,  charmé  de  trouver 
une  occaiîon  de  venger  les  infulres 
que  iviokrhar  avoir  taires  à  fon  frè- 
re ,  promit  aux  Coufïiens  de  mar- 
cher  contre  Mokchar ,  auilltôt  qu'il 
aiiroit  pu  ralTembler  un  nombre  . 
fuffifant  de  troupes  pour  s'afTurer  du 
fuccès  de  cette  enrreprife. 

li  écrivit  en  conféquence  à  Mohal- 
icb  ,  qui  étoit  fon  Lieutenant  fur 
les  frontières  de  Perfe  ,  &:  lui  man- 
da de  venir  promtement  le  trouver 
avec  {es  troupes.  Mohalleb  s'éranc 
rendu  à  cet  ordre  ,  MoiTab  fe  joi- 
gnit à  lui  avec  un  corps  confidérable 
de  Bafriens  ,  &c  ils  marchèrent  en- 
fcmble  du  coté  de  Coufiah. 

Mokthar  ne  fut  pas  plutôt  infor-   MoLtharcft 
mj  de  cette  démarche ,  qu'il  fortit  *"^ 
de  fa  place  à  la  tcre  de  [^s  trou- 
pes ,  dans  l'efpérance  d'avoir  aullî 
bon  marché  de  MoHab ,  qu'il  avoir 
eiL  d'Ubdidallalv  ;    mais  les  chofes 

O  vj 
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Abpalmî    tournèrent    tout     autrement.     Les 
yj'^^^'       deux  armées  s'étant  jointes,  il  y  eut 
t£3i.iif.  «iif.  une  a6tion  fanglante  ,  dans  laquelle 
les  deux  partis  donnèrent  les  plus 
grandes  preuves  de  valeur  ,   &  mê- 
me d'acharnement  l'un  contre  l'au- 
tre. La  vicloire  refta  long-temsin- 
décife  j  cependant  ,  les  troupes  de 
Mokchar    plièrent    infenfiblement. 
Ce  Généraltit  des  efforts  incroyables 
pour  les  rallier  ,    &  les  ramener  à 
l'ennemi  ',  mais  ce  fut  inutilement. 
Voyant  donc  qu'il  n'y  auroit  bien- 
tôt plus  moyen  de  tenir  contre  un 
ennemi    qui    fembloit    augmenter 
d'ardeur  ,   à  mefure  qu'il  acquéroit 
de  nouveaux  avantages  ,  il  prit  le 
parti  de  fe  mettre   promtement  à 
couvert  dans  le  château  de  Couffah  ^ 
avec  ce  qu'il  avoit   de  meilleures 
troupes, 
îlcâaiïî'gé      Le  vainqueur  l'y  pourfuivit  ,  & 
«iaiis  je  cbâ- jnji;  jg  fiéee  devant  la  place.  La  va^ 
Xdii.  leur  oc  1  activité  de  Moicthar  arre- 

.  terent  long-teiiiS  la  fureur  de  Tenue- 
mi.  Les  troupes  ,  animées  par  l'e- 
xemple de  leur  Général ,  fe  défen- 
dirent avec  une  bravoure  furpre- 
nante.  La  difette  à^s  vivres  ne  ral- 
kntit  que  foiblement  leur  ardeur. 
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^  ils  lutercnt  pluiieurs  jours  conrre  asdalmb- 
la  faim  ,    avec   aiiranc  de  courage     HéVi^ê^y. 
qu'ils  avoienc  fait  contre  les   allié- ^re  chr-é^s^* 

feans.    Mais   Mokthar  ayant  mal-     "*  "^°"* 
eureufcmenc  été  tué  dans  une  at- 
taque ,  fa  perte  entraîna  celle  de  la 
place  5  &c  les  troupes  fe  rendirent  à 
difcrétion. 

MofTab  ufa  cruellement  de  fa  vic- 
toire. Il  ht  faire  main-balTe  fut 
tour  ce  qui  fe  trouva  dans  le  châ- 
teau 5  &  il  y  eut  environ  fept  mille 
hommes  qui  fureac  impitoyable- 
ment égorgés. 

Au  relie  ,  cette  vengeance  n'ap- 
prochoit  pas  de  celle  que  Mokthar 
avoit  tirée  de  ceux  qu'il  avoit  fu  ou 
foupçonné  être  ennemis  des  Alides. 
11  n'avoit  jamais  pardonné  à  aucun- 
d'eux  j  6c  les  Auteurs  alfurent  que 
fans  compter  ceux  quiavoient  été 
tués  dans  les  batailles-  ,  Mokthar 
avoit  fait  périr  d'ailleurs  plus  de 
cinquante  mille  hommes.  Il  fut  tue 
l'an  6y  de  l'Hégire  ,  étant  alors  âgé 
de  6j  ans. 

La  défaite  de  Mokthar  auroit  été 
pour  Abdalmélek  un  événement  des 
plus  heureux  ,  (i  ce  n'eut  pas  été 
louvrage  4'Abdallah  fon  rival.  Mais^ 
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ABj>ALMa.  cette   victoire  ,   en   leur  otant  un 
luv'rley.   ennemi  A  l'un  6c  à  l'autre  ,  procu- 
2rffChr.6S6..  roit  un  bien  plus  grand  avantage  à. 
Abdallah  ,  qui  fe  voyant  débarralTé 
d'un  adverlaire  redoutable   >  étoic 
bien  plus  en  état  d'étendre  fon  au- 
torité en  Arabie ,  de  même  de  faire 
des  encreprifes  hors  des  frontières  de- 
cette  province, 
Kégîrc53.        Abdalmélek  n'ayant  alors  d'autre 
E>.e  Cjîr.^87.  parti  à  prendre  que  de  réunir  toutes 
SyL^i^.'"^'  ^"  ^s  forces  pour  abattre  ce  jier  con-r 
current ,  fit  les  plus  grands  prépara*- 
tifs  >  &c  fe  difpofa  à  marcher  du  coté 
de  l'Arabie  y  mais  ce  projet  devint 
inutile  ,  par  un  fléau  cruel  dont  U 
Syrie  fut  affligée  dans  ce  même  tems.- 
Cette  vafte  province  fut  prefqu'en- 
tièremenc  déioiée  par  la  famine  :  les 
maladies ,   qui  en  font  une  fuite  né* 
celfaire  ,     emportèrent   un  monde 
eonildérable  ,  de  forte  qu'Abdalmé- 
iek-  pendant  tout  le  cours  de  cette 
année  fe  vit  hors  d'état  d'entrepren- 
dre aucune  expédition  d'une  cercai-- 
ne  conféquence, 
Hc^ire  59.      L'annéefuivante,  leCalife  fe  mie 
2:c  cnr.^ss  en  Campagne  à  la  tête  de  fes  troupes,» 
p  Amrnu  fe  ^^^-^5  [q  (ielFein  d'aller  attaquer  l'aD- 
sr5  ie  Calife,  mée  d'Abdallah  ,  qui  écoi-  toujouc&; 
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commandée  par  MofTab  ,  fon  frère  ,  AinAt^re* 
le  vainqueur  de  Mokchar.    Abdal-   Hégkc'g,. 
mélek  ,  en  partant  de  Damas ,  avoir  Ercchr.(Ç)?t^ 
laifTé  le  gouvernement  de  cette  ca- 
pitale  à  Ararou-ebn-Saïd  \   mais  ce- 
lui-ci ne  vit  pas  plutôt  le  Calife  éloi- 
gné >  qu'il  commença  a  nouer   des 
intrigues  dans  la  place  ,  &  à  s'y  for- 
mer un  parti ,  au  moyen  duquel  il  fe 
fendit  maître  de  Damas. 

Dès  qu'Abdalmélek  fut  inftruit  de    La  rcvoîre 
cet  attentat  ,  il  retourna  à  Damas  ,  eftappaiicc» 
&  vie  en  arrivant  a  quel  point  Am- 
rou  avoit  poulie  fa  révolte.    Ce  re- 
belle  parut   à  la  tête  de  quelques 
troupes  ,  &  voulut  diiputer  le  ter- 
rein  au  Calife.    Celui-ci  s'étant  mis 
en  devoir  de  le  réduire  par  la  forces. 
on  touchoit  à  l'inftant  de  voir  les 
Dam»afciens  s'égorger  les  uns  les  au- 
tres ,   lorfque  les  femmes  fortant  de 
leurs  maifons  avec  leurs  enFans  ,  fe 
jetterent  entre  les  deux   partis  ,  ôc 
fupplierent  a  grands  cris  le  Calite  ôC 
Amrou  Kii-mcme  ,  de  ne  pas  répan- 
dre le  fang  des  Mufulmans  ,  ôi  de 
s'unir  plutôt  pour  combattre  les  en- 
nemis communs  de  la  nation.  Am-^ 
rou  ,  touché  de  cette  démarche  ,  ôt 
léfléchilTanc  d'ailleurs  fur  la  témériT 
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Abdalme-  ce  de  Ton  entreprife  >  ne  demanda  pas 
Hé^Yre'<^9.   niieux  que  de  mettre  bas  les  armes. 

^rechr.ôss.  Quelques  Seigneurs  Syriens  s'étanc 
entremis  pour  appaifer  cette  émeute, 
Abdalmélek  voulut  bien  confentir  à 
un  accommodement ,.  6c  tout  fut  ap- 
paifé  ,  fans  que  le  Calife  parut  exi- 
ger aucune  réparation  de  Tinfulte 
qu'Ararou  venoit  de  lui  faire. 
A.r.rou  efi      Maîs  cette  affaire  n'en  refta  pas  Ih 

jaé  en  trahi  ^^  j^^^.  jg  quelques  jours  ,  Abdal- 
mélek envoya  dire  à  ee  rebelle  qu'il 
avoit  quelque  chofe  à  lui  communi- 
quer. Lorfqu'il  reçut  cet  ordre  ^  il  y 
avoit  chez  lui  une  compagnie  de  pa- 
ïens ôc  d'amis  qui  lui  confeillerent 
de  ne  point  obéir.  Sa  femme  infifta 
vivement  fur  cet  avis  ,  &  repréfentâ 
le  danger  qu'il  y  avoit  de  s'aller  met- 
tre à  la  difcrétion  du  Calife.  Amrou 
ne  voulut  rien  écouter  ,  il  refufa 
même  de  prendre  des  armes  >  de 
de  fe  faire  efcorter.  Cepsndant  , 
ayant  fait  un  faux  pas  en  lortant  de 
fa  maifon  y  il  en  tira  un  mauvais 
augure  ,  &  il  rentra  pour  prendre 
fon  épée*,  il  confentit  aufll  a  fe  faire 
accompagner  d'une  centaine  de  fes 
amis ,  avec  lefquels  il  fe  lendic  au»^ 
près  d'Abdâiiuéiek. 
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Dès    qu'il   eu:  palTé  la    première    aboalme- 
porce  du  palais  ,  on  empêcha  d'en-    Hégfre^9. 
trer  le  refte  de  fa  fuite  ,  &  il  n'y  eue  -rc  chr.«8? 
qu'un  jeune  domeftique  qui  eut  la 
liberté  de  le  fuivre.    Cet  événement 
auroit    du    lui   paroître    d'un  plus 
mauvais  augure  que  le  faux  pas  qu'il 
avoit  fait   en    fortanc  de  chez  lui; 
mais   on  ne  die  pas   qu'il  y  fit  la 
moindre  attention  :  il  continua  fon 
chemin  ,  (Se  entra  enfin  dans  l'appar- 
tement d'Abdalmélek. 

Ce  Prince  le  reçut  de  la  manière 
la  plus  gracieufe.  Il  le  fit  affeoir  à 
côté  de  lui ,  5c  l'entretint  avec  beau- 
coup de  douceur  Se  de  cordialité. 
Apres  avoir  ainfi  converfé  aflez  longr 
tems  5  Abdalmélek  dit  à  l'un  de  fes 
gens  de  prendre  l'épée  d'Amrou. 
Celui-ci  ne  paroilTant  pasen  difpofî- 
tion  de  fe  laiiTer  défarmer  ,  le  Calife 
lui  dit  :  Oi^oi  donc  ,  Amrou  ,  vou^ 
i/rie^-vous  quon  vous  vît  afjis  à  cou 
dt  mol  avec  votre  épéc  ,  tandis  que 
je  nen  a'  point  ?  Nefcroit-cc  pas  me 
marquer  une  défiance  qui  m'ejl  inju^ 
rieufe  ? 

Amrou  parut  un  peu  embarraffé. 
Il  obéitcependant  de  rendit  fon  épée. 
Un  inftanc  après  ,    Abdalmélek  fe 
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abdaime.  tournant  de  fon  côté ,  &  le  regar- 
Hcsi"'^^  ^'^^^  ^^^^  beaucoup  de  fierté  ,  lui 
ï,:tch£.6ii,  annonça  que  dès  l'inilant  qu'il  avoit 
été  intormé  de  fa  révolte  ,  il  avoic 
fait  ferment  de  le  mettre  aux  fers , 
s'il  réulTiifoit  à  le  rendre  maître  de  fa 
perfonne.  Amrou  eut  beau  fupplier 
le  Calife  ,  de  faire  réflexion  qu'il 
étoit  venu  lui-même  fe  remettre  en- 
tre fes  mains ,  Ôc  que  cette  confiance 
qu'il  lui  avoit  témoignée  fembloïc 
exiger  qu'il  k  trairâr  avec  plus  d'hu* 
rnanité  ,  Abdalmélek  tira  de  delTous 
fou  oreiller  les  fers  qu'il  avoit  fait 
préparer ,  &  auilitôt  il  les  lui  ht  met- 
tre aux  pieds  &  aux  mains. 

Le  Calife  ,  peu  content  de  l'état 
d'humiliation  où  il  réduifoir  un  Ca.- 
pitaine  de  la  confidération  d' Amrou, 
rinfulta  encore  ,  jufqu'à  le  frapper  v 
êc  le  poulTa  avec  tant  de  violence 
contre  un  lit  de  repos  ,  que  ce  mal- 
heureux Mufulman  en  eut  deux  dents 
calfées  ,  qui  tombèrent  fur  la  place. 
Il  y  a  des  Auteurs  qui  alTurent  que  le 
Calite  ramafifa  lui  même  ces  deux 
dents  5  &■  que  les  montrant  a  Amrou, 
il  lui  dit,  qu'après  ce  qui  venoit  d'ar- 
river ,  on  ne  devoit  pas  s'attendre 
q^u'il  put  jamais  y  avoir  eati'eux  une 
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rcconciliarion  fincère.  Dès  cet  iiif-  Abdaimb^ 
tant  5  il  rélblut  de  lui  faire  trancher  Hêgkc'sy, 
la  tête  ,  &  l'heure  de  la  prière  ayant  ^«  Chr.eît, 
été  annoncée  dans  ce  même  tems ,  le 
Calife  fortir  pour  fe  rendre  à  la  Mof- 
quée  ,  3c  en  partant  il  chargea  Ab- 
dalazis  ,   fon  frère  ,  de  faire  la  fan- 
glante  exécution  qu'il  venoit  de  pro- 
jetter. 

Abdalazis  fe  mettoit  déjà  en  de- 
voir de  remplir  l'infâme  commilîion 
dont  il  étoit  chargé  ,  lorfqu'Amrou 
le  voyant  approcher  ,  lui  repréfenta 
avec  beaucoup  de  douceur  qu'il  ne 
devoir  pas  fe  deshonorer  par  une 
action  auili  odieufe  ,  &:  qu'il  feroit 
mieux  d'en  lalifer  le  foin  à  un  autre» 
Abdalazis  fut  touché  de  cette  remon- 
trance y  de  forte  que  toute  Tin- 
dignité  de  ce  qu'il  avoit  voula 
faire  fe  préfentant  à  fes  yeux  ,  il  en 
eut  tant  d'horreur  ,  qu'il  jetta  foi\ 
ëpée  &  fortit  de  l'appartement. 

Abdalmélek  ,  de  retour  de  la  Mof- 
quée,  fut  furpris  de  retrouver  Am-^ 
rou  encore  en  vie.  Ce  Calife  rcfolut 
alors  d'être  lui  -  même  l'inftrumenc 
de  fa  vengeance  ;  il  fe  fit  apporter 
une  lance  ,  de  porta  à  fon  ennemi  un 
€oup  alTiz  violent ,  qui  ne  fit  pour- 
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AsBAiME.  tant  aucun  effet.  Il  redoubla ,  mais 
H»e^rf^  fans  fuccès  ,  parcequ'Amrou  avoir 
irechr.6S8.  Une  cotto  de  mailles  par-deiTous  fes 
habits.  Abdalmélek  s'en  étant  ap- 
perçu  5  lui  dit  en  fouriant  :  Comment 
donc  i  mon  coujïn  5  vous  êtes  venu  ici 
bien  préparé  !  Il  ordonna  enfuite  à 
fes  gens  d'étendre  Amrou  par  terre 
fur  le  dos ,  &  prenant  alors  Ton  épée, 
il  choilir  à  fon  aife  un  endroit  com- 
mode pour  le  percer  ,  &  le  tua  ainii 
de  fa  propre  main. 

Mais  dans  le  même  inftant  ,  îe 
Ca^  i.fe  fut  faifi  d'un  tremblement  qui 
îe  fit  tomber  fur  le  corps  d'Anirou  , 
fans  pouvoir  fe  relever.  Ses  gens  vin- 
rent promtement  à  fon  fecours  ,  & 
le  portèrent  fur  un  lit  de  repos  ,  où 
il  fut  quelque  tems  à  revenir. 
La  mort  Pendant  que  tout  cela  fe  palToic 
d  Amrou  ex- (Jans  le  palais  ,  il  s'éleva  au  dehors 

cire   une   iq,  i:  r    •  i>  \ 

dirioa.  quelques  murmures  au  lujet  d  Am- 
rou. On  avoit  d'abord  été  furpris  de 
ne  l'avoir  point  vu  venir  à  la  prière 
avec  le  Calife.  Peu  après ,  les  fouD- 
çons  augmentèrent  \  ce  ennn  on  le 
douta  que  le  Calife  s'ctoit  vengé, 
ou  en  le  tuant ,  ou  du  moins  en  le 
retenant  prifonnier. 

Jean  ,  frère  d'Amrou'>  prit  aulîi- 
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tôt  avec  lui  quelques-uns  de  fes  amis   ab^alvie- 
&c  un  cercain  nombre  d'efclaves  ,  â   Hég^rr^. 
Ja  tête  defquels  il  alla  au  palais  pour  EreChr.iSj. 
redemander  fon  frcre.   L'entrée  lui 
ayant  d'abord  été  refufée  ,  il  enfon- 
ça les  portes  &c  tua  quelques-uns  des 
gardes.  Le  Calife  eut  bientôt  ralTcm- 
blé  alfez  de  monde  pour  repoulTer 
les  mutins  i  mais  afin  de  le  faire  avec 
moins  de  danger ,  il  fit  jetter  par  les 
fenêtres  la  tête  d'Amrou ,  pour  leur 
faire  entendre   par  ce    moyen  que 
leurs  efforts  feroient    inutiles  pour 
fauver    ce  Mufulman.    Il  ordonna 
aufïi  à  quelques-uns  de  fes  gens  ,   de 
répandre  quelques  pièces   d'argent 
pour  occuper  la  populace  &:  les  ef- 
claves  j  &:  pendant  ce  tems  là  ,  (es 
gens  battirent  ceux  des  mutins  qui 
vouloient  toujours  tenter  de  forcer 
Tintcrieur  du  palais.    Jean  fut  fait 
prifonnier  dans  cette  occurrence  ,  & 
le  Calife  le  condampa  à  perdre  la 
tête  fur  le  champ.  Mais  Abdalazis  le 
pria  de  différer  cette  exécution  ,  afin 
qu'on  ne  put  pas  lui  reprocher  d'a- 
voir fait  mourir  dans  un  même  jour 
deux   de  fes  coufins  ,    qui  ctoienc 
l'un  ôc  l'autre  de  la  maifon  d'Oia- 
tniah. 


554         H  î  s  T  o  I  R  E 
Abûalme-       Le  Calife  fe  rendit  aux  inflances? 
Hégirc'^9.  ^^  ^01"^  frère,  &  il  fe  contenta  de  faire 
Ere  chr.688.  mettre  Jean  en  prifon ,  aufli  bien  que 
ceux  de  {qs  amis  qui  avoient  été  ar- 
rêtés dans  cette  émeute.  Ils  y  refte- 
rent  environ  un  mois  ,  au  bout  du- 
quel   Abdaimélek  tint    un    confeil 
pour  décider  de  leur  fort.    Il  étoic 
toujours  d'avis  de  les  faire  mourir  ; 
mais  la  plupart  des  Seigneurs    lui 
ayant  repréfenté   que  ces   gens  -  là 
étoient  prefque  tous  de  {qs  proches 
parens ,   ils   opinèrent   pour  qu'on 
leur  rendît  la  liberté,  à  condition 
néanmoins  qu'ils  fortiroient  de  Da- 
mas.  Le  Calife  ,  fuivant  ce  confeil , 
exila  Jean  6c  {qs  amis ,  fans  défigner 
le  lieu  de  leur  exil  :  il  leur  permit  de 
fe  retirer  où  bon  leurfembîeroir,  &c 
même  auprès  de  MofTab-ebn-Zobéir 
fon  ennemi  ,  en  leur  faifant  cepen- 
dant obferver  que  s'ils  portoient  les 
armes  au  fervice  de  Molfab,  de  qu'il 
leur  arrivât  d'être  faits  prifonniers  , 
ils  feroient  traités  alors  coiPime  des 
rebelles. 

Jean  &  fes  amis  fe  trouvant  trop 
heureux  d'en  être  quittes  à  fi  bon 
marché  ,  acceptèrent  avec  plailir  la 
fentence  de  leur  exil ,  6c  allèrent  fe 
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i^tirer  dans  l'Irak  auprès  de  Moiïab-    Abdaime- 
cbn-Zobcir  ,  qui  ccoic  toujours  fous    HéghcV». 
les  armes,  pour  foucenir  les  droits  Erechr.688. 
d'Abdallah  ,  fon  frère ,  contre  les  ef- 
forts d'Abdalmélek. 

Ce  Calife  en  effet  ne  celToit  de  tra-  llt^^Ss^] 
vailler  à  établir  fon  autorité  en  Ara-  Abdaiméek 
bie  ,  malgré    les  terribles  obftacles  ^^''"f  ^"^'^ 

,.(  .  »      ,  ,  ^       ,       avec  les 

qu  11  avoit  a  lurmonter  ,  a  caule  du  Grecs, 
crédit  que  les  deux  fils  de  Zobéir 
s'étoient  acquis  dans  cette  province. 
Cependant  ,  loin  de  fe  reouter  ,  il 
porta  toutes  fes  vues  de  ce  c6té-lâ. 
C'tft  ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de 
nécrocier  un  accommodementavec  les 
Grecs ,  qui  entreprirent  cette  année 
de  fondre  fur  la  Syrie.  Abdalmélek 
ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  leur 
faire  face  en  continuant  la  guerre 
en  Arabie  ,  aima  mieux  traiter  avec 
l'Empereur  Grec  ,  qui  confentit  de 
fe  retirer  ,  moyennant  une  fomme 
de  cinquante  mille  ducats,  que  le  Ca- 
life s'engagea  de  lui  payer  touslesans. 
Ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de 
peine  que  Ton  put  parvenir  a  cet  ac- 
commodement ,  auquel  on  employa 
prefqu'entièrement  la  foixante  &:  di- 
xième année  de  l'Hégire.  Dès  que 
cette  gtandc  affaire  fut  terminée. 
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Abdalms.  Abdalmélek  ,  tranquille  du  côté  des 
Hégue  70.   Grecs  5   s'occupa  uniquement  de  la 
EreChc.5b>.  guerre  d'Arabie ,  qu'il  ne  put  néan- 
moins commencer  que  dans  l'année 
foixante  3c  onzième  de  l'Hégire. 
Hégire 7x.         ^on  defîèin  étant    de    marcher 
'Erechr.690  en  perfonne  à  la  têr.e  de  Tes  trou- 
II  re  prépare  pog     [\  commença  par   faire  mou- 

a  mai  crier       L .       ■'  il 

contre  Ab-  iir  tous  ceux  qu'il  ctut  avoit 
dallah.  participé  à  la  révolte  d'Amrou.  Peu 
après  5  il  fe  difpofa  à  partir  j  mais 
ce  ne  fut  pas  fans  efiTuyer  beaucoup 
de  contradiclicns  de  la  part  de  ceux 
de  ion  conleil.  Tout  le  monde  con- 
venoit  qu'il  étoit  abloiument  nécef- 
faire  de  porter  la  guerre  ei^  Arabie  j 
mais  on  n'étoit  point  d'avis  qu'Ab- 
dalmélek  s'exposât  lui-mcme  au  dan- 
ger de  cette  expédition.  On  lui  fit  à 
cet  égard  des  remontrances  très  fa- 
ges.  Il  y  avoir ,  difoit-on ,  à  crain- 
dre qu'il  ne  fe  trouvât  encore  des 
mécontens  ,  qui  pourroient  profiter 
de  fon  ablence  pour  exciter  des 
mouvemens  dans  la  capitale.  D'ail- 
leurs ,  le  fort  d^s  armes  étant  extrê- 
mement douteux  ,  on  lui  fit  voir 
quel  chagrin  il  auroit  â  elTuyer  ,  s'il 
venoit  â  être  battus  Se  â  quel  danger 
il  expofoit  tous  les  Onimiades  en 

eéuéral 
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'général  ,    s'il   arrivoic  qu'il  fùc  tué   Abdalmp- 
ou  fait  prifonnier.  HégYreV'. 

Le  Calife  ne  défapprouva  point  Hre  chr.^fo» 
leurs  raifons  i  il  leur  fit  néanmoins 
obfervcr  ,  qu'il  ne  pouvoit  point 
s'y  rendre  ,  parceque  Texpédirioa 
qu'il  méditoit  en  Arabie  demandoit 
d'être  conduite  d'une  façon  parti- 
culière. Il  leur  dit  fort  obligeam- 
ment ,  que  s'il  ne  s'agilfoit  que  de 
mettre  à  la  tète  de  l'armée  des  Gé- 
néraux d'une  valeur  &  d'une  ex- 
périence peu  commune  ,  il  favoic 
qu'il  n'en  manquoit  pas  en  Syrie , 
6c  que  dans  ce  cas  il  céderoit  avec 
plailir  à  leurs  remontrances  :  mais 
il  ajouta ,  qu'il  étoit  à  propos  d'at- 
taquer MoUab  autrement  que  par 
les  arme^  •,  qu'il  falloit  faire  ufage 
de  rufe  ,  de  manège  ,  d'intrigues  *, 
qu'à  cet  égard  il  ne  pouvoit  s'en 
rapporter  qu'à  lui-même  ,  de  qu'ainfi 
fa.  préfence  étoit  abfolument  nécel- 
faire ,  parceque  voyant  tout  par  [qs 
yeux  ,  il  lui  feroit  plus  facile  de 
profiter  des  conjon<5bures  &  d'agic 
en  confcquence. 

Abdalmélek  partit  donc  peu  après, 
&  alla  joindre  le  gros  de  (qs  trou- 
pes au  lieu  du  rendez  -  vous  qu'il, 
ToiTie  IL  i 


^]2         Histoire 
ABnAiMs-  leur  avoic  indiqué.  Il  y  avoir  déJA 
Kéjfrerr.   ^'-^'^^^0   tcins  que  Khaled-ebn-Af- 

£re  chr.ôso.  fîd  ,  uii  de  fcs  Capitaines  de  con- 
fiance ,  écoit  parti  par  fes  ordres 
pour  faire  quelques  tentatives  du 
côté  de  Bafrah.  Le  Calife  avoic 
aufîi  envoyé  différens  émilTaires  , 
qui  étoient  chargés  de  débaucher 
quelques-uns  des  principaux  amis 
de  Moirab.  Il  écrivit  diretlemenc 
à  Ibrahim-ebn-Alafchtar ,  &  lui  fie 
les  plus  grandes  promeifes  s'il  vou- 
loir palier  dans  ion  parti  j  mais 
Ibrahim  refta  toujours  fidèlement 
attaché  à  MoflTab.  Il  lui  préfenra. 
même  la  lettre  du  Calife  toute  ca- 
chetée *,  car  il  n'avoit  pas  daigné 
l'ouvrir  5  fe  doutant  bien  qu'il  ne 
s'y  agiiïbir  que  de  propofitions  qui 
Jie  pouvoient  s'allier  avec  fa  façon 
de  penfer  j  en  effet  Abdalmclek  ne 
lui  promertoir  rien  moins  que  le 
gouvernement  de  l'Irak ,  s'il  vouloir 
abandonner  MolTab  pour  s'attacher 
à  fon  fervice. 
Le  Calife       Abdalmélclc  ne  reçut  aucune  ré- 

reucontre  les  ponfe  d'Ibrahim.  Il  apprit  feulement 

ennenns   oc    1  i  i  • 

ics  délaie,  par  les  nouvelles  publiques  ,  que 
Moflab  venoit  à  lui  a  grandes  jour- 
nées ,    &  que  fon  delfein  étoit  de 
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lui  livrer  bataille  en  arrivant.    Le   Abdalmi» 
Calife  alla   à  fa  rencontre   ,    avec    ^^^,^^71. 
d'aïuant  plus  de  confiance  >    qu'il  sic  chr.*^©, 
fut  informé  dans  ce  mcme-tems  que 
Omar -ebn- Abdallah  &   Mohalleb 
n'étoient  point   alors  dans   l'armée 
de  Molfab.    Abdalmélek  redoutoic 
la  prcfence  de  ces  deux  Officiers  > 
qui  étoient  en  effet  des  gens  de  tête 
ôc  de  main ,  excellens  pour  le  con- 
feil ,  hardis  &  entendus  dans  l'exé- 
cution. Lors  donc  qu'il  fut  que  ces 
deux  Capitaines  n'étoient  point  au- 
près de  Nlolfab ,  il  dit  à  {qs  Géné- 
raux :  Je  tiens  la  vicloirc  pour  certai'* 
m  y  Mojfah  na  perfonnc  acludUmtiit 
qui  puijjc   U  fccourir  à  propos. 

Les  deux  armées  fe  rencontrèrent 
enfin  dans  un  endroit  appelle  Maf^ 
hem  5  où  l'on  en  vint  aux  mains 
prefqu'en  arrivant.  Ibrahim  -  ebn- 
Alafchtar  ,  l'ami  hdcle  de  Molfab  > 
donna  le  premier  fur  les  Syriens  » 
&:  fe  battit  avec  beaucoup  de  bra- 
voure-, mais  il  futrepoulfé  par  Maho- 
met-ebn-Haroun  ,  qui  étoit  un  ad- 
verfaire  di^ne  de  lui.  Il  retourna 
ncan'moins  à  la  charge  >  ôi  fit  àes 
prodiges  de  valeur  ,  qui  curent 
enfin    pour    lui  le  fucccs   le    plus 

Pi; 
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'A^^ALMs.  mallieareiix.     Comme  il  s'expofoîtT 
HéJfreVf.    ^^'QC  h  plus  grande  intrépidité  ,  il 
ti:a  chr.6^0,  reçut  un  coup  qui  le  renverfa  mort 
fur  le  champ  de  bataille. 

La  perte  de  ce  Capitaine  entraîna 
celle  dp  J'armée  de  Moifab.  Sa  ca- 
valerie prie  la  fuite  ;,  les  Irakiens 
l'abandonnèrent ,  de  forte  que  tout 
annonçoit  une  déroute  prochaine, 
^loiïab;,  ^-conné  de  cette  déFeifcion  , 
ne  favoit  à  quoi  attribuer  fon  mal- 
heur *,  mais  il  ne  le  fut  que  trop 
bien  ,  lorfqu'on  lui  eut  dit  qu'Ibra- 
him venoit  d'être  tué.  Il  s'écria 
^lors  dans  fon  déiefpoir  :  O  Dieu  y 
ji  na'i  donc  plus  cTIbrahlm  !  Il  tâcha 
cepen  !ant  de  furmont-er  fa  douleur , 
te  fît  des  efforts  furprenans  pour 
ranimer  fes  troupes  &  rallier  les 
fuyards.  Voyant  que  fa  perte  étoit 
inévitable ,  il  voulut  du- moins  tirer 
du  danger  ion  fils  llTa  ,  qui  n'ayant 
encore  que  quinze  ans  ,  fe  préfen- 
roit  par- tout  avec  toute  la  bravoure 
d'un  foldat  déterminé»  MolTa^  lui 
dit  d'aller  prcmtement  à  la  Mec- 
que 5  pour  informer  fon  oncle  Ab- 
dallah-ebn-Zobéir  de  la  défection 
-des  Irakiens ,  mais  Ilfa  lui  demanda 
^^n  grâce  de   charger  iia  aime  de. 
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terre  commilHon  ^  &  de  lui  per-  Abdalmj- 
mettre  de  ne  pas  l'abandonner.  Ce  Héar%t. 
jeune  Mnfulman  propofa  enfuite  à£«GiTr.6^C| 
ion  père  de  faire  im  effort  pour  fe 
retirer  à  Bafrah  dans  le  meilleur 
ordre  qu'il  feroit  poflîble  ,  &c  lui 
reprcfenta  que  peut-être  ce  feroit 
un  moyen  de  rétablir  les  afl^iires  , 
qui  vraifemblablement  alloient  fe 
ruiner  entièrement  il  l'on  s'obftinoit 
à  faire  tère  à  l'enriemî.  MofTab  , 
qui  regardoit  une  retraire  comme 
Vin  deshonneur  ,  lui  répondit  :  Xoriy 
mon  cher  fils  ,  il  ne  fer n  pas  dit  quun 
homme  comme  mol  prenne  nn  parti 
qui  puififc  rejfcmbler  a  une  fuite.  Il 
retourna  donc  contre  l'ennemi  avec 
les  troupes  qui  eurent  le  courage 
de  le  fuivre  *,  fan  tils  lifa  fe  jetta 
aulli  dans  la  mêlée  pour  vaincre  > 
ou  plutôt  pour  mourir  avec  fon 
pcre. 

Cependant  Abdalmclek,  charmé 
du  fuccès  de  cette  journée,  &  en  mê- 
me-rems  touché  fenfiblement  de  la 
valeur  &  de  la  brave  réfiftance  que 
faifoit  MofTab  ,  lui  envoya  dire  que 
les  affaires  étant  défefpérées  pout 
lui ,  il  lui  otfroit  quartier  ,  ^  que 
les  chofes  n'iroient  pas  plus  loin  « 

P  11] 
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A^r^^lUl'  s'il   vouloit   fc     rendre,     MofTab  , 
Hégir*  71  quoique   réduit  à  l'extrémité  ,    rc- 
Erc  chr.rt^e  pondit   fièrement  que  des  Généraux 
tels  que  lui  ne   quittoient  point  le 
champ  de  bataille  qu'ils  ne  fuiTent 
ou  vainqueurs  ou  vaincus.  On  con- 
tinua donc   à   fe  battre  ,   mais  ce 
ne  fut  pas  pour  long-tems.    Mof- 
fâb  fut  tué  dans  cette  dernière  re- 
prife  5  après  avoir  vu  ma(racrer  fon 
fils  fous    fes    yeux.     Le    refte    ôqs 
troupes  fut  bientôt  difîipé  ,    &  le 
Calite  remporta  la  vidoire  la  plus 
complette  qu'il  pouvoit  efpérer. 
la  province      Auflitôt  après  j  Couffah  ouvrit  fes 

d'Irak  Te  loii-  ^  •  o     i  n         i 

iCiiifc.  portes  au  vainqueur,  &  le  relie  de 
la  province  d'Irak  ne  tarda  pas  à 
fe  foumettre  à  fon  obéiiTance.  Le 
Calife  fignala  fon  entrée  dans  la 
capitale  par  des  traits  de  clémenc* 
de  de  générofité.  Il  accorda  la  vie 
à  Jean  5  frère  d'Amrou,  qui  méri- 
toir  cependant  la  mort  ,  pour  avoir 
palTé  dans  le  parti  de  MofTab  après 
avoir  été  mis  en  liberté  par  Abdal- 
mélek.  Jean  ,  par  reconnoilTance  y 
lui  prêta  ferment  de  fidélité  ,  £c  s'at- 
tacha à  fon  fervice. 

Le  Calife  ,  qui  avoir  été  informé 
du  triileétat  où  lesCoufHcns  étoien: 


luccâu; 
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réduits  ,  avoit  fait  entrer  avec    lui   Abcalme- 
quantité  de  provifions  qu'il  leur  fit    Hégire  71. 
diftribuer.  Lui-même  donna  un  re-  ^"  chi.^^o. 
pas  fuperba  dans  le  château  de  Couf- 
tah  ,  &   il  y  invita  les  principaux 
Officiers  &C  les  perfonnes  les  plus 
confidérables  de  la  ville.  Ce  fur-là 
que  la  tête  de  Moflab  Fut  préfentée 
au  Calife  par  un  foldat  Syrien  ,  le 
msme  qui  avoit  tue  ce  Général  dans 
la  dernière  adion.  Abdalmélek  vou- 
lut lui  faire  préfent  de  mille  ducats*, 
mais    ce    foldar   ,  par  un   trait   de 
gcncrolué  peu  commun  ,  refufa  de 
les  recevoir  ,   en  difant  au  Calife 
c]u'il  n'avoir   pas    tué  Moffab   pour 
avoir  une  récompenfe ,  mais  feule- 
ment pour   la  gloire  d'avoir  ven^^é 
une    injure  qui  lui    étoit   particu- 
lière. 

La  préfence  de  cette  tcre  fan^lan- 
te  occaiionna  plulieurs  dikours  ,  de  j'AoiAiniê- 
ia  part  de  ceux  qui  étoient  à  table  ^^• 
avsîc  le  Calife.  Il  y  eut  encr'aurres 
lin  ancien  Officier  qui  fit  une  ob- 
forvation  ,  dont  Abdalmélek  parut 
extrêmement  frappe.  Il  lui  dit  que 
cette  tête  ctoic  la  troifiéme  qu'il 
avoit  vu  apporter  dans  le  chlteau. 
Celle  de  Holfein  avou  été  prélentcc 
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A.DAiMB-   d  Obéidaliah  -,  celle  d'Obéidallah  i 
Hégi^re"  7r.  MokcHat ,   dc  enfin  celle  de  Moffab 
i«echr.<î^o,  à  AbdalméleL  Ce  récit,  qui  ne  fut 
accompagné  d'aucune  réflexion  ,  fit 
cependant    un    etiet    étonnanc    fur 
Telprit  du  Calife  :    il    le  -regarda 
comme  un  préfage  de  quelque  mal» 
heur  qui  le  menaçcit  dans  cet  en- 
droit j   de  forte  que  pour  prévenir 
le  finiflre  aug^ure  qu'il  tiroit  de  cet 
événement ,   li  ne  le  contenta   pas 
de  fortir  au  plus  vite  de  ce  château , 
il  donna  de  plus   des  ordres  pour 
qu'il  fût  promtement  démoli. 
Ah(]iVzh        La  nouvelle  de  la  mort  de  MofTab 
ï^'o^ois'urS'éf^nt  bientôt  répandue  d  la  Mec- 
Ja   mort   de  que ,  Abdallah  -  ebn  -  Zobéir  ,  (on 
frère  ,   en  fut  feniiblement  touché. 
Il  fit  part  de  fa  douleur  au  peuple 
de  cette  ville ,  dans  une  harangue 
qu'il    prononça    à   la    louange    de 
MoiTab.    Il  y  fit  entrer  l'éloge   de 
Zobéir  ,  leur  père  ,  &  parla  avec 
beaucoup  de  force  fur  les  vertus , 
la  piété  &  les  grandes  actions  de 
cet  illuftre  Mufulman.    Il  finit  fou 
difcours  d'une  manière  qui  intéreiia 
tous   les   Mecquois   en    fa    faveur. 
Après  avoir  fait  un  tableau  détaillé 
/de  la  perfidie  fi  naturelle  aux  peii»- 


DES  Arabes.  545 
pics  de  rirak,  de  en  particulier  aux  Abdalms* 
Coufîîens  ,  il  mit  en  contrafte  la  Hégire  71. 
fidélité  conftaiite  ôc  géncreufe  des  Et^«chr.f^;>, 
peuples  de  la  Mecque  ,  qui  coni- 
battoient  avec  tant  de  perfévérance 
pour  la  défenfe  de  la  vérité  :  aullî 
leur  promit -il  une  reconnoilfanc® 
qui  ne  finiroit  qu'avec  fa  vie  >  ôc 
comme  il  étoit  vraifemblable  que 
les  troupes  Syriennes  ne  tarderoienc 
pas  à  venir  mettre  le  iiége  devant 
la  Mecque  ,  il  protefta  que  s'il  ne 
lui  étoit  pas  pollible  de  les  repouf- 
fer  5  il  périroit  du-moins  le  premier 
les  armes  à  la  main  à  la  tête  de 
fcs  chers  Mecquois. 

Mais  tandis  que  ces  peuples  don- 
noient  de  jour  en  jour  de  nouvelles 
preuves  de  leur  attachement  pour 
Abdallah  ,  le  parti  d'Abdalmélek  le 
fortifioit  dans  les  autres  cantons  de 
l'Arabie.  Ce  Calife  fît  alors  une  ac- 
quidtion  très-utile  dans  la  perfon- 
ne  de  Mohalleb  ,  Lieutenant  de 
Moffab  ,  qui  vint  fe  foumertre  à 
fon  obciffance  ,  dès  qu'il  eue  appris 
la  mort  de  fon  Général. 

Ce  Capitaine  étoit  alors  occupé  /^^"lfe<^« 
a   réprimer    les    dclordrcs    que   les 
^zarakitcs  conimettoien:  dans  plu- 

P  V 
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Abdalme-  fleurs  provinces  de  l'Arabie.  Ce5 
Kégf^e  7'.  Azarakites  étoient  une  branche  des 
iteCiir.î^o.  Mouazélites  ,  &  refufoient ,  comme 
eux  5  de  reconnoître  aucun  gouver- 
nement foit  fpirituel  foit  temporel. 
Il  y  avoir  environ  trois  ans  qu'ils 
renoient  la  campagne  ,  6^  qu'ils  exer- 
içoient  toutes  fortes  de  violences  ôc 
de  cruautés.  Mohalleb  eut  avec  eux 
dQS  prifes  très- fréquentes  ,  &  pen- 
<lant  fort  long  -  tems  ,  fans  néan- 
moins pouvoir  remporter  d'autres 
avantages  que  de  les  empêcher  de 
s'étendre  auiTi  loin  qu'ils  l'avoienc 
entrepris. 

La  mort  de  Moflab  leur  donna 
le  tems  de  refpirer  ,  ôc  même  de 
reprendre  une  nouvelle  vigueur  , 
par  la  réfolurion  que  Mohalleb  a- 
voit  prife  d'aller  trouver  le  Ca- 
life pour  fe  ranger  fous  fon  obéif- 
fance.  L'hommage  d'un  Officier  de 
fa  considération  avoir  été  très-bien 
reçu  -,  de  Abdalmélek  l'avoit  mis 
en  iîtuation  de  ne  pas  fe  repentir 
de  cette  démarche ,  lorfqu'il  l'em- 
ploya dans  la  dirtribution  qu'il  fie 
des  différentes  charges  aux  Grands 
de  fa  cour.  Il  donna  a  Bafchar  , 
-  îjn  de  fes  frères ,  le  gouvernemenc 
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de  Couffah.    Khaled    eut    celui   de    abdalm£- 
Bafrah  ,    de  Mohalleb  fut   nommé   Hégir^Vr. 
Lieutenant  de  la  province  d'Ahouaz,  EreChr.t^o» 
qui   fait  partie  du  Khoulîftan  ,  Ôc 
il  eut  de  plus  la  furintendance  du 
tribut   de  toutes  les  places  dépen- 
dantes de  cette  province. 

Abdalmélek  partit  peu  après  pour   Hégfre  71. 
le  rendre  en  Syrie.  On  reprit  alors    j_es  Arara. 
la  î^uerre  contre  les  Azarakites  5  &  k.it«  icnn- 
ceïut  Khaled  qui  fe  chargea  de  la  ^;^;^,  ^^^ 
pourfuivrc.    Il    ht    commander   les  i-s  t'<^'"'« 

j'i  A 1    j        du  Ca'iitf. 

troupes  qu  il  y  envoya  par  Abda- 
laziz ,  fon  frère  *,  mais  le  fuccès  ne 
fit  pas  honneur  à  fon  choix.  Ab- 
dalaziz  fut  battu  ,  de  fa  femme  qui 
avûit  voulu  l'accompagner  dans  cet- 
te expédition  ,  fut  îaite  prifonnière 
dans  la  déroute  de  fes  troupes.  La 
prife  de  cette  femme  caufa  une 
grande  altercation  entre  ceux  qui 
prétendoient  l'avoir  ,  a  caufe  de  fa 
beauté.  Pendant  cette  difpute  ,  un 
des  principaux  d'entr'eux  trouvant 
mauvais  nue  l'on  fut  en  querelle 
férieufe  pour  un  pareil  fujet ,  ter- 
mina le  ditlcrend  par  un  coup  de 
fabre  dont  il  abattit  la  icte  de  cette 
femme. 

Abdalaziz  5  doublement  accable 

Pvj 
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AsnAiME.  par    fa   défaite  ,    &   par    la  peita 

Hégire  71.   ^^  ce    qu'il   avoit    de   plus   cher  , 

irechr.^^i.euc    encore    le    chagrin^  d'appren- 

tecaîifeen  dre  qu'on    rejettoit  fur  lui  Téchec 

fait    tics    rc  • 

proches  à  qu'on  veiioit  de  recevoir.  Le  Ca- 
Kluki,  y^Çq  s'gj-^  expliqua  ouvertement  » 
dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Kha- 
led  3  en  réponfe  à  celle  par  laquelle 
celui-ci  lui  avoit  mandé  le  trifte 
événement  de  la  dernière  bataille. 
Abdalmélek  le  blâma  d'avoir  confié 
le  commandement  des  troupes  à  un 
homme  aufli  peu  expérimenté  que 
Ahdalaziz  ,  &  lui  demanda  où  étoic 
donc  alors  le  brave  Mohalleb  ,  dc 
pourquoi  il  n'avoir  pas  penfé  à  em- 
ployer un  Capitaine  fi  renommé 
par  la  pénétration  de  fon  efprit , 
êc  par  la  fagelTe  de  fa  conduite.  Il 
finit  fa  lettre  par  lui  recommander 
de  recruter  (es  troupes ,  afin  de  re- 
prendre au  plutôt  la  guerre  contre 
les  Azarakites  j  il  lui  enjoignit  en 
même-tems  de  confulter  Mohalleb 
fur  tout  le  détail  de  cette  campa- 
gne 3  &  ne  de  rien  entreprendre  à 
cet  égard  fans  le  confeil  de  cet 
Officier. 

Khaled  fe  trouva  un  peu  humilié 
^ç  l'ordre  qu®  lui  d^anoic  le  Ca^; 
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Ilfe  :  il  s'y  foumic  néanmoins ,   &    abdalms^ 
manda  à  Mohalleb  de  le  venir  trou-   Hégire*  71, 
ver  au  pluroc.  Ils  concertèrent  en- ^^"^^•^^'» 
femble  les  mefures  qu'il  falloir  pren- 
dre   pour    attaquer  les   Azarakites 
avec   avantage  ,    &    partirent  peu 
après  pour  aller   a   leur  rencontre- 

Ils  les  trouvèrent  près  de  la  ville  ,  .^"  Anu- 
ûAhouaz  5  JLilqu'ou  ils  s  croient  ba:ius, 
avancés.  Mohalleb  ayant  remarqué 
<^ue  les  ennemis  avoient  fur  la  ri- 
vière voiiîne  un  nombre  confidéra- 
ble  de  bateaux  ,  voulut  d'abord  s  en 
emparer  ;  mais  les  Azarakites  le  pré- 
vinrent ',  5c  comme  la  plupart  de  ce$ 
bateaux  leur  étoienc  devenus  inu- 
tiles ,  ils  y  mirent  le  feu  pour  em- 
pêcher les  troupes  du  Calite  de  s'ea 
lâilir  ôc  de  s'en  fervir  contre  eux. 
Ils  fe  cantonnèrent  enfuite  dans 
leurs  rerranchemens  ,  Ôc  y  demeu- 
rèrent près  de  vingt  jours  ,  fans 
qu'il  fût  poflible  de  les  attirer  au 
combat.  Ils  en  fortirent  enfin  >  Se 
fe  préfenterent  en  bataille.  Il  y  eue 
alors  une  adlion  des  plus  fanglantes 
qu'on  eiit  vues  depuis  long  -  rems. 
Les  Azarakites  ,  après  avoir  foure- 
iiu  avec  la  plus  grande  bravoure 
lc$  çffbrcsdc  lçur§  çnnemis,  fuiâiç 
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Abcaime    contraints  de  plier  j  ôz  bientôt  on 

Hégire7i     ^^s  mit  dans  une  déroute    entière. 

i.fechr.6^j,  Qn  envoya  après    eux  des  troupes 

qui  firent  un  carnage  terrible   de 

ceux  qu'ils  purent  joindre  ,   &c  ils 

les  pourfuivirent  ainfi  jufque  dans 

la  Perfe. 

Cette  vidoire  ,  &les  autres  avan- 
tages qu'Abdalmélek  avoir  rempor- 
rés ,  le  mirent  en  fituation  de  pen- 
fer  à  réduire  Abdallah-ebn-Zobéir  , 
qui  étôit  alors  le  feul  ennemi  qui 
lui  refiât  à  combattre.  Ce  fier  Mu- 
fulman  fe  fourenoit  toujours  fur  le 
trône  de  la  Mecque  où  il  prenoic 
le  titre  de  Calife  ,  Se  paroifloit  en 
difpofition  de  ne  le  quitter  qu'avec 
la  vie. 
H^c'ssedc.  Abdalmélek  réunit  donc  alors 
mande  à  routes  fcs  troupes  pour  aller  atta- 
les  troupes  qucr  lon  rival ,  oc  il  confaa  le  com- 
5a"uh  ^^  mandement  de  fon  armée  à  un  Ca- 
pitaine nommé  Hégiage  ,  homme 
très  -  célèbre  parmi  les  Arabes  ,  & 
dont  l'éloquence  égaloit  la  valeur. 
Il  s'étoit  préfenté  lui-même  au  Ca- 
life pour  cette  expédition  ,  &  ré- 
pondoit  du  fuccès  ,  en  conféquen- 
ce  d'un  fonge  qu'il  avoit  fait.  J  al 
nvé  5  dit-il  â  Abdalmélek  ,   que  je 
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faijijfois  h  fils  de  Zobéir ,  &  que  je  Ab:>almî. 
lecorchois  :  alnji ,    Commandant  des  Hégireyi. 
Fidèles  5  ajouta  - 1  -  il ,   envoyé^  -  moi  ^"  c^-^^^»» 
contre  lui  ,  je  veux  périr Jl je  ne  vous 
le  livre  mort  ou  vif, 

La  réfolution  avec  laquelle  Hé- 
giage  demandoit  de  marcher  contre 
Abdallah  paroilTant  au  Calife  d'un 
Très  -  heureux  augure  pour  la  fuire 
de  cette  entrepriie ,  il  ne  fît  point 
difficulté  de  lui  donner  le  comman- 
dement de  fes  troupes.  Hégiage  fe 
prépara  aulîitot  à  partir  pour  la 
Mecque  5  &  ahn  de  ^faire  voir  aux 
habirans  de  cette  ville  combien  peu 
il  les  redoutoit ,  il  leur  écrivit  en 
ces  termes  : 

Je  vous  avertis  que  je  vais  a£iiger  j_.^frc  q»*îî 
votre  ville  ;  je  ne  quitterai  point  vos  ^  ^rciTe   aux 
TnuraiHes  que  je  n  en  jois  U  maure  :       ^ 
je    vous   écouterai  Ji   vous  me  faites 
des  propofitions  rafonnables  ;  je  fais 
éjuc  vous  êtes  fous  la  tyrannie  d'Ab- 
dallah qui  veut  mourir  avec  f on  titre  , 
fut-ce  jous  les  ruines  de  votre  ville  * 
fongez,  à  votre  fa'ut. 

Peu  après  le  départ  de  cette  let- 
tre ,  Hégiage  fe  mit  en  marche  à 
la  tcte  de  fes  troupes.  AbdUlah  , 
ide  fon  Ci>té  ,  fe  prépara  à  le  Inca 
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Abdalme.  recevoir.  Mais  ne  voulant  pas  at- 
Kégireyi.  tendre  qu'il  fiit   dans   ie  voiiinage 
2rcchr.5<>i.  j^  territoire  de  la  Mecque  ,   il  en- 
voya à.  fa  rencontre  divers  détache- 
mens  de  cavalerie  pour  le  harceler 
durant  fa  route.  Ces  préliminaires 
ne  turent  point  heureux  pour  Ab- 
dallah i  il  y  eut  entre  les  partis  en- 
nemis de    fréquentes  efcarmouches 
parfaitement    foutenues    des    deux 
côtés  j  cependant   les  troupes  Mec- 
quoifes  furent  prefque  toujours  bat- 
tues. Ces  avantages  n'empècherenc 
pas  le  Général  Syrien  de  ralfembler 
dans  fa  marche  des  renforts  conll- 
dérables  ,    qu'il  fe  et  fournir   par 
les  Gouverneurs  des  différentes  pro- 
vinces y  félon  les  ordres  qu'ils  en 
avoient  du  Calife. 
lî  ajfi^ge  îa      ^^gî^g-  '  muni  de  tant  de  forces  ? 
M-cfae.       parut  enfin  en  préfence  de  la  Mec- 
que 5    &  fit   rinveftilfement  de   la 
place.  Peu  après ,  les  attaques  com- 
mencèrent avec  beaucoup  de  fureur,, 
ians  néanmoins  aucune  réalîite ,  par 
la  bravoure  avec  laquelle  les  aflle- 
gés  fe  défendirent.  Le  fiége  fe  fou- 
tint  ainfi  près  de  huit  mois  ,^  avec 
fort  peu  de  fuccès  de  la  part  dos 
Syriens  >  qui  comrat^ncerent  à  mur* 
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murer  des  fatigues   cruelles    qu'ils  Aibalvi- 
avoieiit   à  eiruyer.    Effecciveaienc  ,  ^égireV^. 
le  cems  ctoic  devenu  Ci  orageux  jHreChr.^j^t. 
que  les  troupes  qui  étoient  expolees^^^^^^jl^^^'' 
aux  injures  de  l'air  ,  ne  pouvoienr troupe;   sy- 
plus  les  foutenir  ;  mais  ce  fur  bien^"^^^^ 
autre  chofe  ,  lorfqu'un  tonnerre  af- 
freux fe  mêlant  i  l'orage,  ht  pen- 
dant plufieurs  jours  un  tracas  cpou- 
venrable  >  ôc  ciu  douze  foldats  dans- 
leur  armée. 

Cet  accident  leur  fit  perdre  en- 
tièrement courage.  Ils  crurent  que 
le  ciel  fe  déclaroit  contre  leur  en- 
treprife ,  ôc  que  la  mort  de  ces 
douze  foldats  étoit  un  préfage  cer- 
tain de  ce  qui  arriveroit  à  ceux 
qui  s  obflineroienc  à  continuer  le 
iiége. 

ricgiage  fe  trouva  alors  très-em-  Hc5îagc  la 
barralTc.    Ce  n'ell   pas  qu'il  eùr  [^''^'"^^ 
foibleffe  d'imaginer  que  le  tonnerre 
fût  autre  chofe  qu'un  effet  purement 
naturel  i  mais  il  s'agitfoit  de  guérir 
des  imaginations  vivement    ébran- 
lées ,  Se  la  4bfe  n'étoit  pas  facile. 
Heureufemenr  pour  lui  ,  la  foudre 
tomba   aullî  dans  la  ville  ,   Ôc   tua 
quelques-uns  des  gens  d'Abdallali. 
Héc,iage  alors  faifilî^mt  cette  occa^- 
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AB^AtME.  ^oi"^  9    ^^  profita  pour  rétablir  les 
,'SK.      efprits   de    ics   foldats  &   ranimer 
£rechr.<rjl  Isui  couragc  :  Foiis  vovci ,  Icur  dit- 
il  5  que  U  tonnerre  ri  épargne  pas  plus 
vos  ennemis  que  vous-mêmes,  La  dif- 
férence quil  y  a  ^  cefl  que  vous  ohéïf 
fe^  à  Dieu  ,  eux  au  contraire  lui  dé- 
fobéiffcnt.    Cette  courte  harange  fit 
Ion  effet ,    6c  les  Syriens  reprirent 
les  attaques  avec  une  nouvelle  vi- 
gueur. 
AbUihh cft      Mais  ce  qui  contribua  le  plus  à 
de' fc°''dfiu ^^s  faire  marcher  avec  ardeur  à  len- 
fiis.  nemi ,    ce  fut  lorfqu'ils  furent  in- 

formés du  défordre  qui  regnoit  dans 
la  place.   La  dé  fer  t  ion  fe  mit  dans 
les  troupes  d'Abdallah  ;    fes  meil- 
leurs amis  Tabandonnerent  j  &  l'on 
vit  entr'autres  fes  propres  fils  Ham- 
zah   6c   Hobéid  arriver  au  camp  , 
6c  demander  à  conférer  avec  Hégiagc 
pour  faire  avec  lui  leur  traité   en 
particulier. 
La   mère      Abdallah,  dont  les  forces  étoient 
l'encourage  à  ^P^^l^^s  par  les  tatigues  que  la  lon- 
fourtn  r  Ton  gr^^Lir  de  cc  fié^e  lui  froit  fait  ef- 
luyer  >   tomba  toui-a-coup  dans  le 
plus  grand  abattement,  lorfqu'il  fe 
vit   ainfi  abandonné,  6c  à  la  veille 
ide  fuccomber  fous  les  efforts    de 
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Tennemi.    Une    feule    perfanne  le   abd/ilvi- 
foutenoit  alors  ,  &c  tâchoit  de  ra-   ,,/^*- 
nimer   ùs  efprits  :  c'ecoi:  la  mère ,  ErcChi.*;^*. 
femme    infiniment    refpedable    par 
fon  efprit ,  fon  courage  Se  (on  at- 
tachement à  fa  religion.  Elle  étoit 
perire-fille  de  rilluftre  Calife  Abou- 
becre  ,  &c  avoir   toujours  parFaire- 
ment    fourenu    par   fa  conduite  la 
noblelTe  de  fon  origine. 

Cette    courageufe    Mululmane  y 
quoiqu'âgée  alors  de  quatre-vingt- 
dix   ans  ,   avoit  confervé  toute   fa 
tète,  &  une  force  d'efprit  fupérieure 
à   tous  les  événemens.    Elle   avoit 
prefque  toujours  participé  aux  dif- 
férentes  opérations  de    la   défenfe 
de  la  Mecque  *,    ôc  elle  avoit  fur- 
tout  redoublé  fes  foins  ,  lorfqu'clle 
s'étoit  apperçue  du  déferpoir  auquel 
il  paroiifoit  que  fon  fils  fe  lailToic 
aller.  On  la  voyoit  le  fuivre  jufque 
fur  les  ramparcs  de  la  place  ;  elle 
lui  faifoit  porter  des    raFraîchilfe- 
mens  ,  &c  en  donnoit  auffi  aux  fol- 
dats  qui  combattoient  fur  la  brè- 
che. Sa  préfence  ,  fes  fecours ,  fes 
confeils  foutinrent  pendant  quelque 
tems   le   courage    des    Mecquois    *, 
mais  la  défection  de  quantité  d'Of- 
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A?c^T.ME.  ficiers  des    plus   confîdérables    qui 
Hé^^!^ê  73   p-i^^erenr   chez    l'ennemi   ,    fut  un 
Brechr.é^z.  coup  afifreux  qui  fit  perdre  tète  au 
Général. 

Il  fit  part  â  fa  mère  de  la  (ituation 
Gniellê  où  il  fe  trouvoir  réduit  ;  &€ 
voyant  qu'avec  le  peu  qui  lui  ref- 
toit  de  troupes ,  il  n'avoit  plus  que 
q.uelques  momens  de  réfîftance  à 
oppofer  aux  ennemis ,  il  lui  deman- 
da s'il  ne  feroit  pas  mieux  de  fe 
rendre,  afin  d'avoir  da-moins  des 
conditions  avantageufes. 

Elle  s'éleya  hautement  contre  cet- 
te propofirion  ,  de  fit  obferver  dfoa 
fi's ,  qu'en  fe  rendant  pour  fiuver 
fa  Vie  5  il  -s'expofoit  à  devenir  le 
mépris  de  la  maifon  des  Ommiades  » 
&  qu'il  ne  pouvoir  mériter  d'efti- 
me  3  qu'autant  qu'il  foutiendroit 
jufqu'aux  dernières  extrémités  le 
parti  qu'il  avoir  embraifé  jufqu'a- 
lors.  //  faut  plutôt  choijir  la  inort  y. 
lui  dit-elle  ,  que  de  manajicr  à  fort 
devoir, 

Abdallah  parut  fubltement  repren- 
dre fes  efprits  pendant  le  difcours 
de  fa  mère  \  ôc  dès  qu'elle  eut  celTc 
de  parler  ,  il  lui  prorelta  avec  vi- 
vâcicé ,  que  les  géacieux  fenrimens 
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i^uVile    venoit    d'exprimer   éroient   Abbaimi^ 
pécifément  les  fiens  \  qu'il  n'avoit    Hégue  7^. 
jamais  aimé  le  monde  ,    ni  delîré  EreChr.ôjt». 
de  vivre  -,   &  que   s'il  s'éroit  clevé 
contre    les   Calites    de   Syrie  ,    ce 
n'avoir  jamais  été  que  par  zélé  pour 
la   Religion  &c   pour   l'honneur  de 
Dieu.    Il  ajoura  qu'il  éroit  abfolu- 
nient   déterminé  à  mourir  ,    plutôt 
que   d'écouter    aucune    propofirion 
de  la  parc  des  ennemis.   Il  confola 
cnfuite   fa  mèie  fur  un  événement 
qui ,  malgré  la   fermeté  qu'elle  ré- 
moignoic  ,  ne    manqueroïc   pas   de 
lui  déchirer  le  cŒur',  mais  il  la  pria 
de  ne  pas  s'afïl*ger  avec  excès  ,  ôC 
de  penfer    feulement   qu'elle   avoit 
eu  un  .fils  qui  n'avoit  jamais  mar- 
ché fur  les  traces  des  méchans ,  5c 
qui  ne  s'éroit    jamais   ataré  aucun 
reproche,  f^ous  fave?  ,  Seigneur^  s'é- 
cria t-il  en  s'adredant  à  Dieu  ,  que 
je  ne  parle  pas  ainfi  pour  ma  jufîi" 
jicxùon  ;    mais  pour   la  faiisfaÛlon 
de  ma  mcrc. 

Il  voulut  partir  à  l'inflant  pour 
aller  rermiuer  fur  les  remparts  fes 
exploits  ^  fa  vie  *,  mais  fa  mère 
l'arrêta  ,  pour  lui  laire  prendre  un 
breuvage  de  miifc ,  atin  de  le  for- 
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AB3ALME-  tiher.  Elie  lui  die  que  s'il  étoit  tué 
Hégi'r^'-r;    ^^^^  1-  combac ,  il  dcvoic  être  per- 
Ercchr.6^1  fuadé  qu'il  mourroit  martyr.    Ab- 
dallah lui  répondit  que  l'idée  de  la 
mort    n'avoic   plus  rien  d'effrayant 
cour  lui  5   &   qu'il  n*appréhendoic 
leuiement   que   d'être  expofé  après 
fa  mort   aux  infultes  de  Tes  enne- 
mis.  Elle  ne  lui  répliqua   que  par 
cette  comparaifon  :  IZ/ze  brebis  tuée 
ne fcnc  point  quand  on  Cicorche,  En« 
fuite  elle  le   congédia. 
AbJallahefl      Abdallah    marcha    donc    auflitôt 
nié  dans  une  coutte  les  ennemis  i  &  infpirant   à 
les   troupes  la  même  ardeur  dont 
il  étoit  animé  ,  il  combattit  a  leur 
tète  ,   &  fit  des  efforts  prodigieux 
qui  étonnèrent  les  afïiégeans.   Il  en 
tua  un  grand  nombre  de  fa  propre 
main  \  6c  avec  le  fecours  des  trou- 
pes qui  l'accompagnoient  ,  il  vint 
à  bout  de   repoufler   &    même   de 
culbuter  dans  les  foffés  de  la  place 
tous  ceux  qui  fe  prcfenterent  pour 
appuyer  les  premiers.  Mais  la  mul- 
titude des  alfaillans  l'oblieea  enfin 
de  reculer  a  fon  tour *,  de  lennemi 
gagnant  toujours    du  terrein   pied 
à  pied ,   le  brave  Abdallrh  lui  fai- 
fant    toujours    face  ,    en  maffacra 


*^i 
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encore  plulîeurs  avant  que  d'ctre  ait)aimi- 
enveloppc.  Enhii  ce  grand  homme  HéeircVi. 
n'ayant  plus  pour  fe  défendre  que  £rc  chr.é^x, 
fa  lance  èc  fon  épée  ,  trouva  moyen 
de  tenir  encore  quelque  tems.  Il  fe 
rerira  dans  un  endroit  de  la  Mec- 
que où  il  ne  pouvoit  être  pris  par 
les  cotés  ,  &  fe  battit  alors  avec 
une  tureur  qui  empêcha  l'ennemi 
de  l'approcher.  Les  foldats  Syriens 
n'olanc  l'attaquer  de  près  ,  ôc  n'ayant 
plus  de  flèches  pour  le  tirer  de 
loin  ,  fe  fervirenc  alors  de  tout  ce 
qu'ils  purent  trouver  fous  leurs 
mains.  Us  lancèrent  contre  lui  des 
picifes  5  des  tuiles ,  des  briques ,  S>C 
l'accablèrent  de  façon  qu'il  lui  fuc 
impoflîble  de  parer  leurs  coups.  On 
alTure  que  ce  grand  Capitaine  voyant 
le  fang  ruiffeler  de  fa  tète ,  s'écria  : 
Le  fang  de  nos  bUffures  tombe  fur 
nos  pieds  &  non  fur  nos  talons  , 
voulant  dire  par-la  ,  félon  l'expref- 
iîon  d'un  Pocte  Arabe ,  qu'il  n'a- 
Toit  point  tourne  le  dos  a  l'ennemi. 
Enhn  ,  après  avoir  tenu  encore 
quelque  rems ,  il  fuccomba  fous  les 
efforts  des  Syriens  ,  qui  tombant 
fur  lui  à  l'envi  l'un  de  1  autre  y 
achevèrent  de  le  tuer  &  lui  cou- 
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Asn/rME-  perent  la  ûte.     On  alla  à  llnitant 

^ll'l^^^^  annoncer  fa  mort  à  Hégiage  ,   qui 

StsChr.  ^pi.au'Iicôc    fe   profrerna    contre    terre 

pour  rendre  eraces  à  Dieu  du  foc- 

ces  quii  avcic  accorde  a  les  armes. 

Ce  fut  aind  que  termina  {qs  jours 
le  céléBre  Abdallah  ,  après  avoir 
polTédé  le  titre  de  Calife  dans 
la  Mecque  pendant  neuf  années 
entières.  Tous  les  Hiftoriens  font 
l'éiose  de  la  grandeur  de  fon  cou- 
rage  -,  mais  ils  conviennent  en  me- 
me-tems  qu'il  étoit  extrêmement  ava- 
re. C'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  un 
proverbe  fort  commun  parmi  les 
Arabes  ,  qui  eft  :  qa'avani  Abdal^ 
lah-cbn-Z obéir ,  on  navoit  jamais  vu 
un  vaillant  homme,  qui  neut  été  li^ 
héral, 

La  mort  de  ce  grand  homme , 
&  la  prife  de  la  Mecque  ,  afîu- 
rerent  au  Calife  de  Syrie  la  con- 
quête de  prefque  toute  l'Arabie. 
Les  peuples  >  à  l'exception  de  quel-3 
<^\e%  pelotons  de  rebelles  ,  recon- 
nurent Abdalm.élek  pour  légitime 
Calife  ,  &;  lui  prêtèrent  ferment 
de  fidélité  entre  les  mains  de  Hé- 


giage. 


Ce  Général  employai  Tannée  fui- 

vante 
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^ante  à  établir  de  plus  en  plus  Tau-    ABOAuit* 
toriré  d'Abdalmélek  ,  6c  atin  de  lui  ErcYî^r  s 
concilier  infenfiblemenr   les   cœurs    négî^gc  ré. 
de  fcs  nouveaux  fuiets  ,  il  chercha  '^^^^^  '^  P;" 
a  les  intereller  du   cote  de    la  re-  u  Mec<iuc, 
ligion.  Il  imagina  à  cet  effet  de  re- 
mettre les  chofes  a  la  Mecque  fur 
le   même    pied   qu'elles  étoient  du 
tems  de  Mahomet.    Il  ht  donc  dé- 
molir  tout    ce    qu'Abdallah    avoic 
ajouté  a  la  grande  Mofquée  de  cette 
ville  ,  de  remit  ce  bâtiment  dans  la 
même  forme  qu'il  avoit  été  du  vi- 
vant du  Prophète.  Ce  changement 
fit   plailir  à  un  grand   nombre    de 
zéics  Mufulmans  ?  &  l'on  vit  alors 
les  pèlerinages  de  la  Mecque  deve- 
nir plus  fréqucns  qu'ils  ne  l'avoienc 
été  depuis  long-rems.   Abdalmélelc 
lui-même  vint  y   faire  un  voyage  > 
ÔC  témoigna   être   fort  fatistait  de 
la  conduite  que  Hégiage  avoit  tenue 
dans   les    arrangemcns   qu'il    avoic 
imaginés. 

Ce  Calife  ,  peu  anrcs  la  prife  de    il  roum« 
la  Mecque,  avoir  déjà  témoigne  la ^,^^,5  àc$  t©-, 
reconnoilTance  a  ce  Général ,  en  joi-  i^^Hcs. 
gnant  en  fa  faveur  les  gouvernemens 
de  l'Hégiaz  &c  de  l'Irak  1  ceux  du 
Khoralfan  de  du  Sé^cftan.  Hégiage, 

Tome  II.  Q 
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AsoiîiLVE.  de  fcn  côté ,  avoir  répondu  aux  bon- 
Hégire  74.  ^^^  ^^^  Calife  5  en  prenant  toutes  les 
gteciir.5^i.  rnefures  poillbles    pour    ramener  à 
fon  parti  différens  corps    de  rebel- 
les 5    qui   paroiifoient  de  tems  en 
tems  les  armes  à  la  main.    On  lui 
reprocha  feulement  d'avoir   exercé 
trop  de  cruautés ,  &  fur-tout  à  Mé- 
dine  où  il  fembloit  que  ce  Général 
eut  formé  le  deiTein  d'exterminer 
ou  de  faire  déferrer  tous  les  habi- 
fans.    Il  agit    auiîi  durement   avec 
ceux  des  Irakiens   ou  des  Bafriens 
qiû  oferent  s'élever  contre  le  Cali- 
fe ;  &  malgré  les  clameurs  &  les 
différentes  menées'des  rebelles  ,  il 
fut    affez  habile  ou  aflez  heureux 
pour    dompter   tous    les    ennemis 
d'Abdalmélek. 
Hlg're75-       Il  y  eut  cependant  deux  chefs  de 

îreChr-694.  •  •      1     •      J  L 

Nouvelle  P^^'^^  ^^^^  ^^^  donnèrent  beaucoup 
révolte  con  d'embatras.  L'un  s'appelloit  Saleh , 
-  ^'  ^'^'^''  &c  l'autre  Schébid.  Ils  avoient  for- 
mé enfemble  une  conjuration  pour 
aiïaffiner  Abdalmélek  dans  un  pèle- 
rinage que  ce  Calife  étoitvenu  faire 
à  la  Mecque.  Ils  s'y  rendirent  donc 
fous  le  même  prétexte  ;  mais  ils 
furent  bientôt  obligés  de  fe  fauver  y 
l^arce qu'ils  furent  que  leur  conju- 
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ration  avoic  été  découverte.    Loin  Abdalmét^ 
de  renoncer  à  leur  delfein  ,  ils  en-   r,//^' 
trepnrent   de  le  déclarer   ouverte- ^rcchr.r;54. 
ment  contre  le  Calife  ,  Se  réufîirenc 
à  ralTembler  des  troupes  à  la  tête 
defquelles    ils    commencèrent    par 
ravager  la  campagne  dans  un  can- 
ton de  la.  Méfopotamie  ,  province 
qui  avoir  alors  pour  Gouverneur  ua 
ancien  Officier  nommé  Mervan. 

Ce  Gouverneur  ayant  été  bien- 
tôt informé  de  ce  défordre  ,  réfo- 
lut  d'y  remédier.  Mais  fur  la  nou- 
velle qu'il  reçut  que  les  rebelles 
n'avoient  qu'un  très -petit  nombre 
de  troupes  ,  il  les  méprifa  ,  &  n'en- 
voya contre  eux  que  de  légers  dé- 
tachemens ,  qui  formoient  à  la  vé- 
rité plus  de  monde  que  n'en  avoienc 
les  rebelles  *,  mais  il  s'en  falloit  bien 
qu'ils  fuffent  en  état  de  les  forcer  > 
p.irceq'.i'il  n'y  avoit  point  de  foldac 
dans  le  parti  de  Salch  &  de  Sché- 
bid  qui  ne  valut  vingt  autres  Maho- 
mctans.  AulVi  les  troupes  qu'on  en- 
voya contre  eux  furent  prefqu'en- 
ticrement  défaites  ,  &  leur  Com- 
mandant fut  tué  dans  une  adlion. 
C>ecte  vidtoire  augmenta  dans  les 
chefs  le  goût  de  la  révolte  *,  ils  firent 

Q'j 
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Hégfre"  .  P^'''  4^^  jufqu'alors  n'éccient  prefque 
lgitchvy6P4.  compofées  que  de  fantaiîins  ,  for- 
mèrent alors  un  gros  corps  de  ca- 
valerie 5  au  moyen  des  chevaux 
qu'ils  avoient  enlevés  à  leurs  enne- 
mis dans  la  dernière  bataille. 

Hégire  7^.  Hégicrge  ,  indigné  de  Tinfolence 
Erechr.'9î.  ^q  qq^  rebelles ,  envoya  àes  troupes 

Les  rsbei'es  ç       |      ordres  ûc  Harech  Aiham- 

pertknc    une  .  i        i       r  • 

bataille.        dâui  ,  Ôc  lui  recommanda  de  faire 
les   derniers    efforts  pour  éteindre 
ce  parti.     Cet    Officier    les   ayant 
joints  près  de  Modbage  ,  place  voi- 
iine    de    Moiful    capitale    de   Mé- 
fopotamie  ,    les  attaqua  prefqu'en 
arrivant  ,    ôc  les  poulTii  avec  tant 
de  fureur  ,    que  Saleh   le   premier 
des  chefs  ,  cc  un  grand  nombre  de 
fes  principaux  Officiers  5  furent  tués 
au  premier  choc.  Schébid  penfa  pé- 
rir auffi  dans  cette  action.    Il   fut 
renverfé  de  cheval ,    ôc  alloit  être 
foulé  aux  pieds  de  fa  propre  cava- 
lerie 3  lorfque  5  heureufement  pour 
lui  5   fes  gens  réuilirent  à  le  tirer 
d  embarras.    Dès  qu'il  fut  renionté 
à  cheval  ,  il  fit  les  plus  grands  ef- 
forts pour  tenir  contre  l'ennemi  ; 
n^ds  voyant  que  les  pertes  .que  fes 
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gens  avoient  faites  dans  le  premier   Abdaims. 
choc  les  avoient   confidérablement    Hc^Jrcy*. 
affoiblis ,  il  prie  le  parti  de  faire  fa  îrechr.fiî»^ 
retraite  dans  un  château  abandonne 
qui  étoit  peu  éloigné  du  champ  de 
bataille.  Tout  cela  fe  paifa  avec  le 
plus  bel  ordre  >    6^  les   rebelles  fi- 
rent Il  bonne  contenance  ,    qu'on 
n'ofa   les    attaquer    dans    leur    re- 
traite. 

On  les  inveftit  néanmoins  dans    l's  font  îui 
ce  château  ,  ôc  l'on  rélolut  de  les  ^^%f^; 
y  faire  périr.  Alhamdani  fit  -appor-  oj  on  mu  le 
ter  aux  portes  une  quantité  conh- 
dcrable  de  bois  ,  ^  il  ordonna  qu'on 
y  mît  le  feu  ,  &  qu'enfuite  chacun 
fongeât   â  prendre  quelque  repos , 
parceque  l'ilfue  du  château  fe  trou- 
veroit  aifez  bien  gardée  par  les  flam- 
mes 5  pour  qu'on  n'eût  point  â  crain- 
dre que  les  rebelles  pulfent  franchir 
cet  obftacle. 

Cet  ordre  ayant  été  exécuté  ,  les 
troupes  d'Alhamdani  ne  penferenc 
qu'à  profiter  du  relte  de  la  nuit  pour 
fe  repofer ,  comptant  bien  ,  comme 
le  Général  leur  promettoit ,  que  le 
lendemam  il  ne  leur  échapperoic 
pas  un  feul  de  ceux  qui  s'ctoicnt  ré- 
fugiés dans  le  château. 

Qiij 
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Abdalme^       Schébid  ,  voyant  le  péril  dont  II 

uh^ixt-j^    éroit  menacé  ,  s'il  ne  faifoit  un  ef- 

irecbr.^i?ç.  fQj-|.  ^^g  cette  même  nuit  pour  fô 

tJui  &c^ !^A.  ^^^^^  d'affaire  ,  parla  à  Ç^s  gens  ,  ^ 
jcntenfiscesles  détermina  facilement  à  tout  rif- 

J'arraée  du  >  •  rr  ^^« 

Cshfe.  quer  pour  s  ouvrir  un  paiiage  ,  pen- 
dant que  leurs  ennemis ,  au  moyen 
^QS  mefures  qu'ils  avoient  prifes  > 
jouilfoient  de  la  plus  grande  fécu- 
rité.  La  néceflité  à^s  conjonctures 
animant  leur  induftrie  ,  ils  réufîi- 
rent  à  fe  faire  un  paffage  i  &:  les 
ailiégeans  furent  extrêmement  fur- 
pris  lorfque  vers  l'heure  de  minuit , 
ils  virent  fondre  dans  leur  camp 
Schébid  &  fes  foldats ,  qui  firent 
un  carnage  affreux  de  tout  ce  qu'ils 
trouvèrent  en  leur  chemin.  Alham- 
dani  fit  fonner  l'allarme  ,  6c  raf- 
fembla  autour  de  lui  quelques  trou- 
pes pour  arrêter  ces  furieux  j  mais 
tous  ceux  qui  fe  préfenterent  pé- 
rirent fous  le  fer  de  l'ennemi.  Le 
Général  lui  -  même  reçut  un  coup 
.  violent  qui  le  renverfa.  Ses  gens  le 
fecoururent  alfez  promiement  pour 
l'emporter  hors  de  la  mêlée  ;  & 
comme  il  n'étoit  que  légèrement 
bleffé  j  il  voulut  encore  faire  une 
tentative  pour  repoulTer  Tennemi  % 
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hlaîs  ce  nouvel  effort  ne  fervic  qu'à   ABDi^tM^^ 
faire   malfacrer   quelques  -  uns  des    Hég'^rsVi-. 
plus  braves  de    fes  gens.    Le   relie  BrsChr.c^î. 
prit  la  fuite  ,  (Se  le  Général  fut  trop 
heureux  de  pouvoir  fe  fauver  avec 
eux. 

Cette  vidoire  rendit  Schébid  plus 
fier  &  plus  entreprenant  qu'il  ne 
l'avoit  encore  été  :  &  quoique  fes 
troupes  fulfent  peu  nombreufes  ,  il 
fe  crut  néanmoins  en  état  de  faire 
tète  à  quiconque  oferoit  venir  à  fa 
rencontre.  Hégiage  éprouva  à  {on 
tour  combien  ce  chef  de  révoltés 
étoit  redoutable.  Ayant  entrepris 
de  marcher  en  perfonne  pour  le  ré- 
duire ,  il  eut  le  chagrin  de  fe  voir 
maltraité  en  ditîcrentes  occalions  > 
&  d'ctre  obligé  de  fufpendre  fes 
pourfuites ,  pour  attendre  des  ren- 
forts ,  fans  lefquels  il  voyoit  bien 
que  ce  formidable  adverfaire  auroic 
toujours  l'avantage.  Il  ht  fa  retraite 
à  Bafrah  ,  &  laiffa  à  Schébid  la  liber- 
té de  la  campagne. 

Celui-ci  en  profita ,  &  eut  fin-     u^gUe  77. 
folence  d'aller  arraquer  Couffah  avec  -'^  cnr.5>tf. 
le  peu  de  monde  qu'il  avoit.  Il  réuf-  couE""** 
fit  néanmoins  à  s'emparer  de  la  pla- 
ce. Ce  fut-ià  que  Hégiage  alla  le 

Qiv 
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/iBAiMs.  chercher  ,    lorfqu'il  eut  raiTemBîï 
Héeitê        ^^^  troupes.  Il  s'approcha  de  Couf- 

îxcchr.6i^6,  tah  avec  quinze  ou  ieize  mille  hom- 
mes. Schebid  ,  qui  n'avoir  tout  au 
plus  alors  que  fix  à  fepc  cens  hom* 
mes  5  eut  la  témérité  de  fe  préfen* 
ter  devant  lui  en  bataille.  Il  en  fut 
bien  puni  ;  car  l'action  s'érant  en- 
gagée,  la  valeur  de  ce  Général  3c 
l'intrépidiré  de  fes  troupes  ne  pu- 
rent tenir  long-tems  contre  un  corps 

•^^gîagc  les  £  nombreux.  Les  rebelles  firent  ce- 
pendant des  prodiges  de  bravoure; 
mais  Schébid  ayant  vu  périr  foa 
frère  ,  fa  femme  même  ,  &  pluiieurs 
de  fes  plus  braves  foldats  ,  il  tue 
contraint  de  prendre  la  fuite  avec 
le  peu  qui  lui  reftoit.  Il  fe  fauva 
fur  les  frontières  de  Perfe  y  où  il  fut 
vivement  harcelé  par  un  corps  de 
Syriens  à  qui  il  en  coûta  cependant 

f)lus  de  cent  foldats ,  que  Schébid 
eur  tua  pendant  qu'on  le  pourfui- 
voit.  Il  eut  bientôt  de  nouveaux  af- 
fauts  à  fourenir  ,  lorfqu'étant  arrivé 
à  un  pont  fur  le  Tigre  ,  les  Syriens 
voulurent  lui  en  dilputer  le  pafîage. 
Schébid  ,  Q^ioiqu'il  n'eût  alors  que  cent  hom- 
îeurchef ,  fc  mes  de  refte  de  (es  troupt.^s ,  il  vou- 

noie  en  paf   i    ^         /  •  c  ,-r 

/aniicTigreJ^K  neanniçins  rorcer  c^  pallage.JK 
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mais  dans  le  tems  c^u'il  étoic  aux    abdaime- 
prifes  fur  ce  pont ,  {on  cheval  s'étanc     Hég\fê  77. 
etiarouchc   ,    fe  renverfa  6c  tomba  îfsChue^^. 
avec    lui    dans    le  Tiçrre   ,    où   ce 
grand  Capitaine  fe  noya.  Son  corps 
ayant  été  retiré  du  fleuve  ,  on  cou- 
pa la  tète  que  l'on  envoya  à  Hé- 
giage. 

La  mort  de  ce  chef  des  rebelles  Hég.'re<?t. 
mit  hn  aux  troubles  qui  s  ecoienc 
élevés  dîins  l'intérieur  de  l'Empire 
des  Mahométans  depuis  Ali.  Les 
peuples  vécurent  allez  tranquille- 
ment pendant  quelques  années ,  c'eft- 
a-dire  ,  jufqu'à  l'an  quatre-vingt- 
deuxième  de  l'Hégire,  qu*il  y  eue 
de  nouvelles  dillenfions  occafion- 
nées  par  la  haine  que  Hégiage  avoic 
contre  un  Capitaine  nommé  Abdac- 
jçghman. 

lic^^:.^?-£  p  qi-îi  avoit  envie  de  s'en     Abiar^h- 
défaire /renvo;a  avec  fort  peu  de -^;/^J;: 
troupes  pour  porter  la  giî5rre  dans  ven.ca:  as 
le   pays   des  Turcs.    Abdarrahmati  '  "  ' 
obéit  -,  mais  ayant  reçu  dans  fa  route 
un  avis  fecret  des  mauvaifes  inten- 
tions de  Hégiage  ,  il  en  ht  part  i 
(es  gens ,  &  leur  fit  entendre  que  la 
fommiffion   dont  on  venoit  de  les 
charger ,  n'avoit  d'autre  but  que  de 
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ABDAtME-  les  faire  tous  périr  dans  cette  expe- 
Kégfre'?!.  ^ii^ion.  Les  Officiers  &  les  foidats, 
Xrechr.coi.  également  indignes  de  l'odieux  pro- 
jet de  Hégiage ,  réfolurent  aullitôp 
de  s'en  venger  -,  6c  ils  commencèrent 
par  proteller  qu'ils  ne  le  reconnoif- 
fbient  plus  pour  Gouverneur  de  l'I- 
rak ,  &  ils  prêtèrent  à  l'inftant  fer- 
ment de  fidélité  à  Abdarrahman  en 
cette  qualité. 
il  fe  fie  avec      Abdarrahman  ,  charmé  des  difpo- 
preld*^più-^  fitions  de  fes  troupes^  continua  ce- 
£eursav-anta.  pendant  de  marcher  jufque  vers  les 

£cs    fut   Hé-  r  •  '^  j       T-  •  C 

liage»  rrontieres  des  Turcs  ;  mais  ce  ne  rut: 

que  pour  conclure  un  traité  avec  le 
Souverain  du  pays  :  aulîitôt  après 
il  regagna  llraK  ^  &  il  ne  fit  point 
de  myftère  du  deifein  qu'il  avoic 
d'attaquer  Hégiage ,  &:  de  fe  venger 
de  fa  perfidie.  Celui  -  ci  ayant  été 
bientôt  informé  du  projet  d' Abdar- 
rahman >  réfolut  de  le  prévenir  ,  Se 
marcha  à  fa  rencontre  avec  un  corps 
de  troupes  très-nombreux.  Malgré 
cette  précaution  ,  Hégiage  fut  battu 
au  premier  choc  *,  ôc  le  vainqueur 
profitant  de  cet  avantage ,  fe  jetta 
prom.tement  dans  Bafrah  >  où  ii 
îavoit   que  foa   enneirJ   écpk  d4- 


îeflé. 


I 
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Les  habicans  le  reçurent  avec  des  Abcat.mb. 
acclamations  dont  il  duc    ècre  ex-  H^g:re8z. 
trêmement  flaté  -,  6c  même  dans  les  ît€c;îr.70u 
premiers  accès  de  leurs  rranfports , 
ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  renon- 
cer à  l'obéiffance  de  Hégiage  com- 
me leur  Gouverneur ,  ils  allèrent  juf^ 
qu'à  protefter  contre  le  ferment  de 
ndélicé  qu'ils  avoient  fait  au  Calife  , 
&  ils  reconnurent  Abdarrahman  à  fa 
place. 

Hégiage  ,  qui  n'étolt  pas  homme 
à  laiUer  à  {on  rival  le  tems  d'éta- 
blir fon  autorité  ,  tenta  une  féconde 
attaque ,  &c  fut  battu  comme  il  l'a- 
voit  été  la  première  fois.  Abdarrah- 
man ,  voulant  profiter  de  fa  vicloi- 
re ,  pafla  chez  les  Couffiens ,  qu'il 
trouva  très-indifpofcs  contre  Hé- 
giage 5  dont  le  gouvernement  étoit 
devenu  pour  eux  un  joug  infuppor- 
table.  Les  habitans  de  Couffah  imi- 
tèrent donc  les  Bafriens  ,  de  forte 
qu' Abdarrahman  fe  vit  également 
reconnu  dans  ces  deux  places.  Hé- 
giage ,  au  défefpoir  de  voir  fa  ré- 
putation ternie  par  tant  d'avanta- 
ges remportés  fur  lui  à  la  tète  mê- 
me de  les  troupes  ,  entreprit  de 
faire  un  d;;Enicr  effort  pour  répa-? 

Qv; 
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^BDAiME.  rer    des    clifoaces    Ci    humiliantes.- 

HceiVrsi         ^^  raiïerabia  le  fins,  de  troupes 

Ere chr. 701.  qu'il  lui  fut  poiilble.  Son  rival,  fie 

Kégiage  raf  la  même  choie  de  fon  côté  ;   mais  ce 

lemble  des      r  1  •  i  i    r        v 

troupes  ,  Gc  TUt  avec  un  bien  pius  grand  lucces  , 
le  dciâit.      parceque  la  dureté  de  Hcgiage  ayant 
révolté  la  plupart  des  efprlts ,   on 
aimoit  mieux  fe  ranger  fous  les  éten- 
dards d'Abdarrahman  ,    qui  avoit  , 
ou  paroiiToit  avoir  ,    beaucoup   de 
douceur  ôc  de  modération.   Celui- 
ci  fe  vit  donc  bientôt  à  la  tète  de^ 
cent  mille  hommes.  Héfiiafie  auroix 
eu  bien   de  la   peine  à  mettre  fur 
pied  aifez  de  troupes  pour  faire  face. 
à  tant  de  monde  j  mais  comme  Ab- 
<lalmélelc  étoit  perfonnellement  in- 
téreifé  dans  fa  caufe  »  il' lui  envoya  dé: 
nombreux  détachemens  de  Syriens  ,. 
au  moyen  defquels  il  fut  bientôt  en 
ctat  de  tenir  la  cam.pagne. 

Les  deux  arrmées  s'étanr  mifés  en* 
ir.arche ,  fe  trouvèrent  en  préfenccj 
près  d'un-  endroit  appelle  Daïrkor- 
rah.  Elles  fe  redoutèrent  aiTez  l'une- 
l'autre  pour  pr^ndve  chacune  leur 
fureté.  Elles  travaillèrent  donc  rcf^ 
peâ:i vendent  à  fe  mettre  Hors  d'in-- 
fulte  5  au  moyen  de  forts  retranche--- 
f^ns    dont    dle5    revêtirep.T    leiu 


©ES  Araiîes.  f  7f 
camp.  Ces  troupes  relièrent  ainh  AspALKiyv- 
près  de  trois  mois  dans  la  même  jiég^re  s  t. 
pofition  -,  ce  ne  fut  cependant  pas^i^^^"^-?*^** 
ïâns  rien  faire  ,  car  il  ne  fe  palTa 
prefque  point  de  jour  qu'il  n'y  eut 
dûs  aâ:ions  particulières ,  &  des  ef- 
carmouches  très  -  fanglantes ,  dans 
klquelUs  les  fuccès  p^i^urent  alTez 
également  partagés.  Mais  enhn  l">il^ 
dernière  action  qui  ne  s'écoit  enga- 
gée qu'entre  des  détachemens  par- 
ticuliers ,  que  l'on  faifoit  appuyer  de 
tems  en  tems  par  de  nouveaux  corps 
de  troupes  5  devint  à  la  tin  une  ba- 
taille générale  qui  eut  le  fuccès  le 
plus  malheureux  pour  le  parti  d'Ab- 
oarrahman.  Ses  troupes  furent  mifes 
dans  une  entière  déroute.  Ce  Gé- 
néral entreprit  en  vain  de  les  rallier, 
il  fut  contraint  lui-mcme  de  fe  mêler 
parmi  les  fuyards  pour  éciiapper  à 
l'on  ennemi. 

Il  alla  fe  réfugier  à  Sahan  ,  où  il    Ab'iarrah» 
fut   bientôt  arrêté  par  un  détache- "^^"  ^^.  ^*'^- 
ment  de  cavalerie  qui  setoit  mis  a  puis  fauve 
fa  pourfuite  \  mais  Zentil ,  Roi  des^J^'  Turcs^*** 
Turcs  ,  qui  avoir  conçu  beaucoup, 
d'eftime  pour  ce  Général  depuis  le. 
dernier  traité  qu'ils  avoient  conclu 
^ul^iablcj.  enCicpiic  de  le  délivrer  >, 
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.  h:  il  y  réulîir.  Hégia^^e  n'en  fat  pas 

tEK.  piuroc  inrorme  ,  qu  il  envoya  veis 
r^^r'hr^o',  Zentil  pour  lai  demander  Abdar- 
rahnian  -,  de  en  cas  de  rerus  >  il  le 
fit  menacer  d'entrer  dans  fon  pays 
avec  fon  armée  vidorieufe  y  &c  dy 
mettre  tout  à  feu  ôc  à  fang. 

Zentil,  qui  ne  fe  fentoit  pas  en 
crat  àe  rciîfter  à  des  troupes  fi  nom- 
bieufes ,  &  conduites  par  an  Géné- 
ral qui  ne  connoifToit  aucun  ména- 
gement ,  fut  très  -  embarralTé  de  la 
réponfe  qu'il  devoir  faire.  Il  ne  vou- 
loir point  s'attirer  un  ennemi  tel 
que  Hégiage  ;  il  relTentoit  d'ailleurs 
une  peine  infinie  à  lui  livrer  un 
homme  à  qui  il  avoir  donné  afyle 
AbJarraîi-  dans  fes  états.  Dans  une  conjondu- 
ftanfe  donne  j-g  ^y^  embarraifante  ,    Abdarrah- 

«ic-ne.  man  termma  lui  -  même  routes  les 
difficultés  par  un  coup  de  défefpoir* 
Ce  Général  craignant  à  chaque  inf. 
tant  d'être  mis  entre  les  mains  d'un 
ennemi  cruel  qui  infulceroit  à  fa. 
fituation  ,  &  le  feroit  périr  d'unet 
mort  infâme  ,  prit  le  parti  de  ter- 
miner {qSt  jours  &L  fes  malheurs  » 
en  fe  précipitant  du  haut  de  la 
maifon  que  Zentil  lui  avoit  don- 
née pour  retraite.  Après  la  mort  à^ 
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ce  rebelle,  la  paix  fe  rétablit  infen-  ABrArwi- 
iiblement    dans  l'Arabie  ,    de    tous        ^'^' 
les   peuples  recoanurenc  unanime- 
ment le  Calife  de  Syrie  pour  Sou- 
verain. 

Hcgiage  ,   comblé  de  gloire  ,   ne  Hégire  fj-. 
fongea  plus  qu'à  goûter  les  avanta-^''*^^*'^-702|- 
ges^de  la  paix  qu'il  venoit  d'établir  ,  .i^f  X^^ 
&  à  faire  refpedter  l'autorité  d'Ab-  vaHec  ou 
dalmélek  dans  toutes  les  provinces    ^"^^^ 
dépendantes  de  fon  gouvernement 
de  l'Irak.  Ce  fut  alors  qu'il  fie  bâ- 
tir une  ville  fur  le  Tigre  qu'il  ap- 
pella  KaJJet  ou  Vajjït  :  nom  qui  en 
Arabe  lignifie /7z//i^«.  Il  nomma  ainfi 
cette  ville   ,   parcequ'effedivemenc 
elle  eft  fituée  dans  un  territoire  qui 
tient   le   milieu   entre  Couffah    tc 
Bâfra  h. 

Abdalmclek  ne   jouit  pas  long-  Hégire  f*'^ 
tems  du  plaifir  de  voir  la  tranquil- ^'^^^^^■7°^* 
lité  établie  dans  fes  Etats.   Il  mou- ,.^^°"*^"f* 
rut  1  an  quatre  -  vingt  -  lixieme  de  mélek^ 
l'Hégire ,  âgé  de   fbixante  ans  ,  &: 
vers  la  vingtième  année  de  fon  rè- 
gne. Ebn  -  Athir  ,  Auteur  Arabe  > 
rapporte  que  ce  Prince  éroit  attaqué 
d'une    maladie    que    les    Nfédccins 
avoient    déclarée    mortelle  ,    fi  on 
lui  donnoic  à  boire  :  cependant  là 
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A5T>.UME    foif  étant  devenue  ii  violente  qu  il 
iriéljreR^,  ^'-^i  étoit   impolTible  de  la   fnppor- 

Ircchr.pcf.  cer  ,  H  ordonna  a  Valid,  fon  tils  , 
de  lui  donner  à  boire.  Valid  ,  qiit 
aimoit  fon  père  ,  refufa  d'obéir  , 
en  conféquence  de  la  défenfe  des 
Médecins.  Le  Calife  ayant  demandé 
la  même  chofe  à  Fatime  ,  fa  fille  » 
Valid  s'y  oppofa;  mais  Abdalmélek 
£e  mettant  en  colère ,  déclara  à  fou 
fils  qu'il  le  deshériteroit  s'il  ne  laif- 
&ic  faire  fa  fœur.  Valid  fut  donc 
coutraint  de  fe  rendre  ,  &  le  Calife 
r.  eut  pas  plutôt  avalé  le  fatal  verre 
d'eau  cmil  avoit  tant  demandé, 
qu  on  le  vit  Tinftant  d'après  tom- 
ber dans  une   grande  ioîbiçlis  qui 

v%  l'emporta  au  bout  de  quelque  tem5> 

Ce  Calife   étendit   fa  puifTance 

■  '  beaucoup  plus  loin  que  {qs  prédé- 

ceffeurs    ,     fans    néanmoins    faire 

^  aucun   ufage    des    grandes  qualités- 

l  qu'il  avoit   eues  avant  de  parvenir 

à  la  couronne.  Abulféda  rapporte 
en  effet,  que  ce  Prince  perdit  tour 
fon  mérite  en  montant  fur  le  trône? 
mais  il  eut  le  bonheur,  d'avoir  d'ex^ 
eeilens  Capitaines  ,  par  le  minillère^ 
defquels  fes  entreprifcs  eurent  i^ 
^ccès  le  plus  heuieuxr 
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Du  le  taxa  de   l'avarice  la  plus   Aboal.^»- 
fordide  :    c'eft  ce  qui   lui  fie  don-   Hégires^. 
ner  le  furnom  de  Ra/ch-al-Hagiar  ,  ^"  chr.yof. 
c'eft-à-dire  >  fucur  de  la  pierre,  Oa 
l'appella  aulli  Aboul-  Zchbad  ,   qui 
fignihe ,  Père  des  mouches  ,  par  op- 
polirioii  à  l'effet  que  produiioit  fon 
haleine  fur  cq^  infectes  :  on  alTure 
qu'elle  étoit  d'une  odeur  (i  infup- 
portable  ,  que  les  mouches  qui  s'ap- 
prochoient  de  fes  lèvres  tomboienc 
mortes  fur  le  champ. 

Il  laifla  quatre  enfans  qui  régnèrent 
après  lui ,  favoir  Valid,  Soliman, Yé- 
fid  5  6c  Hcfcham.  On  raconte  que  la 
deftinée  de  ces  enfans  lui  tut  annon- 
cée par  un  Mufulman  nommé  Saad , 
qui    palToit    pour    erre    très-expert 
dans  l'explication  des  fon^^es.    Ab- 
dalmélek  ayant  rtvé  qu'étant  dans 
la  partie  la  plus  refpectable  du  tem- 
ple de  la  Mecque   ,   il  avoit  uriné 
contre  la   muraille  ,  6<:    ce    même 
fonge      lui     étant      revenu      dans 
quatre  nuits  diftérentes,  Saad  qu'il 
confulta  à  ce  fujet ,  lui  prédit  que 
quatre  de  fes  enfans  pnrvicndroienc 
iu  Califat  -,    &  en   effet    ils    mon- 
lerant  tous  les  quatre  fur  le  trone^ 
On  alfure  qu'il  fut  le  premier  qui 


monuoie. 
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Abbat.me-  fit  frapper  la  monnoie  chez  les  Afâ* 

Hé^"e%<î    ^^5  •   ^^  "^  ^^  fervoic  auparavant 

iiechrTOf.  que  de  celle  des  Grecs  Se  àos  Per- 

Ce  caiire  (Vjj^j^  Abdalmélek  fir  mettre  fur  la 

fait   o.Jt^re      ^  .       .  . 

une  nruvdie  iieiine  Cette  mlcrîpnon  :  jUaes  y  iL 
ny  a  quun  fcul  Dieu,  Cette  devife 
étoit  celle  que  le  Calife  mettoit  au 
commencement  des  lettres  qu'il  écri- 
voit  à  l'Empereur  Grec  *,  il  nommoic 
enfuite  le  Prophète  avec  la  date  de 
J'Hégire.  Cette  façon  d'écrire  ayant 
déplu  à  l'Empereur  Grec  ,  il  manda 
au  Calife  de  la  changer  5  (inon  qu'il 
feroit  battre  une  monnoie  où  Maho- 
met feroit  nommé  d'une  façon  qui 
•ne  lui  feroit  pas  plaifir.  Abdalmélek, 
choqué  de  cette  menace  ,  «Se  ne  vou- 
lant rien  changer  dans  la  forme  de  lQ5 
lettres ,  réfolut  de  profcrire  la  mon* 
noie  des  Grecs ,   &  d'en  faire  frap- 
per une   qai  auroit  cours  dans  £qs 
Etats.    Voilà  quelle  fut  l'origine  de 
la  première  monnoie  des  Arabes. 
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y  A  L  I  D. 

XI.     CALIFE. 

VAlid,  l'aîné  des  enfans  d'Ab-  JA^/??. 
dalmélek ,  fuccéda  à  fon  père  ,  Ere  chr.yoç. 
&:  monta  fur  le  trône  immédiate-  ,  conquêtes 

,       ,  ,  des    Araoes 

ment   après  la  mort  de  ce  Prince,  r  u^  ciegaa 
Ce  Calife  ,  qui  n'a  rien  fait  par  lui- '*" '''^'^^• 
méme  ,   efl:  néanmoins  un  des  plus 
célèbres  par   les  grandes  conquêtes 
que  les  Arabes   tirent  fous  fon  rè- 
gne.   Ces  peuples  s'étendirent  juf- 
qu'à  l'Océan  Atlantique  par  le  dé- 
troit, de  Gibraltar  :  ils  entrèrent  eii 
Europe  &C  conquirent  les  provinces 
méridionales  de  l'Efpagne  ^.    Dans 
le  même  tems   ils   pouifcrent  leurs 
conquêtes  vers  l'orient ,  où  ils  foii- 

*  Nfacinc  ,  Atit.iir  Arabe  ,  rapporte  que  d.tns 
la  qiiatrc-viiigr  rrcii:îmc  ar.néc  d:  IViCgire  ,  un 
des  Généraux  «.1^  V.ili.l  sVrîipaia  »ie  l'AnJjloUii: 
&  du  Royaume  de  Tolède  ,  8c  apporta  au  Ca- 
]"e  la  T*ble  tte  Salomffi  ,  fili  de  David  ,  ccm- 
1  -  -V  d'u}!  tr.tlargt  d'or  CT*  d'ur^cjit  ,  avic  ft»tJ 
%ar(iii:ei  de  ferles. 
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T  A  t  ip.    mirent  la  plus    grande    partie  deî 
î^eChr7Uc  I^des  en  deçà  du  Gange  -,  enfnite 
vers  le  nord  ,    où  ils  s'emparèrent 
du  KHouarefm  ,  de  la  Tranibxane  > 
du  Turqueftan  Se  ancres  provinces. 
Mégîres?.        Oïl  fut  redevable  de  ces  dernières 
Eiechi  707.  conquêtes  à  la  valeur   de  Catibah- 
s'u^parV  du  ^^^  '  Modem  5  célèbre  Capitaine  y 
Hhouaxefm.   le    premier   des   Arabes    qui    por- 
ta les  armes  dans  le  Khouarefm.  Il 
avoit   été  nommé   Gouverneur  du 
Khorairan ,  pays  contigu  à  cette  pro- 
vince.    Après   avoir   paiTé  quelque 
tems  à  établir  le  bon  ordre  dans  les- 
contrées  de  fa  dépendance  ,  il  for- 
ma  le    defTein    d'immortalifer  foa, 
nom  en  étendant  les  bornes  de  l'Em- 
pire des  Arabes. 

Il  paiïa  donc  le  fleuve  Gihon  à 
la  tète  d'une  armée  formidable ,  5c 
entra  fans  beaucoup  d'ob:lacles  fur 
les  frontières  du  Khouarefm.  Il  eue 
quelques  difticultés  à  effuyer  pour 
pénétrer  plus  avant  \  les  peuples  pri- 
rent les  armes  pour  la  àé^Qn^Q  de 
leur  patrie.  Mais  l'exemple  de  Ca- 
tibali  animant  le  courage  de  iks 
troupes.,  les  Khouarefmiens  ne 
firent  que  de  vains  eftorts  ,  &  ils 
furent  contraints  de  plier  fous  k 
jou^. 
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"Le  Général  ne  fe  contenra  pas  de    v^tr^j 
cette  vidûirc.  Voyant  <^ue  ces  ip^^- Etet'hl.-jlj„ 
pies  éroient   idolâtres,  il  entreprit    n  entre 
de  les  convertir  à  ririamifme   ,   &:  '^^^'  '^^'^ 
il  rendit.   Catiban  pouriuivant   les 
conquêtes  ,    palTa  l'Oxiis  j&   entra 
dans  la  Tranfoxane  ,  province  du 
Tiirquedan.  Cette  irruption  fnbite 
déconceitaMagourek,  Souverain  de 
ce  pays  ,    qui  n'ayant   pas  le  tems 
<le  ralfembler  des    troupes  pour  fe 
défendre, prit  le  parti  defe  réfugier 
dans  la  fameufe  ville  de  Samarkand, 
•capitale  de  Tes  états. 

Catibah  l'y  pourfuivit  &  mit  le  lU/îi^geSc 
ficge  devant  cette  place  *,  mais  il  fut  ^nd^^^*^* 
oblige  de  ne  faire  que  la  bloquer, 
parcequ'il  n'avoit  point  les  machi- 
nes néceifaires  pour  former  les  at- 
taques. Il  ne  chercha  donc  qu'à  en- 
fermer les  habitans  ,  de  manière 
qu'ils  ne  pulfent  avoir  aucune  com- 
munication au  dehors.  Il  voulut  ce- 
f)e/idant  rifquer  quelques  affauts  par 
es  endroits  qu'il  croyoit  les  plus 
foibl'js.  Cette  entreprife  ne  réulllt 
point  :  les  habitans  fe  détendirent 
avec  beaucoup  de  réfolution  >  Ôc  re- 
poulferent  les  Arabes  avec  une  perte 
coniidéiable. 
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vaiid.  Ces  avantages  les  rendirent  ïn« 
trfrkr^^'  Jfolens.  Ils  fe  montrèrent  fur  leurs 
remparts  ,  &  tirent  de  fréquentes 
infuites  aux  affiécreans.  On  vint  en- 
tr'autres  rapporter  à  Catibah ,  que 
les  alliégés  difoient  qu'on  ne  vien- 
tîroit  à  bout  de  la  place  ,  que  quand 
iin  chamelier  (  c'eil-â-dire  un  con- 
ducteur de  chameaux  }  pourroic  la 
prendre. 

Le  Général  n'eut  pas  plutôt  enten- 
du ce  rapport,    qu'il  fe  jetta  à  ge- 
noux ,  &  rendit  grâces  à  Dieu  d'une 
û  bonne  nouvelle.  Ses  Officiers  fur- 
pris   5    lui    demandèrent   ce    qu'il 
trouvoit  de   (i  avantageux   dans  la 
raillerie  des  aOTiégeans.  C'cjl  à  moi  ^ 
répondit  -  il  ,    qm   la   conquête    de. 
eau  ville  eji    refervéc  ,     car  je   me 
fouviens  qu  étant  fort  j eune  ^  &  ayant 
rcfprit  trhs-pcfant  ,    mes  parens  di^ 
fo'unt  quelquefois  que  je  ne  ferais  ja* 
mais  propre  qu  à  être  chamelier. 

L'air  de  confiance  avec  lequel 
Catibah  prit  fon  parti  dans  cette 
fîngulière  occurrence  ,  ranima  le 
courage  de  fes  troupes,  de  forte 
que,  quoiqu'ils  manquaCTent  de  la 
plupart  des  chofes  néceiTaires  pour 
battre  une  place,  ils  trouvèrent  le 
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xnoyen  d'y  fupplcer  par  leur  valeur  v.*rrr?. 
êc  leur  aclivicéi  de  enfin  ils  rédui-  c^^chr.Tc/, 
firent  les  habitans  au  point ,  que  fe 
voyant  à  la  veille  d'être  forces  ,  & 
voulant  éviter  le  pillage  ôc  la  ruine 
totale  de  la  ville ,  ils  demandèrent 
à  capituler.  Catibah  confentit  de 
les  recevoir  à  compofition  ,  &  ils 
s'engagèrent  de  payer  un  tribut  d'ua 
million  de  dinars  d'or  &  de  trois 
mille  efclaves. 

Ce  Général  ,  qui  étoit  extrême-     Ily6tab1/e 

1%  I  1  •  1      le  Mahomé- 

ment  zeie  pour  la  propagation  du  jj^^ç^ 
Mufulmanifme  5  entreprit  de  détrui- 
re dans  cette  ville  l'idolâtrie  qui  y 
regnoit ,  Se  d'y  fubftituer  la  religion 
de  Mahomet.  Il  commença  par  les 
inftruire  lui-même  ,  ôc  fut  li  biea 
Ic^  gsgi^sr   ,    qu'il  vint  a  bout  de 
faire  brifer  les  idoles  ,  pour  y  éta- 
blir le  cuite  d'un  feul  Dieu.  Il  leur 
donna  en  fuite  des  Imans  ,  pour  cul- 
tiver les  femences  de  religion  qu'il 
avoit  déjà  jettées  dans  leurs  cœurs. 
Peu  après  il  fit  bâtir  une  Mofquée 
fupcrbe  ,  où  l'on  ptccha  hautemenc 
l'iflamifmc  \  6c  ces  peuples  devin- 
rent   enfin   des    difciples    zélés  de 
î^lahomet. 

Tandis  q^uç  Içj  Généraux  de  Valid 
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V  A  L I  lî.   portoient  dans   les  provinces  éloî-» 

Hfgire  85    gaées  la  terreur  de  les  armes  ik  la 

vaiid  fai:  religion    du    Prophète  ,    le    Calife 

corfttuire^    s'occiipoit    dc   fon   cocé  à  honorer 

«les  Mo  quees  ,  ,f        .  j        p  \      '^  ]        T^' 

Jansd:fi"éren-  la  mémoire  de  1  Aporre  de  Dieu  , 
seiviiiei.  ^jj  faifanc  conitiuire  dans  différens 
endroits  d^s  Mofquées  fuperbes  , 
ahn  que  les  efprits  d^s  peuples  vi- 
vement frappés  par  la  majefté  de 
ces  édifices  ,  eulîenc  plus  de  refped: 
^  de  vénération  pour  la  dovStrine 
qu  on  y  enieignoir. 

Valid  fit  bâtir  une  ^vlofquée  à 
Damas  avec  une  magnificence  vrai- 
ment royale  j  &  pour  la  rendre  plus 
fpacieufe  ,  il  fit  démolir  l'Eglife  de 
S*  Jean  Baptifte  ,  qui  appartenoic 
aux  Chrétiens  ,  de  en  employa  le 
terrein  pour  augmenter  fa  Mofquée, 
Il  y  a  des  Auteurs  qui  difent  qu'il 
ofirit  quaraite  mille  écus  aux  Chré- 
tiens pour  qu'ils  lui  cédafTent  leur 
Egiife  ')  mais  que  ceux-ci  ayant  re- 
fufé  de  la  vendre  ,  le  Calife  s'en 
faifit  d'autoriié  ,  &  la  fit  abattre 
fans  leur  rien  donner. 

En  mcme-rems  qu'il  faifoit  bâtir 
la  Mofquée  de  Damas ,  il  donna  [qs 
ordres  pour    que  l'on  reconfcruisît . 
celle  de  Médian  ,  où  il  dépenfa  des 

fommes 
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fommes  immenfes.  Il  crut  ne  devoir  v  a  l  i  &; 
rien  épargner  pour  décorer  une  ville  îrVc'hr.Toi 
qui  avoir  eu  Tlionneur  de  fervir  de 
retraite  à  Mahomet  contre  fes  en- 
nemis ,  Se  dans  laquelle  il  avoir  fini 
Tes  jours ,  après  y  avoir  jette  les  fon- 
dcmens  d'une  des  plus  vaftes  Monar- 
chies de  l'univers. 

La  Mecque  ,  qui  étoit  le  lieu  de 
la  nailfance  du  Prophète  ,  méritoic 
bien  aulli  d'avoir  part  aux  atten- 
tions du  Calife.  Il  ht  donc  drefTer 
le  plan  de  l'édifice  qu'il  vouloir  y 
faire  élever  -,  3c  après  qu'il  l'eut 
bien  examiné ,  il  envoya  fes  archi- 
tectes en  cette  ville  &:  donna  ordre 
à  Abdalaziz  ,  qui  en  étoit  Gouver- 
neur ,  de  fe  conformer  à  leurs  avis 
dans  tout  ce  qu'ils  jugeroient  à  pro- 
pos de  faire  pour  la  conftiuclion  de 
cette  Mofquée. 

Un  mit  aulfitot  la  main  a  l'ou- 
vrage ,  &  l'on  ht  un  abbattis  con- 
fîdérable  de  maifons  de  particuliers 
pour  fe  procurer  un  vafte  terrein 
quarré  où  l'on  jetta  les  fondemenx 
de  cet  édifice.  Cela  ne  pur  pas  s'e- 
xécuter fans  quelque  contradiction  ,  ' 
fur-rout  de  la  part  de  quelques  vieux 
Mufulmans  ,    qui    ne   purent  voir 

Tome  II.  R 


V'Azrt>.    fans   chagrin   que   l'on  renonçât  i 

Hégire  ô"?.     1'  '  r  i-     '     '      '        i^  j  "*  ' 

£>ç;(.,,t-^l  ancienne  limpiicuc  au  Prophcce  , 
pour  élever  des  bâti  mens  de  goûr, 
conftruits  félon  toutes  les  règles 
de  l'art  ,  ôc  avec  une  magnifi- 
cence qui  leur  paroilFoit  menacer 
d'introduire  bientôt  le  relâcho- 
ri>ent  dans  la  difcipline  ôc  dans  les 
mœurs. 
Héeires?        ^^^  plaintes   n*erapècherent  pas 

Etechr.yos.  la  contiuuation  des  ouvrages  ;  ÔC 
l'on  vit  en  peu  de  tems  des  bâtimens 
m-gnihques  remplacer  les  antiques 
mafures  qui  avoient  été  habitées 
par  les  premiers  Patriarches  du 
Mufulmanifme.  Voici  la  defcrip- 
rion  que  les  Hiftoriens  nous  onc 
hiffée  des  Mofquécs  bâties  par 
Valid, 

Ces  grands  édifices  formoient  des 
bâtimens  quarrés  ,  dont  les  dehors 
ëtoient  décorés  de  trois  ou  de  qua- 
tre rangs  de  galeries ,  où  deux  hom- 
mes pouvoient  marcher  de  front* 
Chaque  étage  de  ces  galeries  étoic 
foutenu  par  des  colonnes  fort  dé- 
liées ,  entre  lesquelles  il  y  avoir  des 
balcons  de  pierre  avec  des  delTeins 
à  jour.  Les  chapiteaux  des  colonnes 
étoient  travaillés  dans  lemèmegoùc. 
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Aux  quatre  coins  de  ces  Mofquées  VAtt»: 
il  y  avoic  quatre  rours  poligones  itccht.jl'% 
d'une  architedure  admirable.  C'é- 
toit-là  que  fepc  ou  huit  Aioé:;^ins  '*' 
montoient  deux  fois  le  jour  pour 
crier  par  les  ditf^rens  corés  ,  Allah  , 
Allah  ,  &c,  C'étoit  le  fignal  qui  an- 
nonçoit  que  l'heure  de  la  prière 
publique  s'approchoit ,  &  qu'il  fal- 
îoit  s'y  préparer  par  les  ablution^ 
&  autres  cérén^onies  légales.  On  a 
fuivi  à  peu  près  le  modèle  des  Mof- 
•quées  de  Valid  ,  dans  la  conftruc- 
tion  de  celles  que  les  Mahométaus 
ont  fait  élever  dans  la  fuite. 

Valid,  non  content  d'élever  des  Hégfre^o. 
«dihces  à  l'honneur  de  fa  religion ,  -'t,^,l;7i 
eut   foin  en  même  -  tems  de  faire  vaiid    pour 
inftruire  les  peuples  des  pays  con-  ^*    ^^* 
^uis ,  dont  la  plupart  étoient  encore 
plongés  dans  les  ténèbres  de  l'ido- 
lâtric.  Mais  l'averfion  qu'il  portoîc 
auï  payens  n'égala  point  celle  qu'il 
avoir  pour  les  Chrétiens  ,   &  fur- 
Tout  pour  les  Grecs,  Il  commença 
par  défendre  que  l'on  fe  fervît  dé- 

*  C'étoicnr  dçs  cr»«irs  publia  qui  étoiçnt 
cbarçéi  ci'appcUcr  le  piiple  â  \i  prière  Cola 
j'o^'lcrvc  ercorc  aujnur.i'hai  parmi  Icj  Mahotné» 
tan«.  Lc<  rowrt  ,  du  iaaur  deiquellcs  on  fait  ccf 
•ppel ,  r»  Hommcm  ,  Minants, 


38'3  tîiSTOiîiE 

'  Va  tiD.    formais  de  la  langue  Grecque  ,<|Uî 
rll^ll'^^  ^"*   jufqu'alors  avoir  été  fort  en  ufase 
dans   une    grande   erendue  de  ion 
Empire  ;    on  l'enfeignoit  dans  les 
icoles  ,  5c  Ton  s'en   fervoit  même 
dans  la  plupart   àss  adtes   publics. 
Peu   après    il   ûéclara   la  guerre  à 
cette  nation  ,  qui  venoit  de  lui  don- 
ner de  nouveaux  fujets  de  la  haïr, 
en    recevant    chez   elle  les    Armé- 
niens qui  s'étoient  révoltés  contre 
lui* 
II  leur  dé.       Lcs  troupes  de  ce  Prince  entr^ 
re.  rent  dans  la  Grèce ,  &  après  avoir 

ravagé  une  partie  du  pays  ,  elles 
percèrent  jufque  dans  les  provinces 
Romaines  ,  où  elles  s'emparèrent 
deplufieurs  places  de  peu  de  défen- 
fe.  Le  derfein  du  Calife  étoit  de 
faire  pafTer  fon  armée  dans  l'Afie 
Mineure  *,  mais  fes  Généraux  l'en 
détournèrent ,  par  la  crainte  qu'ils 
eurent  d'être  furpris  par  les  enne- 
mis. D'ailleurs  ,  les  troupes  étoienc 
fi  chargées  de  butin  ,  que  ce  fut 
tout  ce  qu'elles  purent  faire  que  de 
l'apporter  en  Syrie. 
Hégire  $i.  L'année  fuivante,  les  Mufulmans 
91.  Sec.  portèrent  leurs  armes  dans  la  Ga- 
7 IL.  &c.      latie  quils  ravagèrent  prelquenne- 
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rcment  ,  fans  rencontrer  beaucoup    vaud; 
dobftacles    de   la  part  des  Grecs  ,  g^c.  *'^'^'^* 
dont   1  Empire   ctoit  depuis    long- sr«^^-7'^' 
tems  déchiré  par   des  divilîons  in-     *         ^ 
teftines.    Il  fembloit   alors    que  lejans  rimpir- 
trône  fut  devenu  chez  eux  la  proie  '*  ^^^• 
du  plus  fort.    Celui  qui  l'ufurpoit 
exercoit  toutes  fortes   de   cruautés 
fur  le   Prince  qu'il   détronoit  ,   &z 
peu  après  il  devenoit  lui-même  l'ob- 
jet des  fureurs  d'un  nouveau  con- 
current   qui   lui    ravilToic   la   cou- 
ronne. 

C'eft  ainfi  que  Juftinien  II.  fut 
détrôné  par  Léonce  ,  qui  lui  fit  cou- 
per le  nez  ôc  l'envoya  en  exil.  Léon- 
ce ,  a  fon   tour  ,    fut  privé   de   la 
couronne  par  Abflmare  ,  qui  le  re- 
légua dans  un  monaftère ,  après  lui 
avoir  fait   effuyer  le  mcme   traite- 
rnent  qu'il  avoir  fait  fouffrir  a  fon 
prédécelfeur.    De  nouvelles  révolu- 
tions ayant  reporté  Juftinien  fur  le 
trône  ,   ce  Prince  fe  livra  à  route 
la  férocité  de  fon  cara6tcre  ^  il  com- 
mit fur  (es  lujets  des  cruautés  inouïes, 
ôc  poulfa  même  la  brutalité  jufqu'à 
inventer    des    fupplices    nouveaux 
pour  tourmenter  ceux  dont  il  ctoïc 
iméconcent.  La  plupart  des  Prince* 

R  iij 
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Vaiid.    qui    lui   fuccéderent  furent  autant 
^^  cgire   t.  ^^  monftres  qui  deshonoierenr  l'hu* 
ïreGhr.711.  manité,  &  qui  ne  font  connus  dans 
i'hiftoire  que  par  leurs  crimes. 

Telle  écoit  la  ficuation  de  l'Empi- 
re des  Grecs.  Les  peuples  ,  qui  ne 
fuivent  que  trop  l'exemple  des  Sou- 
verains, lorfqu'il  s'agit  de  malfaire, 
fe  livroient  à  l'irréligion  ,  à  la  dé- 
bauche >  à  tous  les  crimes.  Peu  ca- 
pables de  fe  défendre  contre  leurs 
ennemis  ,  ils  n'employ oient  les  for- 
ces qui  leur  relloient  ,  que  pour 
fr.urenir  des  factions  Se  des  guerres 
inreflines  qui.  ne  produifoient  d'au-  ' 
tre  effet  que  la  défolation  des  villef 
&  des  provinces  ^  èc  Tefuifion  dii 
fang  des  citoyens.  Du  refte  ,  le* 
frontières  fe  trouvoient  abandon- 
nées 5  les  places  voifines  des  enne- 
mis étoient  fans  défenfe  ^  ôc  leuf 
préfentoient  ainû  une  carrière  faciloL 
pour  étendre  leurs  conquêtes  fans 
batailles  5c  fans  fiége. 

Il  eft  vrai  cependant  que  ces  peu- 
ples ,  animés  peur-être  par  le  fou- 
venir  de  leur  ancienne  vigueur , 
parurent  quelquefois  vouloir  forcir 
de  leur  indolence  ,  6c  fecouer  le  joug 
è^  ceux  qui  avoiôac  l'audace  de  kur 
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apporter  des  fers  jufque  dans  le  fein    v  / 1 1  ç. 

y  ^  1  '.•»,,.  ,  Hégire  9i, 

de  leur  pays  ;  maisce  n  eroïc  qu  une  &.; 
kieur  paifagcre  qui  s'éclipfoit  prom-  |fe€hr.7Ji. 
temenr ,  de  forte  que  les  Mufuimans 
quoique  repoulTés  affez  vivement 
cans  quelques  conjonctures  ,  ne  tar- 
doient  pas  a  revenir  à  la  charge. 
Ils  attaquèrent  ainfi  l'Empire  des 
Grecs  d  différentes  reprifes  ,  &  le- 
branlerent  jufque  dans  fes  fonde- 
niens  ,  comme  on  le  verra  par  la 
fuite  de  cette  hiftoire. 

Les  rapides  fuccès  des  Mufulmans 
fous  le  règne  de  Valid  ,  méritererK 
à  ce  Prince  les  titres  de  Victorieux 
Se  de  Con'qucrant,  Ce  n'eft  pas  que 
par  lui-même  il  y  ait  eu  aucune 
part  i  mais  il  fut  alTez  heureux  pour 
avoir  d'excellens  Généraux  ,  qui  , 
favorifés  de  la  fortune  ,  &  fa^emenc 
guidés  d'ailleurs  par  une  longue  ex- 
périence ,  réuflirent  dans  prefque 
toutes  leurs  entreprifes.  Leur  gloire 
devint  celle  du  Calife  \  &  ce  Prince 
eft  célèbre  dans  l'hiftoire  ,  comme 
s'il  eut  paru  en  perfonne  à  la  tête 
de  ces  expédirions ,  &  que  leur  fuc- 
cès eut  été  une  fuite  de  fa  bravoure 
DU  de  fon  intelligence  dans  le  métier 
iic  la  guerre. 

Rir 
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Hégjre  yt.       A  l'égard  de  fes  qualités  perfon* 

Prechr.7if  ^^^^^^  >  il  s'cti  fauE  beaucoup  que  les 

^c.  Hiftoriens  foient  d'accord  entr'eux 

Partage  Hes  fyj-  [q  portrait  Qu'ils  cti  font.   Les 

Auteurs  iur  ^    «-      •        ^  i  i       -,  r    i  •  J 

Je   caradère  Auteurs  Syriens   parlent   de  Yalid 
ik  vaiiu.     g^yQç-  les  pj^s  grands  éloges  >  ôc  le 

regardent  comme  l'un  des  Princes 
des  plus  refpedables  de  la  dynaftie 
des  Ommiades.  Les  Arabes  >  au- 
contraire  ,  le  dépeignent  comme  un 
homme  violent  ,  injufte  ,  cruel  > 
digne  en  un  mot  du  nom  qu'ils  lui 
avoient  donné  de  Pharaéni  Ommiah, 
c'eft-à-dire  ,  h  Pharaon  de  la  race 
des  Ommiades  :  prétendant  que  ce 
Prince  avoit  toutes  les  mauvaifes 
qualités  du  Pharaon  d'Egypte  qui 
regnoit  du  tems  de  Moyfe.  D'autres, 
en  nommant  ce  Prince  ,  y  ajoutent 
toujours  quelque  invective  ou  quel- 
que malédiction  :  il  y  en  a  ,  par 
exemple  ,  qui  ne  l'appellent  que 
Valid  nam  pclïd  -,  c'eft-â-dire  >  Va* 
lid  dont  le  nom  ejt  abominable» 
Hégire^tf.  H  mourut  dans  la  quatre-vingt- 
.  '  ieizieme  année  de  i  He^ire  ,   ex  la 

Mort  de  ce  -  .       .  ,  ^      ^     t   r 

«aIiTc,  lept  cent  quinzième  année  de  Jelus- 
Chrift  ,  après  un  règne  de  dix  à  onze 
ans.  //  fut  enterré  à  Damas  ,  dit 
Macine  ,    dans  UfépuUrc  d^  la  /?i> 
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iite  porte.  Le  même  Auteur  dit  que  Hégire?^. 
ce  Prince  etoit  de  la  haute  taille  i 
qu'il  avoit  le  teint  bafané  ,  le  vifage 
fort  marqué  de  petite  vérole,  6c  qu'il 
ctoit  camus-,  qu'aurefte  il  avoit  fore 
bonne  mine.  On  ne  parle  point  de  fes 
en  fan  s  ,  mais  feulement  de  fes  fem- 
mes :  l'on  afTure  qu'il  en  avoir  épou» 
fé  foixante  Se  trois. 

Ce  fut  fous  le  règne  de  ce  Prince 
que  le  nom  de  Sarrajins  ,  que  l'on 
donnoit  communément  aux  feuls 
Arabes  Mufulinans  depuis  Omar  I. 
fut  attribué  en  général  par  les  Au- 
teurs Chrétiens  à  tous  ceux  qui  pro- 
fefToienc  le  Mahomctifme ,  tant  en 
Arabie  qu'en  Syrie  &  dans  les  autres 
contrées  de  leur  domination. 

Un  an  avant  la  mort  de  Validj    Diffénrns 
les  Omraiades  perdirent  le  fameux  naâ/  i\i^\^l 
Hégiage  qui  s'ctoit  rendu  (î  formi- s^- 
dable    à  leurs  ennemis  fous  le  rè- 
gne d'Abdalmélek.  Les  Auteurs  Ara- 
bes rapportent  qu'il  contribua  aufïî 
beaucoup  par  fes  exploits  à  illuftrer 
le  Califat  de  Valid  ;   mais   au-lieu 
d'entrer  dans  le  détail  de  fes  gran- 
des adions ,  ils  ne  fe  font  attachés 
qu'a  quelques  traits  particuliers  afTez 
j>eu  mtéielfans   pour  l'hilloire  des 
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Arabes  en  général  :  ils  fervent  feu- 
lement à  faire  connoitre  le  caractère 
ce  ce  grand  Capitaine. 

On  a  vu  dans  la  vie  d'Abdalmé- 
lek  que  Hégiage  avoir  terni  Téclac 
de  fes  vidoires  par  des  cruautés  ex- 
ceiîives.  Le  fang  ne  lui  coutoit  rien;. 
il  fembloit  prendre  plaifir  à  le  ré-* 
pandre  ,  &  il  fe  vantoit  même  d'a- 
voir fait  mourir  plus  de  cent  mille 
hommes. 

Cependant  cet  homme  de  fang^ 
fi  redoutable  à  quiconque  ofoit  lui 
réàfter  en  face  ,  a  par  devers  lui 
plufieurs  traits  de  clémence  qui  font 
honneur  à  l'humanité. 

On  raconte  que  ce  Général  s'étant 
ton  jouE  égaré  à  la  chafle ,  rencontra 
un  Arabe  du  défert ,  dont  il  fe  dou- 
ta bien  n  être  connu  que  de  répu- 
tation. Pour  s'amufer  ,  il  lui  deman- 
da ce  que  c'écoit  qu'un  certain  Hé- 
giage dont  on  parloir  tant  dans  le 
pays.  Je  ne  r ni  jamais  vu^  >  répon- 
dit l'Arabe  ,  mais  je  fais  que  cejh  un 
homme  hïen  cruel  5^  bien  méchant-, 
Hégiage  un  peu  étonné  ,  lui  dit  ? 
Et  moi  _,.  me  connois-tu  ?  Non  ,  ré- 
pliqua l'Arabe.  Eh  bien  ^  mon  ami  y 
seipatcit  Hégiage  ^   appnns  que  j% 
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J*uis  ce  même  Hégiage  dont  tu  parler, 
JimaL  L'Arabe  ,  fans  fe  déconcerter, 
lui  demanda  à  fon  tour  ,  s'il  le  con- 
noitroic.  Hégiage  lui  ayant  répon- 
du que  non  :  Eh  bien.,  reprit  l'Arabe, 
fache:^  que  je  fuis  de  la  maifon  de 
Zobéir  5  dont  tous  les  defcendans  ont 
dis  accès  de  folie  trois  jours  de  Van* 
me  ;  &  cette  journée- ci  ejl  l'une  des 
Trois.  Hégiage  tout  cruel  qu'il  étoit , 
«e  put  s'empêcher  de  rire  d'une 
défaite  aulli  ingénieufe,  &  loin  de 
punir  l'Arabe  de  fon  indifcrécion  > 
il  lui  parla  avec  amitié ,  &  lui  de- 
manda fon  chemin  pour  retrouver 
ùs  gens. 

Dans  une  pareille  conjoncture, 
Hégiage  fe  trouva  à  l'ifTue  d'un  bois 
autour  duquel  un  berger  faifoit  paî- 
tre des  moutons.  Comme  il  étoic 
arrivé  au  galop,  le  bruit  avoir  ef- 
frayé le  troupeau  qui  s'étoit  à  l'inf- 
tanr  difpcrfé  de  coté  êc  d'autre.  Le 
berger  en  fureur  fe  mit  à  proférer 
des  malédiélions  contre  le  cavalier 
qui  venoir  d'effaroucher  fes  mou- 
rons. Hégiage  l'entendit  y  mais  au- 
lieu  de  fe  fâcher ,  il  falua  ce  berger 
en  lui  fouhaitant  la  paix.  L'Arabe  , 
j^u  fenfible  à  cette  politeffe  5  rc* 

R  vj 
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pondit  toujours  en  colère  que  pour 
lui  il  ne  lui  fouhaitoit  ni  paix  ni 
bénédiction.  Hégiage  feignant  de 
ne  pas  l'entendre  ,.  le  pria  de  lui 
donner  à  boire  ,  parcequ  il  mouroic 
de  foif.  Le  berger  lui  répliqua  bruf* 
quement  :  Si  vou^  voulez^  boire  ,  voi- 
Là  une  fontaine  près  d'ici  ,  vous  na^ 
ve^  quày  aller  vous-même  y  chercher 
de  Veau  ;  car  je  ne  fuis  ni  votre  fer* 
yiteur  ni  votrt  ami  pour  me  donnet 
cette  peine, 

Hégiage  prit  te  tout  en  bonne 
pSi-t  j  &:  comme  eâfedivement  il 
avoir  un  befoin  extrême  de  fe  ra- 
fraîchir ,  il  alla  boire  a  cette  fon- 
taine \  puis  revenant  trouver  ce 
berger  ,  il  lui  demanda  quel  étoic 
celui  de  tous  les  hommes  qu'il 
croyoit  le  plus  parfait  vCeflMaho^ 
met  y  répondi:  l'Arabe  »  en  dujjiez^-* 
vous  crever  de  d^pit^  Et  que  dlteS'- 
vous  d' Ali?  ajoura  Hégiage.  On  nù 
peut  rien  dire  de  trop  fort ,,  répliqua 
le  berger  ,  pohr  exprimer  l' excellence, 
de  ce  grand  homme  coufin.  &  gendre: 
du  Prophète,  tiégiage  reprenant  la 
parole  ,  lui  dir  :  Que  p^nfe^  -  vousi 
d' Ahdalmèlek  ?  (  c'croit  le  Calife  ac* 
ïueileaient  reguîuit  )   &  d&.  Hégiagt 
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Jon  General  ,  Gouverneur  des  deux 
Arah'us.  L'Arabe  parut  alors  un  peu 
embarranfé*,  mais  reprenant  bietuôc 
fa  fermecé  ,  il  répondit  qji'il  regar- 
doit  AbdalmeLk  comme  un  très- 
mauvais  Pr.nce.  Rk  pourquoi  donc  .^ 
dit  Hégiage.  Ceji ,  reprit  le  berger  , 
parccquil  nous  a  donne  pour  Gouver^ 
ncuT  thcmme  U  plus  méchant  quifo'u 
fous  le  ciel. 

Dans  le  rems  qu'il  parloir  encore, 
il  pafTa  dans  l'aix  un  oifeau,  au  vol. 
&  au  cri  duquel  l'Arabe  ceifa  Çqs. 
inve(ftives.  ,  6c  regardant  fixemenr 
Hégiage  ^  il  lui  demanda  qui  ii 
€toit.  Ce  Général  éronnéjvouluc  fa- 
voir  la  raifon  de  cette  curiofiré» 
C\Jl  j  rej.  rit  le  berger  ,  que  U  cri  dû 
cet  oifeau  m'apprend  qu'il  y  a.  près- 
d\ci  une  troupe  de  gens  dont  vou^ 
êtes  peut-être  le  chef  11  vit  bien  qu'il 
ne  fe  trompoit  pas  >  car  toute  la. 
fuite  de  Hcj^iage  parut  a  rinftant>. 
&  cha<:un  s'emprcifa  de  témoigner 
à  ce  Gci^éi  al  la  )oie  que  l'on  avoir 
de  l'avoir  retrouvé.  U  partit  pref- 
quaullitôr ,  &  emmena  avec  lui  le^ 
berger  ,  qui  fâchant  alors  a  qui  iL 
avoir  parlé  avec  aulfi  peu  de  réfer- 
ïe  jauroic  bien  voulu  ne  pai  faire 
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ce  voyage  :  mais  il  fallu:  obéir.' 

Le  iendemain  Hégiage  le  ht  ve- 
nir à  l'heure  du  dîner ,  ôc  l'oblieea 
de  fe  mettre  à  table  avec  lui.  Il 
fe  rendit  à  [qs  ordres  ,  ôc  avant  d« 
fe  placer  ,  il  fit  une  prière  alTez 
fingulière  :  au-liviu  de  fe  fervir  de 
la  formule  ordinaire  des  Mufulmans» 
il  dit  :  Dieu  yeuilU  que  Je  fine  auj^ 
heureufcment  de  cette  table  que  je  ni  y 
fuis  mis. 

Cette  prièrp  fut  remarquée  *,  mais 
Hégiage  ne  fit  pas  femblant  de  l'a- 
vcir  entendue.  Pendant  le  repa^ ,  il 
demanda  à  cet  Arabe  s'il  fe  fouve- 
j^oit  de  la  converfation  qu'ils  avoiene 
eue  enfemble  le  jour  précédent.  Cet- 
te queflion  effrayante  fit  une  vive 
iraprellion  fur  l'Arabe,  qui  commen- 
ta à  craindre  que  ce  repas  où  il 
avoir  reçu  tant  d'honneur  n'eàt  une 
funefte  eataftrophe.  Hégiage  ajouta 
aulïirôt  :  //  faut  abfolument  que  vous 
choifijjie^  tout-à-  V  heure  entre  deux  par» 
lis  que  foi  à  vous  propofer,  Ceji  de 
me  reconnoitre  pour  Gouverneur  de  la 
province^  &  de  demeurer  à  monfervice* 
ou  d'être  envoyé  à  Ahdalmllek  que 
fïnjlruïrai  des  fentimens  qut  vous  aref 
pour  lui. 


B  £  5    Arabe  r.        j^^ 
L'^abe  ralTuré  par  la  propofition 
que  Hégiage  lui  faifoit  de  s'atracher 
à  lui ,  reprit  le  ton  de  liberté  avec 
lequel  il  lui* avoir  parlé  dans  leur 
première  entrevue  ,  &  il  répondit 
plaifamment  :  Je  fais  bien  un  tro'tjicmc. 
parti  qui  vaudrait  beaucoup  muux  que 
Us  (Lux  qui  vous  mt  propofe:^  ;  ce  ferait 
de  me   renvoyer  oà  vous  m'avc:^  pris  y 
&  que  nous  puifjions  ne  nous   revoir 
jamais.  Hégiage  parut  fi  fatisiair  de 
i'ingénuicé  de  cette  réponfe  ,  t]u'il 
confcntit  à  lailTer  partir  ce  berger  v. 
il  le  renvoya  chez  lui,  6c  lui  fie  don- 
ner dix  mille  drachmes  d'argent. 

Un  trait  de  teimeté  a  peu  près> 
i^mblable  fauva  la  vie  a  un  Offi- 
cier 5  qu€  ce  Général  avoit  condam- 
ne à  mort  avec  pluiieurs  autres  qu'il 
avoit  faits  prifonniers  dans  le  tems 
de  la  déroute  de  l'armée  d'Abdar- 
rakman.  Son  caratlère  inhumain 
l'ayant  porté  à  faire  faire  devant 
lui  cette  fanglante* exécution  ,  il  y. 
eut  un  des  prifonniers  qui  demanda^ 
à  lui  parler.  Hégiage  lui  en  ayanc 
donné  la  permiltion  ,  l'Oftici^r  lui 
parla  en  ces  termes  :  Ce  feiou  ,  Sei^ 
gneur  ,  un  acîe  de  jufîice  de  niaccoT'^ 
^r  ma  grâce  ;  caije  meJhuvLcns  quuit 
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jour  Abdarrahman  ayant  pronoTui  des 
imprécations  contre  vous  ,  &  contU 
nuant  d  en  parler  avec  beaucoup  de  mè^ 
pris  5  je  Lui  reprèf entai  qiiil  avoit  tort , 
&  dus  cet  injîantj  'ai  toujours  été  brouil^ 
lé  avec  lui, 

Hégiage  lui  a^tit  demandé  s'il 
avoit  quelque  témoin  de  ce  qu'il 
yenoit  de  dire  ,  l'Officier  nomma 
un  prifonnier  qui  alloit  fubir  le 
même  fort  que  lui..  Le  Général  le 
fit  avancer  ,  &  après  l'avoir  enten- 
du 5  il  accorda  la  grâce  qu'on  lui 
demandoit.  Il  demanda  en  même- 
tems  à  celui  qui  avoit  fervi  de  té* 
moin  ,  s'il  avoit  auffi  pris  fa  défen- 
fe  dans  le  tems  qu'Abdarrahmaa 
s'échappoit  en  inventives  contre  fa 
perfonne»  Celui-ci  continuant  de 
rendre  témoignage  à  la  vérité  ,  eut 
le  courage  de  répondre  qu'il  n'avoic 
pas  cru  devoir  le  faire.  Eh  pourquoi 
donc  ?  dit  Hégiage  avec  émotion. 
C'efl  5  répondit  l'autre  avec  fermetéj 
parcequ  alors  fetois  votre  ennemi. 
Cette  franchife  plut  tellement  au 
Général,  qu'il  accorda  à  celui-ci  la 
jnême  graee  qu'à  l'autre. 

11  y  a  quantité  d'autres  traits  qui 
font  konaeur  à  Hégiage  y  mais^  il  f 
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en  a  un  bien  plus  grand  nonabre 
qui  ternilfent  fa  mémoire  ,  par  les 
cruûurés  inouies  qu'il  exerçoi:  foit 
à  l'armée  foit  dans  fon  gouverne- 
ment -,  de  forte  qu'il  éroit  beaucoup 
plus  craint  qu'aimé  par  tout  où  il 
commandoit. 

Il  conferva  jufqu'a  la  mort  ce  ca- 
ractère de  férocité.  On  rapporte  que 
durant  fa  dernière  maladie  ,  il  en- 
voya chercher  un  aftrologue  pour 
favoir  de  lui ,  ii  par  les  principes 
de  fon  art  il  pourroit  découvrir  que 
quelque  grand  Capitaine  fût  menacé 
de  mourir  bientôt.  L'aftrologue  , 
après  avoir  réfléchi  quelque  tems  , 
lui  répondit  qu'un  fameux  Général 
nommé  Kolaid  devoit  mourir  in- 
celfamment.  Ah  ,  s'écria  tout  à-  coup 
Hégiage  ,  c'ejl  donc  moi  ;  car  dans. 
mon  enfance^  mamcre.  m' avait  donni 
Ci  nom.  L'aftrolosiie  loin  de  cher- 
cher  â  le  ralTurer  ,  appuya  fur  la 
certitude  de  fon  art  ,  &  dit  qu'il 
n'y  avoit  pas  à  douter  que  cette 
maladie  ne  rem|x>rtât.  Hégiage  en 
colère  lui  répondit  :  Je  compte  tel-- 
Icmtnt  fur  votre,  habileté,  que  j&  veux 
vous  avoir  avec  moi  dans  L'autre  mon^ 
de  ;  &jc  vais  commencer  par  vous  y 
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envoyer ,  afin  que  je  puijfe  me  fervîr  d^ 
vous  dès  mon  arriva,  il  ordonna  en, 
effet  qu'on  lui  coupât  la  tète  :  ee  qui 
fut  exécuté  far  le  champ. 
Morr  de  Ce  Général  mourut  peu  après  r 
Klfiage,  n'étant  encore  âgé  que  de  cinquan- 
te-quatre ans.  Cette  Hiort  arriva* 
dans  la  quatre-vingt  quinzième  an- 
née de  l'Hégire  & ,  la  fept  cent  c^ua.- 
ïorziémc  de  Jefus-Chrift^ 


^^<^<l4>^?f 
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SOLIMAN. 

XII.     CALIFE. 

APre^s    la    mort   de  Valid  ,   soirwA». 
Soliroan  -  ebn  -  Abdalméiek  ,   Hégire  97; 
on  rrere  ,  monta  lur  le  trône  ,   ce    c  1    ,   ^ 

■'     •  ^  -^  Soliman  u» 

«gnala  fon  avènement  à  la  couron-  gnaie  fona- 
ne   par    des   traits  de  ckmence   cc  ^.^.^ç  p^^  [^ 
d'humanité    qui    lui   méritèrent   iQ^iLn^uc^ 
glorieux  furnom  de  Meftah-al-Kaïry 
ceft-à-dire  5    chef  du  Incn  ou  de  Ict 
honte.  Il  fit  ouvrir  la  porte  A^s  pri- 
fons  ,    &   rendit  la  liberté  à  tous 
ceux   qui   y    étoiont    détenus   pour 
dettes  ,   ou  pour   des  affaires  maU 
lieureufes.    Il    accorda  cette   grâce 
fans  que  qui  que  ce  foit  eut  d'aiU 
leurs  le  moindre  fujet  de  fe  plain- 
dre j  cir  il  eut  foin  de  faire  payer 
les  dettes  de  fes  propres  deniers  y. 
&  il  accommoda  les  autres  affaires 
de  façon  que  chacun  fut  content.. 
Ce  Calite ,  û  recomraandable  pas 
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SoiiMAN.    la  bonté  de  fon  cœur  ,    ne  l'étoît 

lieCbr!7ir>.  P^^  moins  par  les  qualités  de  l'ef- 

prit ,  &c  par  le  talent  de  la  parole. 

Le  jour  même  de  fa  proclamation  , 

il  fît  une  harangue  dont  Téloquence 

,    &  la  nobleiïe  enlevèrent  les  fuifra- 

ges  5  ôc  donnèrent   la  plus  haute 

idée  de  ce   qu'on  devoit  attendre 

d'un  Prince  auiïî  accompli. 

,,    ,f  La  fuite  ne  démentit  pas    de   (i 

ïl   reforme  r 

les  Gouvei-  heureux  commencemens  ,  &  le  nou- 
Yfflcif^'''' veau  Calife  fir  voir  dans,  toute  fa 
conduite  5  une  grandeur  d'ame  peu 
commune  ,  une  affection  (încère 
pour  fes  fujets ,  êc  une  appHcarion 
continuelle  au  bien  de  l'Empire. 
Sous  les  Califes  précédons ,  la  plu- 
part des  Gouverneurs  des  provinces 
étoient  autant  de  fangfues  qui  s'en- 
grailToient  impitoyablement  du  fang 
des  malheureux.  Soliman  remédia 
promtement  à  ce  dcfordre.  Il  dcpo- 
la  ceux  qu'il  fuc  ctre  indignes  de 
leurs  places  ,  &  leur  fubftitua  des 
fujets  de  mérite  ,  qui  peu  fufccpti- 
blés  d'ambition  ou  d'intérêts ,  n'eu- 
rent d'autre  objet  que  la  gloire 
du  Souverain  Se  le  bonheur  des 
peuples. 

Ce  Calife  reprit  en  mCme -  tetns 
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le   deffein    de    marcher   contre  les   soitmak. 
Grecs ,  de  d'aller  les  attaquer  jufque  -}!^^u,,y]^, 
<lans  Conftantinople  leur  capitale,    nfaitaflic. 
Il  équipa  à  cet  effet  un  nombre  pro-  gerConûaa- 
digieux  de  vailTeaux  ,   t)C  fit  palfer 
deux  cens  mille  hommes  ,  qui  s'é- 
tant  avarices  dans  la  Tiirace  ,  allè- 
rent former  le  fiége  de  Confiant!- 
nople.  Pendant  qu'on  l'attaquoit  par 
rené  ,  quinze  cens  vaifTeaux  Arabes 
chargés  de  toutes  fortes  de  muni- 
tions de  g^uerre  &c  de  bouche,  pa- 
rurent A  la  vue  de  cette  ville ,  & 
•lui  ôterent  ainfî  toute  efpérance  de 
fecours  du  côté  de  la  mer.  Ce  fur 
aufî'i  par- la  que  les  Sarrahns  fe  dif- 
poferenc   à   donner   un  alTaut   à  la 
place.  Mais  -dans  le  tems  qu'ils  s'y     Mauvais 
prcparoient ,   Léon,  furnommé  ri-^-»««dc  €••; 

iaurien  ,  qui  occupoit  alors  le  trône  ^{00/ 
des  Grecis ,  fit  poulfer  contre  la  flotte 
Sarrafine  ,  un  grand  nombre  de  bru^ 
lots  remplis  de  feu  grégeois  ,  qui 
cauferent  un  défordre  aflreux  dans 
l'armée  cnnenvie.  Les  Mufulmans 
qui  ne  connoilfoient  point  les  ter- 
ribles effets  de  -ces  feux  d'artifice 
qui  embrafoient  tout  ce  qu'ils  ren- 
contrôlent  ,  mcme  au  milieu  des 
eaux  ,   turent  exticmement  furpris 


p:di« 
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SotTMAK.  de  voir  périr  pluiieurs  de  leurs  vai(^ 

Ew^chr.7i*7^^^'-^^  qui  furent  confumés  dans  un 
inftanr. 

Les  troupes  qui  formoient  les  at- 
taques du  côté  de  la  terre  ,  ne  fu- 
rent pas  plutôt  informées  du  défaf- 
tre  arrivé  à  leur  flotte  ,  qu'elles 
abandonnèrent  leur  entreprife  pour 
aller  regagner  les  vailTeaux  qui  leur 
reftoient  ,  afin  de  fe  fauver  pendant 
qu'il  y  avoir  encore  quelque  efpé- 
rance  de  fe  mettre  en  fureté,  lis  fc 
retirèrent  au  bofphore  de  Thrace, 
d'où  ils  entrèrent  dans  le  port  de 
Solerne  ,  où  ils  hyvernerent.  Mais 
)ar  une  fuite  du  malheur  qui  £em- 
)loi£  pourfuivre  lesMufulmans  dans 
leur  dernière  «ntreprife  ,  la  faifon 
devint  fi  infupportable  ,  que  pen- 
<Iant  près  de  trois  mois  que  dura 
l'hyver  ,  l'excdlive  rigueur  du  froid. 
Se  l'abondance  des  neiges  dont  la 
terre  fut  couverte  durant  tout  ce 
tems-là,  firent  périr  de  misère  la 
plus  grande  partie  de  l'année  Muful- 
mane, 

îT^chujiô.      Soliman  5   loin  de  fe  rebuter,  fit 
soHman    ^q  nouveaux  préparatifs  ,  Se  entre- 

«nvoie     une        .  >       ^r    ■  j> 

fcconJe  flot- prit   1  année     luivante    d  emporter 
*X  '^^  '^'"  Conftantinoplô  ,  quelque  rcfiilance 


li 


fltfôn  pût  lui  oppofer.  L'armée  Kiii-    s."»LiMAif. 

2"  \      ^  r  •       J  ^  Hégire  c, 7. 

lulmâne  le  mu  donc  en  mer  avec  i^>^c\.)xi,-j\6% 
«n  nombre  conddérable  de  gros  na- 
vires ,  &  qnanrité  de  vailfeaux  plus 
légers  ,  &  prit  la  route  de  Conftan- 
tinople.  Certe  féconde  enrreprife 
fut  encore  plus  malheureufe  que  la 
première.  L  Empereur  Léon  encou- 
ragé par  le  fuccès  de  l'année  précé- 
dente ,  mit  eii  mer  quantité  de  ces 
brûlots  qui  lui  avoient  li  bien  réulTi, 
&:  fe  prépara  à  réduire  en  cendres  ce 
nouvel  armement.  Les  élémens  fé- 
condèrent les  efforts  à^%  Grecs.  A 
peine  la  ^oiiç.  Sarraline  eut-elle  mis 
à  la  voile,  qu'elle  fut  alTaïUie  par 
«ne  tempête  affreufe  qui  fit  faire 
naufrage  à  tous  les  gros  navires  fur 
ies  côtes  de  la  Thrace.  Les  vaifleaux 
\ts  plus  légers  trouvèrent  moyen  d'é- 
chnpper  à  l'orage ,  au  moyen  de:  leurs 
manoeuvres  ;  mais  dans  le  tems  qu'ils 
comptoient  rcufïir  à  fe  mettre  en  fa- 
teté,  ils  furent  abordés  par  les  vaif- 
leaux des  Grecs  ,  qui  en  brûlèrent 
tine  partie  ^  •  emparèrent  des  au- 
tres ,  &:  touc  ce  que  l'on  trouva 
è.<t  Mufulmans  fut  cruellement  inaf- 
facré. 

Ce  funeile  cvcnem-*nt  caufa  uû 


4oS        Histoire 
soLiMAM.   cléplaifir  mortel  au  Calife  ,  &  le  fit 

Hegrre  97-    ^     ^  i  j  i  -, 

Brechr.yi «7.  tomber  dans  une  langueur  qui  le 
conduifit  au  tombeau.  La  prife  de 
Contlantinople  étoit  l'unique  objet 
de  fes  vœux  j  &  il  étoit  tellement 
iittaché  à  cette  conquête ,  qu'il  com- 
pta pour  rien  les  fuccès  que  fes  Gé- 
néraux remportèrent  dans  les  autres 
contrées- 
les  Miifiiî-      Yéfid-el^n-Maîialed  ,  un  de  fes 

nians  fe  ren-     i         r  ^       .      .  .       , 

dent  maîcresP^^s  tameux  i^apitamcs  ,  venoit  de 
du  Giosgian.  conquérir  le  Giorgia-n  ,  Province  de 
1  ancienne  Hircanie.  Après  avoir 
fubjugué  ces  peuples ,  il  y  laiiïa  de 
nombreux  corps  de  troupes  pour  les 
xonrenir,  Ôc  û  marcha  enfuite  vers 
le  Tabareftan  ,  pour  s'emparer  de 
4:ette  province  :  mais  cette  féconde 
entreprife  fut  d'abord  très-malheu- 
reufe.  Akfchid,  qui  étoit  Souverain 
de  ce  pays,  vint  à  fa  rencontre  ,  & 
lui  livra  une  bataille  doiit  il  rem- 
porta tout  l'avantage.  Lgs  peuples 
du  Giorgian  n'eurent  pas  fitôt  appris 
la  défaite  d'Yéûd  ,  qu'ils  fe  révol- 
tèrent ,  ôc  taillèrent  en  pièces  les 
troupes  que  le  Général  Mufulman 
avoir  mis  en  garnifon  chez  eux.  Yé- 
iid  outré  de  cette  révolte,  Se  vou- 
lant en  tirer  la  vengeance  la  plus 

cruelle 
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tsruelle ,  ht  fa  paix  avec  xA.krcliid.  solimaic. 
Celui  -  ci  ,  qui  ne  demandcit  pas  ireally^i'g^ 
mieux  que  de  voir  les  Sarraiîns  loin 
de  les  Erats,  confencit  aux  propor- 
tions d'Yéfid  ,  ôc  lui  ht  mcme  des 
piéfens  coniidéiables  ,  comme  il  au- 
roir  pu  taire  à  un  ennemi  vicl:orieux. 
Il  lui  donna  beaucoup  d'argent ,  une 
grande  quantité  de  l'affran  ,  &  qua- 
tre cens  efclaves  ,  qui  lui  préfente- 
rent  chacun  un  magnitique  turban 
d'une  très-belle  étoite  de  foie  dans 
un  plat  d'argent. 

Lorfqu'Yéfid  fe  vit  tranquille  du 
coté  de  ce  Prince ,  il  marcha  dans 
le  Giorgian  contre  les  rebelles  ,  de 
leur  préfenta  la  bataille.  Leur  chef 
nommé  Marzaban  n'ofant  pas  l'ac- 
cepter ,  alla  fe  renfermer  dans  une 
place  torte ,  où  il  s'atcendoit  de  rui- 
ner les  troupes  d'Yéfid  ,  en  cas  qu'il 
vint  l'y  alîiéger  i  mais  le  fuccès  ne 
répondit  pas  à  fes  efpérances.  Le 
Général  Sarrafin  invellit  la  place  ,  ôc 
peu  après  il  commençi  les  attaques 
avec  tant  de  fureur ,  qu'il  s'en  rendit 
maître  en  peu  de  tems.  Il  ht  aullitoc 
mettre  à  mott  tous  ceux  qui  avoienc 
eu  le  plus  de  part  à  la  révolte.  Mar- 
zaban &  fes  principaux  Officiers  fu- 
Tomc  II,  S 


410         Histoire 

soLiMAM.    rsnt  pendus  fur  le  champ  ,  6c  quatre 
ï^oL?'^'  mille  des  plus  mutins  furent  palTés 
au  iil  de  1  epce. 

La  foumillion  de  cette  province , 
&  d'autres  avantages  que  les  Muful- 
mans  remportèrent  dans  ce  même 
tems  ,  auroient  peut-être  pu  appor- 
ter quelqu'adouciirement  à  Tamer- 
tume  que  le  Calife  relTentoit  d'avoir 
échoué  dans  fon  encreprifc  de  Conf- 
tantinople  \  mais  le  malheur  qu'il 
eut  de  perdre  dans  ce  m.ème  tems 
fou  fils  Ajoub  5  pour  lequel  il  avoit 
une  extrême  tendreffe  ,  renouvella 
fon  ancienne  douleur ,  Se  le  replon- 
gea dans  un  abbattement  dont  il 
prelfentit  lui-même  qu'aucun  remè- 
de ne  pourroit  le  tirer. 
Sotimandé-      i\  penfa  dès-lors  aux  derniers  ar- 

fxzi.s     Omar  ^  ,■^  -y  j 

pourfonuc  r^i'igSiTisns  qu  il  avoir  a  prendre 
ceiîeur.  avaut  de  fortir  de  ce  monde  i  de 
comme  le  bien  de  fes  fujets  a- 
voit  toujours  fait  fon  objet  prin- 
cipal 5  il  penfa  de  bonne  heure  d  leur 
defigner  ua  Calite  dans  lequel  ils 
retrou vairent  le  n^ême  attachement 
&  la  même  tendrelFe  qu'il  avoit  tou- 
jours eue  pour  eux. 

Soliman  ne  lalifant  point  d'enfant 
jnâle  i  h  couronne  devoir  naturel- 
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lement  aller  à  YcCià  fon  frère,  tils  soltwax. 
comme  lui  d'Abdalmélek  ;  mais  ^''^^'^^ '*• 
ayanc  remarque  que  ce  rrince  n  a- 
voir  point  encore  les  qualités  prin- 
cipales qui  forment  un  bon  Souve- 
rain ,  éc  le  font  reipeder  de  [qs 
peuples ,  il  ne  balança  point  à  l'ex- 
clure du  trône  ,  &  il  nomma  en  fa 
place  Omar-ben-Abdalazis  fon  cou- 
iin  germain. 

Cette   nomination  ne   fe  fit  pas  ^ 

publiquement  *,  «Se  mcme  Ton  n'en 
lut  rien  qu'après  fa  mort.  Quelque 
rems  avant  de  mourir  ,  il  ht  venir 
Rhagia  fon  Vifir  ,  de  lui  ordonna 
décrire  en  fa  prcience  ,  qu'après  une 
mure  délibération  fur  le  parti  qu'il 
convenoit  de  prendre  pour  le  bien 
de  l'Empire  ,  il  dcclaroit  pour  Con 
fuccelfeur  Omar  -  ben  -  Abdalazis, 
comme  étant  le  plus  digne  de  mon- 
ter fur  le  trône  ,  ôc  qu'après  lui  Yé- 
iid  occuperoit  le  Califat. 

Il  figna  cet  acte ,  &  le  fit  cacheter 
devant  lui-,  ôc  afin  de  s'alfurer  qu'on, 
ne  feroit  aucun  chanfzement  dans 
fes  difpolitions ,  il  fit  allembler  les 
principaux  des  Mufulmans ,  ik  leur 
demanda  s  ils  vouloient  confentir  à 
la  nomination  d'un  fuccelfeur  qu'il 


4ii  H   I    s    T   O    I   R    E 

soiiMAN.    avoir  défigné',  mais  dont  il  ne  voii* 
Ké.^ire98.   j^jj-    pQ^j^j;   q^e  le  j^qj^-^  f^^^  connu 

avant  la  mort.    Tous  le  rendirent 

à  la  propofirion  du  Calife  ,  &c  lui 

promirent   avec  ferment  de  recon- 

noitre    pour    leur    Souverain   celui 

qu'il    a  voit  jugé    à  propos  de  dé- 

iigner. 

Hégire  99.       Ce  Calife  ne  furvécut  pas  long- 

-EreCkryiS  tems  à  ces  difpofitions  :  il  mourut 

Mort  fie    ^  Marbek  ,   ville  de  Syrie  ,    dans 

Soliman,         ,  ..;-',, 

la  quarante  -  cmquieme  année  de 
fon  âge  ,  après  un  règne  d'envi- 
ron trois  ans.  Quelques  Auteurs 
attribuent  fa  mort  à  un  mal  de 
côré  très  -  violent  :  d'autres  à  une 
indif^eftion.  Ce  dernier  fentiment 
paroit  d'autant  mieux  fondé  ,  que 
tous  les  Auteurs  font  d'accord  lut 
Textrème  voracité  de  ce  Prince  , 
duquel  on  raconte  à  ce  fujet  des 
choies  alTez  peu  vraifemblables. 

Il  y  en  a  5  par  exemple  ,  qui  af- 
furent  qu'il  mangeoit  quelquefois 
à  Ton  dcjeuner  la  valeur  de  trois 
mourons  rocis  *,  èc  qu'après  cela  il 
fe  trouvoit  encore  en  état  de  bien, 
dîner  ,  6^  de  tenir  table  en  public 
avec  les  Grands  de  {on  royaume. 
£n  général ,  on  convient  qu'il  man- 
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geoic  plus  de  cent  livres  de  viandes   soliman-, 

•  Hégire  qq. 

par  jour.     _  Ercchr.7.». 

On  dépeint  ç^  Calife  comme  un 
homme  de  la  haute  taille  3c  de  trcs- 
bonne  mine  *,  le  vifage  blanc  ,  le 
corps  affez  décharné,  &  un  peu  boi- 
teux. A  l'égard  des  qualités  du  cœuc 
de  de  Tefprit ,  il  n'eil:  point  d'Hif- 
torien  qui  n'en  ait  fait  les  plus 
grands  éloges  ,  &c  qui  ne  l'ait  re- 
gardé* comme  l'un  dos  plus  grands 
Princes  de  l'Empire  Mufulman  ,  Se 
des  plus  appliqués  à  procurer  le 
bien  de  l'Etat  éc  le  bonheur  de  ùs 
peuples. 

C'eft  au  règne  de  ce  Prince  que  Oiigiaedec 
Ton  rapporte  l'origine  des  Barmé-  ^-f™-'^»'^»- 
cides ,  famille  que  l'on  verra  paroî- 
trc  avec  éclat  dans  Thilloire  des  Ca- 
lifes. Voici  ce  que  Yon  rapporte  du 
commencement  de  cette  mailoii 
ciiez  les  Mufulmans.  Un  Perfan  , 
nommé  Giafar  ,  qui  étoit  du  fang 
des  anciens  Rois  de  Perfe  ,  étanc 
forti  de  fon  pays  à  l'occafion  des 
guerres  civiles  qui  agitoient  fa  pa- 
trie,  vint  fe  réfugier  à  Damas ,  ÔC 
implora  la  protection  de  Soliman 
pour  obtenir  un  afyle  dans  fes  Etats. 
J-e  jour  qu'il  tut  préfôuté  à  ce  Prince, 

S  iij 
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soiiMAw.   le  Calife    changea    fubirement    dé 

Hégire  95?.  ,  o      1     •  J  j       r 

i,rechr.7jS.  couleur  3  cc  iui  ordonna  de  le  re- 
tirer ,  fe  doutanr*  qu'il  avoir  du 
poifon  fur  lui.  Soliman  s'en  é- 
toit  apperçu  par  le  moyen  de  deux 
pierres  qu'il  porcoit  à  fon  bras.  El- 
les étoient  attachées  en  forme  de 
bracelet ,  &c  ne  manquoient  jamais 
de  fe  choquer  l'une  contre  l'autre 
6c  de  faire  un  peu  de  bruit  ^  lorf- 
que  quelqu'un  s'approchoit  du  Ca- 
life .  avec  du  poifon. 

Giafar  de  fon  coté  étoit  refté  fort 
étonné  de  l'indifpofition  du  Calife  , 
6c  de  l'ordre  qu'il  en  avoit  reçu  de 
fe  retirer.  Il  fut  bientôt  ,  par  les 
iTîouvemens  qui  fe  firent  à  la  cour, 
qu'il  y  avoit  eu  à  l'audience  du 
Calife  quelqu'un  que  l'on  foupçon- 
noit  avoir  du  poifon.  Il  fut  le  pre- 
mier à  tirer  les  courtifans  d'em- 
barras :  il  leur  dit  qu'il  n'y  avoit 
rien  à  craindre  pour  le  Calife  ,  de 
queperfonne  n'en  vouloir  à  fa  vie: 
que  c'écoit  lui  qui  avoit  toujours 
du  poifon  tout  prêt ,  depuis  les  der- 
nières révolutions  arrivées  dans  fon 
pays  :  que  s'étant  vu  pendant  long- 
tems  menacé  de  périr  r^'une  more 
infâme  >   il  avoit  pris  des  précaii- 
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fions  pour  fe  fouftraire  à  la  cruau-  soltmah. 
té  de  fes  ennemis  :  qu'à  cet  effet  »r*e^c:u.7i^i. 
il  avoit  fait  faire  une  ba^ue  ,  dans 
le  chaton  de  laquelle  il  avoit  fait 
mettre  un  poifon  fi  fubtil  ,  qu'en 
fuçant  un  tant  foit  peu  cette  ba- 
gue ,  il  étoit  fur  de  périr  fur  le 
champ  5  de  dorer  par  ce  moyen  à 
fes  ennemis  le  plaifir  de  lui  donner 
la  mort. 

Cet  éclaircifTement  tranquillifa 
toute  la  cour.  Giafar  reparut  devant 
le  Calife  ,  de  il  eut  dans  la  fuite 
beaucoup  de  part  dans  la  confiance 
de  ce  Priiice.  Soliman  profita  de 
pluiieurs  bons  avis  qu'il  lui  don- 
na. Entr'autres  reglemens  qu'il  fit 
faire  dans  l'Empire  Mufulman,  il 
engagea  le  Calife  à  faire  battre  une 
monnoie  beaucoup  plus  déchargée 
d'alliage  que  celle  qui  avoit  cours 
dans  fes  Etats.  En  conféquence  , 
on  ordonna  une  refonte  générale 
des  efpeces.  Giafar  en  eut  la  di- 
rection ,  de  la  monnoie  fe  trouva 
au  bout  de  quelque  tems  fi  parfai- 
tement affinée  ,  que  quelque  foin 
qu'on  fe  foit  donné  par  la  fuite  pour 
faire  la  mcme  opération  ,  il  n'a 
jamais  été  poQible  de  parvenir  au 

Siv 
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sotîMAN.  même  degré  de  perfedion. 
titchx.-/ii.  Giaiar  ayant  eu  occaiioii  de  ra- 
conter fouvent  à  la  cour  les  révo- 
lutions de  fon  pays  ,  &  les  crifes 
fâcheufes  où  il  s'étoit  trouvé  réduit, 
au  point,  d'être  près  de  recourir  au 
poifon  en  fuçanr  fa  bague  ,  fe  fer- 
voit  fouvent  du  terme  Bar?nck  ,  qui 
en  Langue  Perfanne  figniiie  fuçer, 
La  répétition  fréquente  de  ce  mot 
porta  les  Syriens  à  en  faire  un  fur- 
nom  pour  Giafar  ,  de  forte  qu'on 
l'appelloit  communément  Giafar 
Barméki.  De-là  les  defcendans  ,  6c 
en  générai  ceux  de  fa  famille  ,  qui 
font  venus  s'établir  en  Syrie  ,  ont 
été  appelles  Barmckidcs*  C'eft  ainfi 
que  ce  fait  eft  rapporté  par  Tava- 
xik  Autwur  Arabe. 
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O  M  A  R  1 1. 

XIII.     CALIFE. 

DR' S  que  la  more  de  Soliman  oma8.iî. 
eut  été  conilarée  ,  le  Vifir  i^Jf^ly%^ 
Rhagia  convoqua  l'alTemblée  des 
principaux  Seigneurs  de  l'Empire 
Mufulman  ,  &c  leur  préfenra  l'ade 
dont  le  feu  Calife  l'avoit  fait  dé- 
pofitairc.  On  en  fit  ledure ,  ôc  auf- 
îitôt  Omar- ben- Abdalazis  ,  quil 
avoit  déligné  Calife  ,  fut  proclame 
d'mic  voix  unanime  ,  &  inftallé 
fur  le  trône  ,  où  on  lui  rendit  les 
hommages  dus  à  fa  nouvelle  di- 
gnité. 

Il  donna  dès  l'inftant  de  fon  élé-   Amour  a-o- 

.1  i      r  i^if  pour  la 

vation  des  marques  de  Ion  amour  /iuipUcué, 
pour  la  modeftie  &  la  fimplicité  , 
de  tint  une  conduite  toute  oppofée 
à  celle  des  premiers  Ommiades  > 
dont  la  plupart  aimoient  le  luxe 
Se  la  magiîiEcencCr    Lorfqu'on  alU 

Sv 
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OkiAKih  le  prendre  chez  lui  pour  le  con- 
•r^ïhr^îs.  ^^^^^  ^^  cérémonie  à  la  grande  Mof- 
quée  où  devoir  fe  faire  fon  inau- 
guration 5  on  lui  prcfenra  les  plus 
beaux  chevaux  des  écuries  de  fou 
prédécell'eur  ,  afin  qu'il  en  choisie 
le  nombre  qu'il  fouhaitoit  pour  une 
folenniré  auiii  augufte.  Omar  les  re- 
fufa  5  &c  fe  rendit  à  pied  à  la  Mof- 
quée  avec  toute  fa  fuite.  Au  retour» 
on  voulut  le  conduire  au  palais 
<ieP:iné  pour  les  Califes  *,  mais  il 
déclara  qu'il  alloit  retourner  dans 
la  maifon  qu'il  avoit  coutume  d'oc- 
cuper. 

Quelques-uns  des  plus  confîdéra- 
blés  des  Mufulmans  trouvèrent  à  re- 
dire à  ce  procédé  ,  &  le  prièrent  de 
déclarer  du  -  moins  pourquoi  il  re- 
fufoit  d'habiter  un  palais  où  les 
Califes  fes  prédécetTeurs  s'étoient 
fait  un  devoir  de  demeurer.  Je  m 
yeux  point  y  répondit-il  ,  incommoder 
les  parcns  ni  les  officiers  domejîiques 
de  mon  prédécgjjeur  ,  qui  habitent  en-^ 
core  ce  palais  :  j^ai  d'ailleurs  dans  ma. 
maifon  tout  ce  qui  rneji  nécejfaire. 

Cette  modeftie  ,  qui  ne  pouvoît 
partir  que  d'un  grand  fonds  de 
bontés  n'eut  pas  l'approbation  dç 
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rout  le  monde  :  elle  caufa  au-con-  o^a^iî. 
traire  un  mortel  déplaifir  à  la  plu- Ereciir.718. 
parc  des  courtifans  ,  qui  écoienc  ac- 
coutumés au  tarte  &  à  la  magniti- 
cence.  Mais  ce  qui  lui  fit  le  plus 
de  rorc  dans  reTprit  de  la  plus  gran- 
de partie  de  fes  fujets  ,  ce  fut  la 
conduite  qu'il  tint  à  l'égard  des 
amis  bc  des  defcendans  d'Ali. 

Il  commença  par  faire    redituer     J^fff^'/']* 
à  la  famille  des  Alides  la  terre  de  terre  ne  ti. 
Fidac    qui    leur     avoit    appartenu.  '^^^' 
Mahomet  Tavoit  donnée  pour  dot 
a  Farime  ,  fa   tille  ,  en  lui  faifanc 
cpoufer  Ali.   Omar  établit  un  re- 
ceveur  dans  cette  terre  ,    &  il  le 
chargea  d'en  diftribucr  les  revenus 
par  égales  portions  a  tous  les  Ali- 
.  dt^s  qui  vivoient  alors.    Cette   at- 
tention pour  une  famille  qui  étoit 
déteftée  par  les  Ommiades  ,  excita 
bien  des  murmures.     Le  Calife  les 
méprifa  i  &c  bientôt  après  il  ht  une 
démarche  qui  parut  d'une  bien  plus 
grande    confcquence. 

On  a  vu  que  fous  Moavias ,  pre-  ^'  ^nJ^véaT/. 
micr  Calife  de  la  dynaftie  des  Ôm-  tions  cunne 
miades ,  le  nom  d'Ali  fut  profciu  ^*' 
foiennellemcnt ,  6c  que  mcme  il  lut 
ordonne   que   dans   les    alfcmblces 

Svj 
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Omar  II.  publiques  ,  on  fulmineroit  des  malc- 
£reclu.7i8.  <^i^io"s  conure  toute  cette  famille; 
Cet  ufage  s'étoit  toujours  fcrupu- 
leufement  obfervé  ,  depuis  que  les 
Ommiades  étoient  fur  le  trône. 
Omar  entreprit  de  le  fupprimer,^ 
voici  commenc  il  s'y  prit  pour  y 
léuffir. 

Il  mit  un  Juif  dans  fa  confidence-, 
&  convint  avec  lui  de  ce  qu'il  de- 
voit  lui  dire  en  public ,  pour  ame- 
ner ce  qu'il  vouloir  faire  en  faveur 
des  Alides.  Les  arran^emens  pris  , 
le  Juif  parut  un  jour  â  la  cour  du 
Calife  5  dans  le  rems  qu'il  avoir 
autour  de  lui  une  nombreufe  com- 
pagnie des  principaux  Seigneurs 
Syriens.  Omar  l'ayant  apperçu  >  lui 
fit  policeife  comme  à  un  homme 
qui  tenoit  un  état  coniîdérable  à 
Dam.as  ,  &c  lui  demanda  s'il  avoit 
quelque  chofe  de  particulier  à  lui 
dire.  Le  Juif  lui  répondit  qu'il  ve- 
noit  pour  une  affaire  très-importan- 
te pour  lui  5  6c  qu'il  avoit  une  grâce: 
à  demander  ,  qui  étoit  qu'il  lui  ac* 
cordat  fa  fille  en  mariage». 

Omar  faifant  l'étonné  >  lui  répon- 
dit avec  vivacité  :  Eh  l  comment  ce^ 
la  fc  pcut'il  faire  ?  vous  n  eus  pas  dg 


i>is  Arabes.  411 
ma  religion,  AU  y  répliqua  auflitot  om^r^tî. 
le  Juif ,  na-t'ïl  pas  epouj'é  la  fille  de  £cccat.7i«*. 
Mahomet  ?  Cela  eji  différent ,  repartit 
Omar  :  Ali  étoit  du  Peuple  fidèle  ,  & 
h  Commandant  des  Fidèles,  Le  Juif 
reprenant  la  parole  :  Comment ,  dit- 
il  5  AU  étoit  du  Peuple  fidèle  !  Eh  ! 
pourquoi  prononce:;^-vous  donc  tous  les 
jours  des  malédiclions  contre  lui  dans 
vos  Alofquées? 

Omar  s'adreflant  alors  aux  prin- 
cipaux des  courtifans  qui  étoient 
auprès  de  lui  :  C'eji  à  vous  ,  leur  dit- 
il  ,  de  répondre  à  ce  Juif  ;  car  pour 
moi  je  vous  avoue  que  je  fuis  fort  e/7Z- 
barraffé.  Les  courtifans  ne  le  parurent 
pas  moins  que  lui  :  de  forte  que  le 
Calife  \q%  voyant  fans  réplique  > 
leur  dit  :  Puifque  cela  e(l  ainfi  ,  75 
déclare  dis  ce  jour  que  je  fupprime pour 
V avenir  cette  malédiclion  publique  ,  & 
à  la  place  on  prononcera  ce  verfet  de 
V Alcoran  :  «  Pardonne:^  -  nous  ,  Sti- 
*i  gneur,  nos  fautes  y  &  pardonne^  ^^IP- 
aj  à  nos  j rires  qui  font  profefjion  de  la 
»  même  foi  que  nous  «. 

Ce  chanî^ement  occafionna  d'à-  Cetre  co»» 
bord  beaucoup  de  bruit  ,  fur- tout ^IJÏ-^^jJ"^: 
parmi  les  Ommiades  ,  qui  ne  purent iniad;$  coi»- 
voir  fans  chagrin  ,  qu'un  Prince  dc^*^*^  c  ca   «♦ 
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Omar.  II    leur  maifon   ofâc    prendre   fur  lui 
Ert^ciu-1's  ^^  détruire  ce  que  le  premier  Ca- 
lite   de  cette  tamiUe  avoir  établi  , 
dans   le  deiTein  de  procurer  à  fes 
dei'cendans  une  tranquillité  donc  ils 
ne  pourroienc  jouir  ,  qu'autant  que 
l'on  ôteroïc  aux  Alides  toute  efpé- 
rance  de  former  un  parti.  Tous  ces 
bruits  parurent  néanmoins  s'appai- 
fer  infenhbiement  j  mais  ce  ne  fut 
Touvrage  que  de  la  plus  profonde 
dilîimuiarion  ,  dont  Ton  verra  bien- 
tôt le  Calife  lui-même  devenir  la 
victime. 
Hégire  too.      La  reprife  des  axmes  contre   les 
ireCnc.ji^.  Grccs  fit  quelque  diverfion  à  l'ani- 
moiité  des  Ommiades  contre  le  Ca- 
life.   Ce  Prince  entreprit  de  faire 
réullir  le  projet  que  fon  prédécelleur 
avoit  manqué  ,  .^  il  ht  à  cet  effet 
les  plus  grands  préparatifs. 
Les  vriffai-      X)ès  que  la  faifon  permit  de  fe 
g.nt  de  nou-  mettre  en  campagne  ,  Omar  fit  par- 
veauccjiflan-  fjj-  Mervau  fou  Général  ,   Ôc  l'en- 
iuccès.  voya  vers  Conltantmople  ,  a  la  tê- 

te d'un  armement  des  plus  formi- 
dables. Mervàn  forma  le  hé^-e .  3c 
le  pouUa  d'abord  avec  Ixaucoup  de 
vigueur.  Mais  la  réfillan^e  tut  très- 
vive  de  la  parc  des  Grecs  >  Ôc   les 
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afîîégeans  firent  des  pertes  confidé-    omaril 
râbles.    Le  Général  Sairafin  préfu-^''^"!,'!'^ '*"*• 
mant   que    cette    entreprile    leroïc 
de  lonciue  durée  ,    écrivit  au  Ca- 
life   de    lui   envoyer  de  nouvelles 
troupes    ,     &  beaucoup    de  provi- 
fions  de  bouche.    Quatre  cens  vaif- 
feaux  de  guerre  bien  munis  parti- 
rent   aullitôt    fous    les    ordres    de 
Déhac  -,   &:  Mervan  fut  averti  que 
ce  puiffant  fecours  ailoit  débarquer 
fur  les  cotes  de  la  Thrace. 

Mais  malheureufement  pour  les 
Satraiîns ,  l'Empereur  Grec  fut  aulli 
informé  de  l'arrivée  de  ce  fecours*, 
&  il  prit  des  mefures  aifez  juftes 
pour  le  rendre  inutile.  C'étoir  tou- 
jours Léon  rifaurien  qui  occupoit 
le  trône.  Ce  Prince ,  qui  de  fimple 
foldat  étoit  parvenu  à  l'Empire  par 
fon  courage  &  fon  intrépidité  , 
continuoit  à  donner  de  nouvelles 
preuves  de  fa  bravoure  de  de  fon. 
expérience  •,  6c  après  avoir  ruiné 
les  armemcns  des  Sarrafins  les  an- 
nées précédentes ,  il  eut  encore  le 
même  fucccs  dans  cette  circonf- 
tance. 

Ce  Prince   fit  attaquer  la  flotte 
Mufulmaiic  pendant  le  dcfordre  & 
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Omami.    l'embarras   du  débarquement.   Pla- 

Hégire  loc.  r  •  rc  r  r  '       r 

îrechr  71p.  iisurs  vaiiieaux  Sarrahns  qui  le 
trouvoient  alors  fans  défenfe  fu- 
rent faids  par  les  Grecs  *,  les  autres 
furent  bientôt  mis  hors  de  combat , 
au  moyen  des  brûlots  qui  en  eni- 
braferent  une  grande  partie*,  &  il 
n'y  en  eut  qu'un  très-petit  nombre 
qui  pût  s'échapper  des  mains  de 
l'ennemi. 

Cet  événement  jetta  la  confter- 
nation  dans  le  camp  des  Sarrafini; 
qui  étoient  occupés  au  fiége.  Mer- 
van  les  rafTura  néanmoins  9  &  les 
engagea  à  continuer  les  travaux  avec 
la  même  ardeur  qu'ils  avoient  té- 
moignée dès  le  commencement,  leur 
faifant  entendre  que  la  réfillance 
des  Grecs  ne  feroit  pas  de  longue 
durée ,  &  que  la  prétendue  intré- 
pidité qu'ils  affe6toient  y  n'étoit  , 
pour  ainfi  dire  ,  que  les  derniers 
efforts  d'une  valeur  expirante. 

Mais  de  nouveaux  contretems 
qui  arrivèrent  coup  fur  coup  ,  ache- 
vèrent abfolument  d'éteindre  le 
courage  des  Sarrafîns.  Mervan  ayant 
fait  réflexion  que  le  peu  de  provi- 
iîons  qu'on  avoit  pu  réchapper  du 
^éfâiilre  de  Déhac  ne  pouvoir  pa^ 
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durer  long  -  tems  ,  envoya  un  gros  omar.ti. 
détachement  vers  les  villes  d-e  Ni-  hégire  lo». 
cee  OC  de  Bythinie  ,  ou  il  comptoir 
pouvoir  faire  reirource.    Cette  dé- 
marche eut    le  fuccès  le  plus  mal- 
heureux.  Dans  le  tems  que  ce  dé- 
tachement étoit   en  route  ,    il  fut 
apperçu    par   des    Seigneurs    Grecs 
qui  avoient  abandonné  leurs  châ- 
teaux pour  fe  réfugier  fur  les  mon- 
tagnes   :    ces   Seigneurs   fe   fentant 
auez    forts    pour    tomber   fur    les 
Sarraiîns  ,  fi  leurs  valfaux  vouloienc 
fe  joindre  à  eux  ,  envoyèrent  prom- 
tement  dans  différens  villages  pro- 
pofer  aux  habitans  de  prendre  les 
armes.    Aulîitôt   les  Communes  fe 
réunirent  ,   6c  marchèrent  fous  les 
ordres  de  leurs  Seigneurs  ,  qui  les 
ayant  mifes  en  embufcade  dans  un 
endroit  où  le  détachement  Sarrcifin 
devoir  palfer  ,  le  furprirent  a  l'im- 
provifte  de  le  tailletent  en   pièces. 
D'un  autre   coté  ,    les  vaitfeaux 
Grecs  qui  gardoient  le  détroit  par- 
où  la   mer  de  Marmara  communi- 
que avec  la  Mer-noire,  donnoienc 
la  liberté  du  palTage  aux  différen- 
tes   barques    qui    apportoient    des 
vivres  aux  alîicgés  *,    mais  en  me- 
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Omar. II.   tne-tems  ils  tenoient  en  refpecfc  les 

Het',ire  loo.        .^  ^        n  r  ■      f   r   ' 

Utchi.yip.  vâilieaux  des  SaiTalins,  quin  oioienc 
plus  approcher  depuis  la  funefte 
expérience  qu'ils  avoient  faite  de 
l'efTer  des  feux  grégeois  qu'on  avoit 
lancés  fur  eux.  Tout  palTage  leur 
étant  donc  fermé  pour  les  vivres  > 
ils  tombèrent  dans  une  difette  af- 
freufe ,  fans  cependant  vouloir  enco- 
re renoncer  au  liége.  Ils  luttèrent 
ainfi  long-tems  contre  la  faim,  & 
tâchèrent  de  la  calmer  en  man- 
geant les  chevaux  ,  les  chameaux  , 
de  autres  bêtes  de  charge  :  la  peftesqui 
accompagne  ordinairement  la  rami- 
ne,  fe  mit  dans  leur  camp ,  ëc  fe  com- 
muniqua  même  aux  aiîiégés.  Le  Ca- 
life ayant  anoris  ces  trilles  nouvel- 
les  5  donna  ordre  à  Mervan  d'aban- 
donner un  (îége  ûullî  ruineux  ,  ÔC 
de  ramener  fes  troupes  du  coté  de 
la  Syrie. 

Ce  retour  fut  auiH  funefte  que 
l'avoient  été  les  opérations  précé- 
dentes. Il  fallut  fe  défendre  contre 
les  élémens  :  le  feu  du  ciel ,  la  tem- 
père ôc  les  vents  les  tourmentèrent 
pendant  leur  route.  Une  partie  de 
leurs  vailTeaux  fit  naufrage  ,  Se  il 
n'y  en  eut  qu'environ  une  quinzaine 
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qui  purent  aborder  dans  les  porrs  i    omar  ii. 

•  r  1   ■  j       1  •  Hégire    too. 

mais  ce  riir  avec  bien  de  la  peine  ,  £rcchr.7i^ 
&  dans  le  plus  grand  défordre. 

Le  Calife  outré  d'un  revers  aufîî  Omar  pe^ 
affreux  ,  arcribua  ce  malheur  à  la  chré^iiaV 
foiblelfe  qu'il  avoir  eue  d'accorder 
différens  privilèges  aux  Chrétiens. 
Il  rcloluc  dès-lors  de  les  traiter  le 
plus  durement  qu'il  feroit  poilible  i 
^  commenta  par  les  aftraindre  à 
obferver  ditférens  ufaç^es  des  Mu- 
fulmans.  Il  leur  défendit ,  par  exem- 
ple ,  de  boire  du  vin  &  de  manger 
des  viandes  prohibées  par  le  Maho- 
métifme.  Il  auc^menta  de  moitié  les 
contributions  aufquelles  il  les  avoic 
taxés ,  &:  ne  voulut  plus  déformais 
s'en  rapporter  a  leurs  fermens  dans 
les  démêlés  qu'ils  pourroient  avoir 
avec,  les   Mahométans. 

Aurefte,  le  défefpoir  du  Calife  j[['|^7;^;j 
n'influa  aucunement  fur  fa  condui- 
te à  l'égard  des  Mufulmans^  il  con- 
tinua toujours  de  les  coi-iverner 
avec  la  même  bonté  Ôc  la  même 
douceur  qu'il  avoir  fait  à  (on  avè- 
nement à  la  couronne  \  &c  lorfqu'il 
s'éleva  quelques  différends  ou  mê- 
me quelque  révolre  ,  loin  d'aj;ir 
avec  rigueur  comme    avoient  faic 
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Omarîi.  la  plupart  des  Califes  précédens  ? 
iiccki.T^c.  ^^  ^^^  ^o^s  fes  foins  à  concilier 
les  efprits,  ôc  prit  en  toute  occa- 
fion  les  tempéramens  les  plus  ca- 
pables de  terminer  les  affaires  à 
Tamiable. 
Révolte  He      Un   Mufulman  de  confidération 

Schouzib,  au  _  'cl  "1  ''  ^        '        1»' 

lujsr   de   la  i^oi"i"iii"ie  bchouziD   ,  S  étant   révolte 
rupprefHoR-   fous  le  prétexte  frivole  de  quelques 

des   maléàic-         •     ■      ^  n    .         i,       jr/-j 

tions  contre  opuiions  au  lujet  de  la  doctrine  de 
■^^^'  Mahomet ,  plufieurs  des  principaux 

iviufulmans     opinoient    déjà    pour 
que  l'on  prît  les  armes  afin  de  ré- 
duire le    rebelle  -,   mais  Omar  qui 
ne  vouloir    pas   que    Ton   répandit 
du  fang  pour  des  opinions ,  repré- 
fenta  qu'il  ne  s'agiifoit  pas  d'aller 
il  vite  5  &:  qu'il  efpéroit   appaifer 
cette  révolte  par  un  autre  moyen. 
Il  prit  le  parci  d'écrire  a  Schouzib, 
pour  lui   mander  de  venir  s'expli- 
quer avec  lui  :  5/  vous  m  voulez^  que. 
la  reforme  de  la  Religion  &  de  l  Etat , 
lui  dit  -  il  dans  fa  lettre  ,  vena^mc 
^  trouver  ,  &  nous  concerterons  enfembU 

nos  vues  &  nos  dejjeins  fans  fcandalô 
&fans  trouble, 

Schouzib  ,  qui  avoir  déjà  fait 
un  certain  éclat,  n'ofa  pas  fe  pré- 
fenter  en  perfonne  devant  le  Ca- 


j 
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lit-e  5  de  crainte  d'en  eifuyer  des  omar  it. 
reproches  ,  ou  peut-être  mcme  d  erre  ^^^  cUr.7ia. 
puni  de  fa  révolte  :  il  y  envoya  deux 
perfonnes  de  Ton  parti ,  qu'il  crut 
les  plus  capables  de  s'acquitter  de 
fa  c  OUI  million. 

Ces  députés  vinrent  donc  trou- 
ver Omar  ,     &c   lui  expoferenc  les 
difficultés  de  Schouzib.  Elles  ne  rou- 
loient  que  fur  les  procédés  du  Ca- 
life   par   rapport   aux  Alides   :  car 
du  reite  ,  à  1  égard  de  fa  perfonne  9 
ils  protefterent  qu'ils  n'avoient  au- 
cun fujer  de  plainte  à  alléguer ,  & 
que  tout  le  monde  le  reconnoilfoit 
unanimement  pour  le  Prince  le  plus 
équitable.    Mais  ils   lui  repréfente- 
rent  que  bien  des  perfonnes  étoient 
icandalifces    de    ce   qu'étant  de  la 
famille    des  Ommiades  ,    il  avoit 
fupprimé  les  malédictioiis  que   les 
Califes    fes    prédécelleurs    avoient 
ordonné  de  prononcer  dans  les  priè- 
res publiques  coÉhK  les  ennemis  d& 
fa  mai  Ton  :  ils  i^fcterent  qu'en  fe 
conduifant  ainfi  ,   il   n'y  avoit   pas 
lieu  de  douter  qu'il  ne  condamnâc 
hautement  les  Ommiades  ,  3c  qu'ain-- 
f\  il  ctoic  obligé  d'ordonner  contre 
eux  les  numcs  malédidlions  qu'ils 
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©MAR.  II    avoient  fait  fulminer  pendant  il  long- 

hégiie  loi.^  _         I         AlJ 

treciu.7zo  ^^^''^^  Contre  les  Alides. 

Omar  ,  qui  ne  pouvoir  compren- 
dre   comment    des    hommes    pou- 
voient  troubler  leur  tranquillité  ÔC 
CmbralTer  des  partis  violens  fur  la 
fimple  différence  des  opinions  ,  ré- 
pondit avec  beaucoup  de  douceur  : 
Ce  que  vous  me  demande:^  regardant 
Vautre  monde  &  non  celui-ci ,  je  croi^ 
rois  faire  un  grand  péché jî j  e  vous  l  ac- 
cordais :  car  nous  ne  voyons  pas  que 
Dieu  ait  commandé  a  fon  Prophète  de 
maudire  qui  que  ce  f oit.  Nous  ne  trou- 
%'ons  même  pas  quon  doive  maudire 
publiquement  ni  en  fecret  aucun  parti' 
culier  ,   quelque  dérangement  que  Fon 
remarque  dans  fa  conduite.     Pharaon 
qui  avoit  étéajjei  téméraire  pour  s'arro' 
ger  r honneur  de  là  divinité ,  n  a  pour- 
tant pas  été  maudit  publiquement,  Ain^ 
jî ,  .puifque  vous  me  reconnoiffe^^  pour 
être  jujle    &  équitable  ,   pouve^^vous 
exiger  de  moi  que^-  maudijje  les  Om- 
miades  qui  font  ^Ês  parens  ,  qui  font 
la  prière  avec  moi  ,  qui  ohfervent  les 
jeûnes  ,  les  préceptes  &  toutes  les  prati- 
ques  ordonnées  aux  Mufulmans  ? 
Les  députés  demeurèrent  fans  ré- 


deiDande  aue  P^uc  a  Cette  rcponle.  Ils  le  jette- 
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rent  fur  un   aurre  objec  ,  qui  étoic    cmar.it. 
encore    un    des    prétextes    de   leur  En*^J'nr.-^io.* 
révolte.  Il  s'asilToit  de  la  fuccellion  Y.fi.  loitcx- 
a  i  Empire.   Le  dernier  Calire  ,  en 
nonuiiant  Omar  pour  régner  après 
lui  ,  avoir  dédgné  Yéfid  pour  iuc- 
ceireur  d'Omar  :  or  ce  jeune  Prince 
ayant  la  plus  mauvaife  réputation  , 
Schouzib  &c  Tes  partifans  vouloienc 
abfolument  l'exclure  du  trône.  Sei- 
gneur  y     dirent  -  ils  à  Omar  ,    un 
Prince  <iuf]i  équitable  que  vous ,  doit- 
il  5  pour  remplir  la  promejje  quon  a  "* 
exigée  de  lui  en  C élevant  au  trône ,  y 
placer  en  mourant  un  fuccejjeur  fans 
piété ,  fans  religion  ,  tel  que  celui  quon 
a  déjigné  ? 

Le  Calife  qui  connoiffoit  au(îi- 
bieu  qu'eux  les  mauvaifes  qualités 
d'Yéfid  5  fut  frappe  de  leurs  remon- 
trances :  il  tâcha  néanmoins  de  les 
calmer  ,  en  leur  reprcfentant  que 
l'événement  dont  il  s'agilToit  étoic 
encore  éloigne ,  &  qu'il  falloir  re- 
mettre entre  les  mains  de  la  Pro- 
"vidence  tout  ce  qui  concernoit  l'a- 
venir. Seigneur  ,  reprirent  les  dé- 
putés avec  feu  ,  nous  connoijfons  tous 
Yéfid ,  &  fzs  mauvaifes  qualités  :  que 

1~   deviendra    t  Empire  antre    Us    mains 
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omat<.  îi.        Omar  fut  li  frappé  de  ce  difconrs  % 

H  gire  lo  1 .  5  1  1  T 1   1      nT 

2reCur.;zc.  ^^^^^  ne  puc  rien  repondre.  11  lailla 
feulement  couler  quelques  larmes  *> 
puis  rcpienanc  la  parole,  il  congé- 
dia les  dépurés  ,  en  leur  difant  qu'il 
lui  lalloïc  du  rems  pour  délibérer 
fur  ce  qu'ils  venoient  de  lui  dire , 
ôc  que  dans  peu  il  leur  fer  oie  fa- 
voir  fa  réponte. 
Hégire  loi.      Q^^  ^^  tarda  pas  à  être  informé 

Ere  Cit.  7  II,   .        ,,      ...  "^        ,  /  ,-p/  j 

c  .a  piia.  du  détail  de  ce  qui  s  etoit  pâlie  dans 
tion  contre  le  ^gj-j-g  conférence.  Les  Ommiades  en 
lurent  ailaimes,   ôc  lis  craignirent 
que  le  Calite,  qui  étoit  mécontent 
d'eux  d  caufe  du  bruit  qu'ils  avoient 
fait  dans  le  tems  que  les  itialédic- 
rions   des    Alides  avoient  été  fup- 
primées  ,  ne  profitât  de  la  mauvaife 
réputation  qu'Yéiid    s'étoic    faite , 
pour  l'exclure  du  trône  ,   &  peut- 
être  même  pour  faire  pafifer  la  eou- 
ronne  dans  une  autre  famille.    Ils 
conférèrent  donc  enfemble  fur  leurs 
intérêts ,  6c  le  réfulrat  fut  que  l'on 
penferoit  au  plutôt  à  fe  défaire  du 
Calife  ,  afin  de  ne  pas  lui  lailfer  le 
tems  de  prendre  les  mefures  qu'ils 
i'.ppréhendoient. 

Ils  exécutèrent  cette  infâme  ré- 
folurion,  par  le  minidère  d'un  des 

efc  laves. 
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efclaves  du  Calite  qu'ils  fuborne-  Omab.  it. 
rent.    Ce  miférable   fe  chargea  ae,*^/!',;^.^^;; 
faire  prendre  à  fon  maîcre  le  poi- 
fon    qu'ils   lui    remirent    entre  les 
mains  *,  &  il  le  lui  donna  dans  un 
breuvage  ,  dont  le  funefte  effet  ne 
tarda   pas  à  fe  faire  fentir. 

Un  Auteur  Arabe  rapporte  que 
ce  Calife  ne  voulut  faire  aucun  re- 
mède pour  fa  guérifon  ;  de  qu'un 
de  fes  amis  l'ayant  fortement  fol- 
licité  de  recevoir  les  fecours  qu'on 
vouloir  lui  donner  ,  ce  Prince  lui 
répondit  :  Je  fuis  J^  réjignê  à  la  vo- 
lontc  (hifouvcrain  Etre  ^  &  Ji  perfua- 
de  di  llnfaïUihle  &  Inévitable  décret 
de  fa  puijjance  fur  le  terme  fatal pref" 
cfit  à  la  vie  de  chaque  particulier  , 
que  je  ne  voudrais  pas  même  f roter  mon 
oràlle  avec  mon  doigt ,  fi  ma  guérifon 
en  dépendait. 

Cette  fine^ulicre  rchcrnation  le 
conduidc  au  tombeau.  Il  mourut 
après  avoir  règne  environ  deux  ans 
^  demi  5  n'étant  pas  encore  dans 
fa  quarantième  année.  Il  fut  inhu- 
mé auprès  de  la  petite  ville  de 
Maharat  ,  dans  un  endroit  qu'on 
appelloit  autrefois  le  Monallère  de 
S.  Simcon. 

ToiJii  II,  T 
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o^M  A  R  ri.  Les  Auteurs  Arabes  font  d'accord 
iuç:iu.^ll^^  les  vertus  de  ce  Calife.  Tous 
ceux  qui  en  ont  parlé ,  le  dépei- 
gnent avec  les  couleurs  les  plus 
avantageufes  *,  on  relevé  fur-touc 
fa  douceur  ,  fa  modeftie ,  f:i  fruga- 
lité &  fon  délintéreiTement.  Il  por- 
toit  toujours  des  habits  extrêmement 
iimples ,  même  dans  le  rems  des  cé- 
rém.onies  d'appareil. 

ivlogioufchon.  Auteur  fameux  par 
ùs  vidons  ,  aifure  avoir  vu  Om.ar 
e\'i  paradis  repofant  fur  le  fein  de 
îvîahomet  ,  ayant  Aboubécre  à  fa 
droite  de  Omar  I.  a  fa  gauche.  Eton- 
né de  voir  la  préférence  que  l'on 
donnoit  à  Omar-ebn-Abdalazis  fur 
les  deux  premiers  Califes ,  Mogioui- 
chon  en  demanda  la  raifon  à  un 
Ange  ,  qui  lui  répondit  qu'Ahou- 
bécre  &  Omar  I.  avoient  exercé 
la  juilice  Se  pratiqué  la  loi ,  dans  les 
premiers  tems  &  dans  la  ferveur  du 
Mufulmanifme  ;  mais  qu'Omar- ebn- 
Abdalazis  les  avoir  furpafles  en  m.é- 
rite  5  ayant  exercé  ces  mêmes  vertus 
dans  un  fiécle  d'injuflice  &  de  cor- 
ruption. 
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X  I  V.  C  A  L  I  F  E. 

YEsiD,  fils  d'Abdalmélek,  monta  VEsm  n. 
fur  le  trône  immédiatement  ^"^^'''-'*^*' 
après  la  mort  d  Umar  ,  dont  il 
n'imita  ni  la  modeftie  ni  la  fagelTe. 
Il  fembloit  même  fe  faire  honneur 
de  tenir  une  conduite  toute  oppo- 
fée  à  celle  de  ce  Calife  ,  dont  il 
ne  parloir  que  pour  en  dire  du  mal , 
&:  tâcher  de  ternir  fa  mémoire.  Il 
éloigna  de  fa  cour  tous  ceux  qui 
avoient  eu  la  confiance  de  fon  pré- 
déccifcur  ,  de  il  affeda  mcme  de 
révoquer  les  Gouverneurs  qu'il  avoic 
mis  a  la  t^te   des  provinces. 

Il  s'éleva  en  Arabie  dans  la  pre-     vé;T.l-bcu- 
micre  année  de  (on  reîzne  des  trou-  Mahaicb  ex- 

c^  ctFc    une    rcw 

blcs  confidérables  ,   excités  par  les  voUecuArtr 
intrigues    d'un    fameux    Capitaine'"^* 
nommé  Ycfid  comme  lui  ,   6c   fils 
d'un   Mufulman  diftingué  ,  nommé 
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Ytsjî>  îi.  Mahaleb  ,  qui  tiroit  (on  origine 
E.'>u<r.-ii.  ^^s  Princes  au  Lariitan  ,  pente 
province  de  la  Perfe.  Ces  Princes, 
ôc  Mahaleb  à  leur  exemple  ,  s'é- 
toient  rendus  recommandables  par 
leur  bravoure  ôc  leur  intrépidi- 
té. Yéfid  5  héritier  de  la  valeur 
de  fes  ancêtres  ,  déclara  la  guerre 
au  Calife  ^  ôc  entra  a  la  tête  de 
£cs  troupes  dans  l'Irak  Arabique  , 
où  il  trouva  un  nombreux  parti  qui 
fe  déclara  en  fa  faveur. 

Le  Calife  ,  dont  le  génie  éroit 
peu  propre  pour  la  guerre ,  fe  tira 
néanmoins  de  celle-ci  plus  lieureu- 
fement  qu'on  n'auroit  ôfé  l'efpérer. 
Il  eft  vrai  qu'il  ne  s'ingéra  pas  à 
commander  lui-même  fes  troupes  j 
il  remit  ce  foin  entre  les  mains 
d'un  de  i^QS  frères  nommé  MofTé- 
léimah  ,  qui  fe  conduidc  dans  cette 
conjonélure  avec  autant  d'adrefTe 
que  de  valeur.  Il  réuilît  à  battre 
les  ennemis  ,  de  les  mit  dans  une 
entière  déroute.  Ce  ne  fut  cepen- 
dant qu'après  avoir  eiTuyé  plufieurs 
actions  fanglantes  ,  dont  il  fortic 
toujours  viâorieux  -,  mais  avec  plus 
ou  moins  d'avantage.  Dans  la  pre- 
mière Yc'fid-ebn- Mahaleb  fut  tué 
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fur  le  champ  de  bataille  ,  après  avoir  y  e  s  i  r  i  î 
lon^-tems  difpuré  la  victoire.  Son   Hc-^irci^t 

S  ,  nomme  Moavias ,  prit  auliitot 
le  commandement  des  troupes ,  & 
fit  tcte  aux  Arabes  le  plus  long-tems 
qu'il  lui  fut  poflîble.  Lorfqu'il  s'ap- 
perçut  que  l'ardeur  de  fes  gens  n'é- 
toit  plus  la  mcme  ,  &  que  la  perte 
des   principaux   Officiers    les   avoic 
jettes  dans  le.  découragement  ,    il 
eiïaya  de  faire  une  retraite ,  &  prit 
la  route  d'Ormus ,  dans  l'efpérance 
de  s'y   mettre   en  fureté.    Mais    le 
Gouverneur  de  la  place  ,  qui  étoic 
inllruit  de  l'échec  que  fes  troupes 
avoicnt  reçu  •  reFufa  de  lui  ouvrir 
ics  portes  *,    ainfi   Moavias    fe   vit 
oblicré  de  chercher  un  autre  afvle. 
Molféleimah  ,  qui  s'étoit  mis  à  fa 
pourfuite ,  &  qui  lui  avoit  déjà  tué 
bien  du  monde  dans  différens  com- 
bats qui  s'étoient   donnés   dans   le 
tems  de   cette  retraite  ,   le  harcela 
continuellement     jufqu'auprès     du 
fleuve  Indus  ,  où  il  y  eut  une  der- 
nière adbion  dans  laquelle  Moaviss 
ayant  été  tué  dès  le  commencement, 
le   refte  des  troupes   fut  aifémenc 
taillé  en  pièces  par  les  Arabes. 
Les  armes   du  Calife  curent  un 

T:., 
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y  E  s  I  T>  II.  fuccès  aufli  heureux  contre  les  Turcs, 
îiechr.7ii.  4^^^  S  etoienc  répandus  dans  lAiie, 
Succès  des  ôc  avoient  réufli  à  pénétrer  jufque 
corrre"îes     ^'^"^  l'Aderblgian  ,  qui  eft  l'ancien- 
Turcs.         ne  Médie.    Le  même  Moiféléimah 
remporta  fur  eux  une  victoire  com- 
plette  de  5  les  chafTa  loin  des  Etats 
du  Calife. 
Hégire  10?.     Ces  avantages  redoublés  enflèrent 
Erechr.7t2.  jg  courage  des  Sarraiins ,  8c  les  en- 
imip^don''en  gagèrent  à  porter  leurs  armes  juf- 
france.        que  dans  les  provinces  méridiona- 
les de  la  France.    Ils  avoient  déjà 
rcufli  à  y  pénétrer,  après  s'être  em- 
parés d'une  grande  partie  de  l'Ef- 
pagne.  Ils  furprirent  la  ville  de  Nar- 
bonne  ,  &c  s'y  établirent.  Ils  s'avan- 
cèrent enfuira  vers  Touloi^e  ,    & 
en  formèrent  le  fiége  j  mais  Eudes, 
Comte  d'Aquitaine ,   étant  venu  à 
leur   rencontre   avec  une  forte  ar- 
mée 3  il  les  contraignit  d'abandon- 
ner le  fiége  de  Touloufe  :  ôc  con- 
tinuant  toujours  de  les  pourfuivre 
de  de  les  harceler  avec  une  vigueur 
extrême ,  il  les  battit  près  de  Nar- 
bonne  ,  reprit  la  place  fur  eux  ,  ÔC 
les  chaffa  enfin  des  terres  de  France, 
Pendant    que    les    Généraux    du 
Calife    travailloient  à  foucenir  la 
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gloire   de  la  Nation  à  la  tête  des  v««îp  ^L 
armées  ,     ce  Prince  naturellement  Ercciu.-îi! 
lâche   &   voluptueux  ,    palfoit  fes 
jours  avec  des  femmes ,  &  lailFoic 
a  {qs  courtifans  le  foin  dî^s  affaires. 

Dans  le  nombre  des  femmes  qui  c^u'ea^îa 
formoient  fa  compagnie  or<^ii"^aire  ,  JV^y^'^JJj^jJ 
il  y  en  avoir  deux  entr'autres  qu'il 
aimoit  éperdumenc  :  l'une  s'appel- 
loit  Sélamalî ,  ôc  l'autre  Hababah. 
Ce  Prince  fe  promenant  un  jour 
avec  elles  dans  un  jardin  délicieux 
qu'il  avoir  auprès  du  Jourdain  , 
s'amufa  pendant  quelque  rems  A  jet- 
ter  de  loin  des  grams  de  raihn  ,  que 
Hababah  recevoir  dans  fi  bouche 
avec  beaucoup  d'adreffe.  Il  faut  ob- 
ferver  que  le  rai(în  de  Paleftine  eil 
beaucoup  plus  gros  que  celui  d'Eu- 
rope. Malheureufement  un  de  ces 
grains  s'arrcta  dans  la  gorge  de  la 
belle  Mufuhnane  ,  &  ferma  telle- 
ment le  paffage  de  la  refpiration  , 
qu'elle  étouffa  prefque  fur  le  champ , 
êc  mourut  entre  les  bras  du  Calire. 

Cet  accident  le  plongea  dans  la 
douleur  la  plus  amère.  Rien  ne  fut 
capable  de  faire  la  moindre  diver- 
fion  à  l'excès  de  fon  chagrin.  Il 
chercha  au-contraire  à  s'v  enrrere- 

T  IV 
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YîsiD  1  î,  nir  de  plus  en  plus.  Ce  fut  en  vain 

iiccht.yVi'.  ^^'^^  i'^  i^^it^  ^n  devoir  d'enfevelir 
le  corps  de  cette  femme  ,  afin  d'é- 
loigner de  fes  yeux  l'objet  de  fon 
défefpoir  ,  il  ne  voulut  jamais  le 
permettre.  Il  ordonna  qu'on  portât 
ce  corps  dans  fon  appartement ,  où 
il  alla  fe  renfermer  aullitot ,  6i  y 
demeura  huit  jours  entiers  à  re- 
paître fes  yeux  de  cet  affreux  fpec- 
tacle.  L'horrible  infeciiion  qne  ce 
cadavre  répandit  dans  fes  apparre- 
mens,  faifant  trouver  mal  ceux  qui 
écoient  obligés  d'y  paroitre  ,  le  Ca- 
life fut  contraint  de  confentir  qu'on 
l'enlevât  ,  fur  les  remontrances  que 
{es  Officiers  lui  firent  qu'aucun 
d'eux  ne  pourroit  plus  lui  rendra 
aucun  fervice  s'il  gardoit  ce  corps 
plus  long-tems. 

On  efpéroit  que  l'abfence  de  l'ob- 
jet diminueroit  fa  douleur  ,  Se  que 
le  tems  pourroit  enfin  la  calmer  ; 
mais  fes  tranfpons  n'en  devinrent 
que  plus  vifs  ,  de  il  pouiTa  l'extra- 
vagance au  point  d'ordonner  qu'on 
exhumât  le  corps  de  cette  femme  > 
&c  qu'on  le  rapportât  chez  lui. 
Perfonne  n'obéit  à  cet  ordre  ,  de 
il  n'ofa  pas  infifter  davant;-^e.  L'excès 
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cîe  fon  afîlidion  le  iît  enfin  tom-  v  e  s  n.  1 1. 
ber  en  phthifie  ;  de  ce  Prince  ,  après 
avoir  langui  pendant  quelque  rems  , 
alla  rejoindre  fa  chèie  Hababah  , 
dans  le  tombeau  de  laquelle  il  vou- 
lut être  inhumé. 

Peu  de  tems  avant  fa  mort,  il    Hégireio4. 
déligna  pour   fon    fuccelfeur    Hef-  ~^' 

cham ,  un  de  fes  frères  y  &  il  régla 
qu'après  ce  Prince  la  couronne  re- 
viendroit  â  Valid  ,  fon  fils  ,  qui 
ctoit  alors  trop  jeune  pour  occuper 
le  trône. 


T 
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H  E  S  C  H  A  M. 

XV.     CALIFE. 
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Hégire  104  XTA  n'étoir  point  à  Damas  dans; 
Ereair.7.i.  j^  tems  de  la  mort  dTéfid  ,  fon 
frère.  Son  ablence  n'empêcha  pas 
qu'il  ne  fùc  folennellement  procla- 
mé  Calife  :  de  auilitot  après  on  lui 
députa  quelques-ans  des  principaux 
Seigneurs  Syriens  pour  lui  porter 
le  fceptre  &c  Tanneau  royal.  Ce  fut 
ainfi  qu'il  apprit  la  mort  du  Calife> 
fon  frère  ,  6^  fon  avènement  à  la 
couronne. 

Il  partit  peu  après  de  Rafpha  > 
ville  de  Syrie  où  ètoit  fa  demeure 
ordinaire  ,  &c  fe  rendit  à  Damas 
pour  y  prendre  roiîeffion  de  fa 
nouvelle  dignité  ,  de  recevoir  les 
,. ,^.       hommaii^es  de   fes  fujets. 

2éi^  Fait  va-        ^  »^  i      r 

loir  fes  pxé-      Les  comm^ncemens  de  ion  règne- 
cli^r    ^^f^^^^t    troublés    par    les   intriguer 
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i\\n  dangereux  rival  qui  lui  don-  h^scham. 
na  beaucoup  d'inquiccudes.  C'éroit  ^"'^gi^j.^^^; 
Zéid  ,  périr  iils  de  Holfein  ,  &  par 
Gonfcquenc  arrière-peric-fils  d'Ali , 
gendre  du  Prophète.  Dès  qu'il  eue 
été  informé  de  la  mort  d'Yèiid  &c 
de  la  proclamation  de  Hefcham  , 
il  fe  rendit  en  diligence  à  Coutfah , 
où  réiidoit  alors  un  nombre  confi- 
derable  de  partifans  des  Alides.  Il 
eut  avec  eux  de  longues  conféren- 
ces ,  dans  lesquelles  après  beaucoup 
de  raifonnemens  fur  la  fituation  ac- 
tuelle des  affaires  ,  on  trouva  que 
l'occaiion  étoit  favorable  pour  chaf- 
fcr  les  Ommiades  d'un  trône  qu'ils 
ne  polfcdoient  que  par  ufurpation  ; 
de  l'on  rcfolur  d'y  procéder  au  plu- 
tôt ,  afin  de  ne  pas  donner  le  tems 
au  nouveau  Calite  de  s'atfermir  dans 
fa  dignité. 

Us  commencèrent  par  élever  Zéld  ilertrcon. 
au  Califat ,  de  lui  prêtèrent  ferment  ç^^jy^^'''  ^ 
de  fidélité.  Les  CoiifHens ,  toujours 
amateurs  des  mouvcmens  &c  des 
révolutions  ,  faifirent  avec  un  em- 
prelfement  fanatique  la  nouvelle 
occafion  qui  fe  préfentoit  de  figna- 
ler  leur  riconltance  de  leur  perfi- 
die.     Us    reconnureiit    Zéid    pour 

X    Vj 
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I:?JcH,^v•.  Caiife,  &c  lui  donnèrent  toutes  les 
,f/j;;;.;^\'; preuves  d'obeifTance  &  de  foumif- 
fion    qu'itu    Souverain  pouvoir  at- 
tendre des  fujets  les  plu§  zélés. 

Zéid  5  qui  auroit  du  connoître 
le  caradtère  des  Coufiiens  dont  fes 
ancêtres  avoient  été  les  viélimes  , 
eut  cependant  la  foiblelTe  de  fon- 
der dQs  efpérances  fur  les  fentimens 
qu'ils  paroinoient  avoir  ;  &  fans 
doute  il  fe  flata  d'être  aflez  habile 
pour  fe  conferver  l'amitié  de  ces 
peuples  ,  dont  il  s'imagina  que  les 
fréquentes  défedtions  qu'on  leur  re- 
prochoit  procédoient  moins  de  leur 
inconftance ,  que  du  peu  de  foin 
que  Ton  avoit  pris  pour  fe  les  at- 
tacher. 

Il  prit  donc  pour  des  fentimens 
réels  une  vapeur  pafiTagère  dont  il 
fe  laifTa  éblouir  ;  èc  il  crut  devoir 
être  plus  perfuadé  que  jamais  de 
la  fuicérité  de  leurs  diipoiirions  , 
iorfqu'ayant  parlé  de  l'importance 
dont  il  éioit  d'avoir  au  plutôt  des 
troupes  pour  fe  fourenir  contre  les 
Ommiades  ,  il  fe  irouva  prefqu'a 
l'inùant  plus  de  quatorze  mille 
hommes  qui  demandèrent  à.  mar- 
cher fous  (ts  étcnJards, 
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Leurs  offres  furent  acceptées.  Hî-schan*. 
eid  kur  donna  des  Gencraux  :  on  £techi.7iî. 
fît  tous  les  préparatifs  nécelfaires 
pour  fe  mettre  en  campagne  j  ÔC 
pendant  qu'on  alloit  marcher  con- 
tre l'ennemi  les  armes  à  la  main  , 
le  nouveau  Calife  établit  en  mème- 
tems  un  Confeil  &c  des-*  Miniftres 
pour  vaquer  au  gouvernement  de 
îbn  Etat, 

Tout  ce  grand  appareil  ne  fervit 
qu'à  faire  éclater  la  révolte ,  &:  ne 
fut  d'aucune  utilité  pour  la  faire 
réuilir.  Le  Calife  de  Syrie  n'eue 
pas  la  peine  de  prendre  les  armes 
pour  étouffer  la  rébellion  naiffante  *, 
ce  fervice  lui  fut  rendu  par  ceux 
des  Arabes  qui  lui  croient  hdéles  : 
èc  il  ne  fut  informé  des  mouve- 
itiens  des  féditieux  ,  qu'en  appre- 
nant en  mème-tems  que  leur  parti 
ctoit  abfolument  diffipé. 

Jofeph-ben-Amrou ,  Gouverneur  ^^gchlc^ii 
de  Bafrah  ,  ayant  été  inltruit  du 'î'"'^^  ^  ^^f"- 
tumulte  qui  venoit  de  s  élever  a 
Couffah  ,  envoya  en  diligence  de 
nombreux  dcrachemens  ,  à  la  tè- 
te defquels  il  mit  d'habiles  OfH- 
ciers  qu'il   chargea   de  fcs  inllruc- 
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Hescham.  tions.  Son  deflein  étoic  de  fe  faiilr 
2:^chv^T^'  ^^  ^^^^  '  avant  qu'il  fut  en  crac 
de  fe  défendre  i  &  pour  réufiir  dans 
cette  entreprife  fans  troubles  èc  fans 
répandre  beaucoup  de  fang  ,  il  leur 
recommanda  de  chercher  les  occa- 
iions  de  s'infmuer  auprès  de  quel- 
ques-uns des  Principaux  de  CoufFahj 
ik  de  travailler  5  ou  par  la  force  de 
leurs  raifons  ,  ou  par  promeifes  ^  à 
les  détacher  du  parti  de  Zéid. 

Ce  moyen  réuilit  conmie  JofepK 
i'avoit  prévu.  Ses  propofitions  tu- 
rent écoutées.  Les  premiers  qui  s'y 
prêtèrent  en  mirent  d'autres  dans 
leur  parti.  On  fit  des  réHexions  fur 
les  malheurs  aufquels  on  alloit  s'ex- 
poler  5  pour  fourenir  une  révolte 
dont  tôt  ou  tard  les  Coufïiens  fe- 
roient  les  vidimes.  Enfin  ,  tout 
bien  confidéré  ,  la  plupart  de  ceux 
qui  avoient  paru  prendre  les  arme» 
avec  tant  d'ardeur  ,  les  mirent  bas 
auiîitot  ,  ôc  promirent  de  ne  don- 
ner aucun  fecours  à  Zéid  :  ainfi  le 
parti  de  ce  malheureux  Mufulman  y 
qaifembloit  devoir  faire  de  fi  c;rands 
efforts  pour  lui  procurer  la  couron- 
né >  ne  voulut  pas  même  lui  prêter 
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aucun  fccours  pour  rcmpèclier  de  h^scwaw. 
tomber  entre  les  mains  de  ceux  qui£f:  cm,7ij, 
venoienc  pour  l'arrêter.  En  un  mot, 
des  quatorze  mille  hommes  qui 
dévoient  fe  facriher  pour  lui  ,  U 
ne  lui  refta  qu'environ  une  douzaine 
d'amis  qui  s'intéreiïerent  à  fa  dé- 
fenfe. 

Zéid  fe  voyant  ainfi  abandonné  > 
entreprit  néanmoins  de  faire  tête 
à  fes  ennemis.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
ofat  fe  flater  de  pouvoir  échapper 
a  ceux  qui  éroient  chargés  de  fe 
faifir  de  fa  perfonne  j  mais  il  aima 
mieux  mourir  les  armes  à  la  main  , 
que  d'être  fait  pnlonnier ,  prévoyant 
bien  qu'alors  il  ne  pourroit  éviter 
de  finir  fes  jours  dans  les  horreurs 
d'un  fupplice  infâme. 

Des  que  les  gens  de  Jofeph  pa-  Nfo 
lurent  pour  fe  faifir  de  lui  ,  il  fe  ''^'^' 
retira  avec  fa  pente  troupe  dans  un 
endroit  où  il  crut  pouvoir  vendre 
chèrement  fa  vie  i  &  il  comptoir 
(i  bien  y  mourir  ,  qu  il  s'écria  en 
faifant  cette  démarche  :  f^oici  un 
Ivcncmcnt  part'- l'a  celui  de  Hojfcin» 
Zéid  eut  en  effet  le  même  fort  que 
cet  illullre  Mufulman  ,  fon  ayeul. 
Après   avoir  long-tems  défendu  fa 


lort 
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Hégire  i  06. 
Eie  Ciu,7rf. 
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Vie  aux  dépens  de  celle  d'un  grand 
nombre  de  fes  ennemis  ,  il  re- 
çut un  coup  violent  fur  la  tète  qui 
le  mit  hors  de  combat.  Il  en  mou- 
lut peu  après  ,  &  fut  inhumé  le 
même  jour  à  CoufTah. 

Jofeph  5  charmé  du  fuccès  de  fon 
entreprife  ,  fut  feulement  fâché  de 
ce    que    fes    gens    avoient    permis 
qu'on  accordât  a  Zéid  les  honneurs 
de  la   fépulture.    Il  envoya  prom- 
tement  un  ordre  d'exhumer  le  ca- 
davre ,   &   de    le   pendre  au  gibet 
public  5    pour   fervir   d'exemple  à 
ceux  qui  feroient  tentés  de  former 
de  pareils  projets.  Il  écrivit  enfuite 
à  la  cour  de  Damas ,  6>:  envoya  au 
Calife  un  détail  de  tout  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  pafTer.    Ce  Prince  lui  fit 
des  remercimens  ,    tels  que  le  de- 
mandoit  un  fervice  de  cette  impor- 
tance 5   ôc   il  lui   donna    ordre   de 
faire  brûler  le  corps  de  Zéid  ,  afin 
qu'il  ne  reliât  aucun  veftige  qui  pût 
rappeller  fa  révolte.  '  Ahias  ,    fils 
de  ce  rebelle  ,    fe  fauva  du  terri- 
toire de  Couffah-,   pour  éviter  les 
pourfiiites   des  amis  du  Calife  ,  de 
il  alla  fe  réfugier  dans  la  ville  de 
Balk  3  fituée  au  pays  du  Turqueftan. 
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Mais   tandis  qu'on   s'occupoic  à  hescham. 

»       •       1         1  •     I  Ail  1      '  Hégire  icW. 

cceindre  le  parti  des  Alides  ,  il  s  en  ^^ç  chr.;^. 
éleva  un  autre  plus  formidable  ,  ou 
du-moins  plus  heureux  ,  puifqu'a- 
prcs  différentes  tentatives  qui  n'eu- 
rent d'abord  que  de  légers  fuccès  , 
il  réuflit  enfin  à  s'établir  dans  le  Ca- 
lifat ,  fur  les  ruines  de  la  maifon 
dQs  Ommiades. 

Ce  parti  eft  celui  des  Ahba[[ides  ,  Hégire  lo^. 
ainfi  nommes  d'Abbas  ,  hls'd'Ab^  ^"-^^-^'S- 

dalmotaleh  ,   oncle    de    ^'^^^^Q^-^^^- .^"nTlnT^''^ 
Ce:  Abbas  ,  après  avoir  fait  la  G;uer*ti  dss  Abbaf- 
re  a  Ion  nev;^u  dans  les  commen- 
cemens  de  fa  million  ,  croit  devenu 
dans  la  fuite  un  de  fes  plus  zélés 
feclateurs  -,  &  dans  la  fuite  il  s'étoic 
rendu  fi  recommandable  dans  fa  na- 
tion ,  que  les  Mufulmans  en  géné- 
ral avoient  prefqu'auiant  de  reipedk 
pour  lui   que  pour  leur  Prophète. 
On  rapporte  même  que  les  Califc?s 
Omar  I.  &   Othman    ne   pilfoiént 
jamais  devant  lui ,  fans  lui  donner 
des  marques  de  la  plus  grande  vé- 
nération \  de  que  lorfqu'ils  éfoienc 
à  cheval ,  ils  mettoient  aulTitot  pied 
à  terre  pour  le  faluer. 

Les  defcendans  d'Abbas  ne  vou- 
lurent jamais  rcconnoître  les  Om- 
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Hescham.  miades  pour  légitimes  Califes  ;  & 
Eie°chr.7z8.*  ^^^  affectèrent  de  les  regarder  tou- 
jours comme  d^s  ufurpateurs  & 
des  tyrans  ,  contre  lefquels  ils  ne 
ceiTerent  de  tramer  des  intrigues. 
Il  s'étoit  déjà  élevé  différentes  fé- 
ditions  excitées  par  les  Princes  de 
cette  maifon.  Il  en  coûta  la  vie  à 
pîulieurs  d'entr'eux,  tant  fous  Tem- 
pire  d'Omar  II.  que  fous  celui  de 
fes  fuccelfeurs  ,  de  en  particulier  de 
Hefcham,  dont  les  Généraux  s'at- 
tachèrent à  pourfuivre  les  iradieux. 
Mais  tout  ce  qu'on  put  faire  ,  ce 
fut  de  les  contenir  :  du  refte ,  il  n'y 
eut  pas  moyen  de  les  abattre  ,  de 
ils  fe  remontrèrent  toujours  avec  une 
nouvelle  vigueur. 

Il  ne  paroît  pas  que  Hefcham  ait 
pris  par  lui-même  beaucoup  de  parc 
dans  ces  ditrerens  mouvemens.  Il 
n'efl:  guères  plus  fait  mention  de 
lui  dans  ce  qui  concerne  la  con- 
duite de  fon  Etat  -,  ôc  à  Texceprion 
de  quelques  changemens  qu'il  fie 
dans  les  gouvernemens  des  provin- 
ces ,  les  Hiiforiens  ne  nous  infurui- 
fent  d'aucun  fait  qui  mérite  d'être 
rapporté. 

Ils  difent  en  général  que  ce  Prince 
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ctoit  homme  d'efprit ,   fort  enteii-   Heschaw, 
du  dans  l'adminiltration  des  affai-  £^6*^007  7^8! 
res  ,  actif ,   vigilant  de   travaillant    caraùcr? 
beaucoup  par  lui  -  même  *,  mais  en  *^=  i^cicwai». 
mème-tems  ils  nous  le   dépeignent 
comme  un  homme  avare ,  envieux 
du  bien  d'autrui  ,  qu'il  s'approprioic 
fouvent  pour  l'employer  en  toiles 
dépenfes. 

Macine  ,  Auteur  Arabe  ,  rapporte 
que  jamais  Calife  ne  fut  tiu(h  riche 
que  Helcham  en  tapilTcries ,  en  ro- 
bes de  en  habits  de  route  efpece. 
Car  rhi/Ioire  porte  ,  ajoute-t-il ,  que, 
Jix  cent  chameaux  étoient  chargés  de 
fa  garde-robbe  ,  &  qu'il  laijja  mille 
ceintures  à  hauts  de  chaujjes  ,  &  dix 
mille  chzmifzs. 

Hefcham  ,  malgré  l'avarice  qu'on 
lui  reproche  ,  avoit  des  fantailies 
qui  le  jectoient  fouvent  dans  d'é- 
normes dépenfes.  Il  avoit  ,  par 
exemple  ,  un  goiit  pallionné  pour 
les  chevaux  \  de  il  en  achetoit  au- 
tant qu'on  lui  en  préfenroir  ,  pour- 
vu qu'ils  lulfjnt  cxccllens  tS:  de 
belle  apparence.  Il  en  nourrilfoit 
quatre  mille  dans  de  fuperbes  écu- 
ries qu'il  avoit  fait  conllruire  avec 
la  plus  grande  magnihccnce.  Dans 
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ifEssHAM.   le  haut  de  ces  bâtiments  étoient  îe? 

Er/ciir.7iS.  ^ogemens  des  officiers  5c  des  valets 
qui  étoient  coniîgnés  pour  avoir 
loin  dQS  chevaux. 

Ses  écuries  ôc  fa  garde-robbe 
foimoient  donc  le  plus  fort  de  fa 
dépenfe.  Le  relte  de  fon  argent  , 
il  l'enfermoit  dans  fes  tréfors ,  de 
lui  feul  en  avoir  la  clef.  Il  devoir 
avoir  en  réferve  des  fommes  pro- 
digieufes  -^  car  Macine  ,  que  j'ai 
déjà  cité  ,  rapporte  que  ce  Prince 
avoir  fept  cens  terres  à  lui ,  dont 
deux  entr'autres  valoient  chacune 
dix  mille  dras^mes  de  rente. 

La  dépenfe  de  fa  table  étoit  ex- 
trêmement bornée.  Elle  étoit  ce- 
pendant aiïez  bien  fervie  ,  mais 
c'étoit  en  conféquence  des  préfens 
qu'on  lui  faifoit.  Lorfqu'on  avoir 
commencé  à  lui  en  faire  ,  c'étoit 
un  engagement  que  l'on  contrac- 
toitj  Ôc  il  favoit  bien  rafraîchir  la 
mémoire  de  ceux  qui  auroienr  dif- 
continué  de  lui  envoyer  ce  qui  pou- 
voir lui  faire  plaihr.  Il  entroir  à 
ce  fujet  dans  des  détails  peu  con- 
venables à  un  Souverain.  Par  exem- 
ple 3  un  Gouverneur  de  place  lui 
ayant  euvoyé  une  grande  corbeille 
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d.e  pèches    des    plus    belles  Se  des  hesch  *i. 

•II  J       r  •  1        /^  Hég  re  109. 

meilleures  de  la  province  ,   le  Ca- j.j^ci,r.-j,g. 
iife  lui  écrivit  pour  le»  remercier , 
ôc  en  mème-tems  pour  lui  en  de- 
mander d'autres.  Tai  reçu  ,  lui  dir- 
ai 5    les  pèches   que  vous  m'ave^  e/z- 
voyées  :  elles  étoïent  d'une  beauté  & 
d'un  goût  admirables  :    je  vous  prie 
de  TTÎen  envoyer  davantage  incejfam- 
ment  ,    &  d'avoir  foin  de  faire  bien 
fermer  la  corbeille  ,  de  peur  quon  ne 
m'en  vole. 

Un    autre   Officier   lui   fit    prc- 

fent  de  quantité  de  trufes  ,  donc 

quelques-unes  fe  trouvèrent  gâtées. 

Hefchani   lui   écrivit  fur   le  même 

ton  qu'au   précédent.    Ke   manque:^ 

pas  y  lui  dit-il ,  de  m'en  envoyer  dau^ 

IKS  au  plutôt  ;  mais  faites-les  mettre 

dans  le  fable  ,  afin  quelles  ne  fe  tou- 

client  pas  ,  carcejî  leur  frottement  qui 

cft  caufc  quil  y  en  a  eu  beaucoup  de 

pâlies. 

On  rapporte  à  la  louange  de  ce 
Prince  ,  qu'il  étoit  fcrupulenx  ob- 
fervateur  de  fa  parole  >  ôc  que  dans 
les  engagemens  qu'il  prenoit ,  foie 
avec  les  ennemis  de  l'Etat  ,  foie 
avec  fes  fujets ,  il  eut  toujours  foin 
que  les  articles  dont  on  écoit  con- 
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htscham.   venu  fafTent  remplis  dans  tous  leur» 

Hégire  109.  points. 
tie4.ar.7i8.  ^      ,       ,   /.  .       ,  ^ 

Il  obiervoit  la  même  exadiru- 
de  à  l'égard  des  devoirs  de  fa  re- 
ligion 5  6c  fe  trouvoit  le  premier 
à  tous  les  exercices  de  piété.  On 
raconte  à  ce  fujet  que  fon  fils  ayanc 
manqué  un  jour  de  fe  rendre  à  la 
prière  publique  ,  il  lui  en  fit  de  vifs 
reproches  •,  ëc  fur  ce  que  le  jeune 
Prince  allégua  pour  fon  excufe  que 
fes  gens  ne  lui  avoient  pas  amené 
fcs  équipages  aifez  tôt  ,  Hefcham 
lui  répondit  d'un  ton  févère  :  Il 
falloit  y  venir  à  pied  ,  &  je  vous 
défins  <£y  venir  autrement  pendant 
une  année  entière»  Le  jeune  Prince 
ne  murmura  point  contre  cet  or- 
dre 5  &  il  s'y  foumit  avec  toute  la 
docilité  que  lui  infpiroit  la  douceur 
de  fon  caractère. 
Mauvai^'es      II   s'eu   falloît  bien   que  Valid  , 

inchnarions    ^^^^^    Jg    HefcHam    &    définie    foH 

fuccefleur  au  trône  >  fut  auffi  aifé 
a  conduire.  Ce  Prince  n'avoir  ds. 
goût  que  pour  la  débauche,  6c  mé- 
prifoit  toutes  les  pratiques  de  re- 
ligion. Son  oncle  lui  fit  à  cet  cerard 
de  vives  remontrances  ,  qui  n  eu- 
rent d'autre  effet  que  de  lui  don- 
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ner  beaucoup  ci'iiveriion  pour  la  cour,  urictiAM. 

>  1  I   •  A_  11        /*  Hfgirc  10». 

qu  11  quitta  bientôt  pour  aller  le  ren-  ^te  chr.yis. 
fermer  dans  une  maifon  de  campa- 
gne ,  où  il  s'abandonna  à  la  vie  la 
plus  licencieufe  avec  un  certain  nom- 
bre de  jeunes  débauches  dont  il  for- 
ma fa  compagnie.  La  il  attendoic 
avec  impatience  la  mort  de  fon 
oncle  5  qui  en  effet  def)uis  quelque 
tcms  étoit  devenu  fort  valétudi- 
naire. 

Ce  tems  11  fouhaité  arriva  bientôt. 
Le  Calife  qui  faifoit  fa  réfidence  à 
Rafpha  ,  y  trainoit  une  vie  languif- 
fan  te.  Il  dcpérilToit  à  vue  d'œil*,  & 
il  tomba  dans  une  telle  extrémité, 
qu'on  le  crut  mort.  Auûitôt  on  en- 
voya à  Valid  deux  députés  pour 
lui  annoncer  cette  nouvelle  ,  Se  lui 
rendre  les  premiers  hommages.  Ce 
Prince  eut  d'abord  quelque  peine  â 
les  croire  fur  leur  parole.  Comme 
il  favoit  que  le  Calife  ne  l'aimoit 
point  5  il  craignoit  que  ce  ne  fùc 
un  piège  qu'il  lui  fit  tendre  ,  Sc 
qu'il  ne  cherchât  par  ce  moyen  une 
occafion  de  le  perdre  en  l'accufanc 
d'avoir  voulu  envahir  le  Califat  de 
fon  vivant.  Il  fe  rendit  néanmoins 
au  ferment  que  lui   tîrenc  les  dé- 
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Kescham.   pûtes  s    de  fe   croyant  déjà  fur  le 

Hég:re  :0o.  *    a  «i  1  '  \ 

Exschr.7i^.  ^^oî^- 5    1^    eiivoya   au  plus  vire  a 
Damas  quelques  -  uns  de  (es  amis 
qu'il  chargea  de  fe  faifir  en  fon  nom 
au  tréfor  royal, 
^fort  de      Cec  ordre  fut  promtement  exé- 
Hcfcham.  ^;,jj.^^  Cependant  on  fut  fort  étonné 
lorfqu'on  apprit  que  le  Calife  ,  que 
Ton  croyoit  mort ,  ne  l'écoit  point. 
Mais  il  étoit  tombé  dans  une  telle 
foibleife  ,    que  le  peu  de  jours  qu'il 
vécut  encore   ne  turent  pour  amil 
dire  ,    qu'une   agonie  continuelle. 
Etant  revenu  un  peu  à  lui ,  il  or- 
donna à  l'un  de  iQS  gens  d  aller  à 
Damas  prendre  dans  le  tréfor  une 
fomme    dont   il    vouloit    difpofer 
avant  que  de  mourir  '-,    mais  ceux 
qui  s'en  étoient  emparés  de  la  part 
de  Valid  refuferent  de  la  donnera 
ôc  ils  le  firent  d'autant  plu  hardi- 
ment 5   qu'il  n'y  avoit  plus  rien  a 
redouter  de  la  part   du  Calife  ex- 
pirant.  Hefcham  ,  qui  étoit  natu- 
rellement avare  ,  fut  fenfiblement 
frappé   de   voir   qu'il  ne  polTédoit 
plus  rien  dans  ce  monde.  O  Dieu  ! 
s  écria- 1- il  ,    nous  n  avons  donc  été 
que  les  gardiens  du  tréfor  pour  Valida 
Ce  furent'là  its  dernières  paroles  : 
peu  après  il  expira.  Auflirôt 
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Aufllcoi:  qu'il  fut  more  ,  Aiyad  Hmcham. 
fon  Secrétaire  s'empara  des  clefs  du£reLh7.74l! 
trcfor  ,  ôc  alla  les  porter  à  Valid. 
Les  autres  Officiers  prirent  aulîi 
chacun  leur  parti  fur  le  champ ,  ôc 
la  maifon  de  ce  Prince  fut  aban- 
donnée au  pillage.  On  s'y  livra  avec 
une  telle  fureur  ,  que  lorfqu'il  s'agir, 
félon  l'ufage  des  Orientaux,  de  la- 
ver le  corps  de  Hefcham  pour  l'en- 
févelir  eniuite  ,  on  ne  trouva  rien 
de  ce  qui  étoit  nécelfaire  pour  lui 
rendre  ces  derniers  devoirs  :  de  for- 
te que  fans  un  de  {qs  affranchis  , 
nomme  Kaleb  ,  qui  fournit  un  drap 
mortuaire  ,  ce  Prince  C\  riche  Ôc  d 
bifarrement  curieux  d'avoir  de  tout 
en  abondance,  feroit  mort  dans  uns 
auH^  grande  difette  que  le  plus  mi- 
fcrable  de  fcs  fujets. 

Hefcham  mourut  k  Rafpha  l'an 
de  l'Hcgire  cent  vingt  cinq  ,  &c  de 
Jcfus-Chrifl:  fept  cent  quarante-deux, 
après  un  rogne  d'environ  vingt  ans. 
Il  lailfa  deux  Princes  ,  l'un  nommé 
Soliman  &  l'autre  Moavias  ,  donc 
il  fera  fait  mention  dans  la  fuite 
de  cette  hifloire. 

r^       r         r  r  i  Nouvc'ie 

Ce   rut   lous  Ion    règne  que  les imp. ion  Jet 
Sarrafms  firent  une  nouvelle  irrup-^'"''''"*  ^ 
lornu  il,  V 
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hfsch.*m.  tioii  en  France  ,  fous  la  condaire 
iKChr.71?!  d'un  célèbre  Capitaine  nommé  ^^- 
dalrahman  par  les  Arabes  ,  &  Ab^ 
dcramc  par  les  Hiftoriens  François. 
Eudes  5  duc  d'Aquitaine ,  qui  avec 
le  fecours  de  b  France  avoir  réufÏÏ 
à  les  repoulTer  dans  les  courfes  qu'ils 
avoienc  déjà  taites  fur  les  terres  de 
fa  dépendance  ,  fut  inquiété  dans 
la  fuite  par  les  François  eux-mcmes, 
qui  voulurent  lui  difputer  fon  droit 
de  fouveraineté. 

■  Eudes  fe   voyant  alors  expofé  à 
être  attaqué  par  les  Françoisjôc  crai- 
gnant d'ailleurs  de  nouvelles  irrup- 
rions  de  la  part  des  Sarralins  3    fit 
alliance   avec  un   de   leurs   fameux 
Capitaines  nommé  Munuza  ,    qui 
étoit  alors  Gouverneur  pour  le  Ca- 
life dans  le  Puicerdan  ,   pays  voi- 
fin    des  Pyrénées.     Eudes    négocia 
fi  habilement  avec  ce  Gouverneur  , 
qu'il    le   mit  entièrement  dans  fes 
intérêts ,  &  l'engagea  à  fe  déclarer 
contre   le  Calife  &:  fes  Généraux. 
Le  Duc  d'Aquitaine  ,  pour  mieux 
cim.enter  cette  alliance  ,   donna  fa 
fille  en  m.anage  au  Gouverneur  Sar- 
rafin  ,   qui  lui  promit  de  le  garan- 
tir  de  toute  in  fuite  de  la  part  des 
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troupes  du  Calife.  Eudes  ,  afTurc  Hescham. 
de  ce  coté  -  là  ,  fie  des  encreprifes  E^chr%4r. 
contre  les  François  ,  &  fut  battu 
plus  d'une  fois  par  Charles  Martel , 
qui  ctoit  alors  Maire  du  Palais  Ôç 
Prince  des  François. 

Abdcrame  ayant  profité  de  ce 
rems  pour  faire  une  nouvelle  ir- 
ruption ,  fut  arrêté  par  Munuza, 
mais  cet  obftacle  fut  bientôt  levé. 
Abdérame  battit  ce  Gouverneur  ,  ôc 
le  pourfuivit  jufque  dans  Puicerda 
d'où  il  fut  obligé  de  fc  fauver.  Il 
voulut  aller  fe  réfugier  auprès  d'Eu-' 
des ,  fon  beau-père.  Abdérame  ,  qui 
le  harceloit  toujours  avec  la  plus 
grande  vivacité  ,  ne  lui  en  donna 
pas  le  tems  :  de  forte  que  le  mal- 
heureux Munuza  fe  voyant  à  la  veil- 
le de  tomber  entre  les  mains  du  vain- 
queur ,  aima  mieux  fe  donner  la 
iviort.  Sa  femme  ,  qui  étoit  une 
PrinccfTe  d'une  grande  beauté  ,  fut 
faire  prifonnicre  par  Abdcrame  ,  qui 
l'envoya  aufiuot  au  Calife. 

Ce  Général  entrant  enfuite  dans 
la  Guienne  ,  s'empara  de  Bordeaux  *, 
puis  palîiint  la  Dordogne  ,  il  alla 
prcfenter  bataille  au  Duc  d'Aqui- 
taine.   Ce  Piinco  ,    qui  venoit  de 

V  i; 
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hescham,  faire  fa  paix  avec  Charles  Martel, 
-£reThr.7^1'  auroit  pu  échapper  au  malheur  qui 
le  menaçoic,  s'il  eut  voulu  attendre 
les  fecours  des  François.  Mais  fe 
croyant  affez  fort  pour  tenir  contre 
les  Sarrafins ,  il  accepta  la  bataille  , 
dans  laquelle  fes  troupes  furent  ab- 
foiument  mifes  en  déroute.  Il  prie 
le  parti  de  fe  fauver  ,  &  alla  à  la 
rencontre  de  Charles  Martel ,  qui 
etoit  près  de  pafler  la  Loire  pour 
aller  lui  conduire  du  fecours. 

Abdérame  ,  animé  de  plus  en  plus 
par  fes  fréquens  fuccès  ,  fe  mit  à 
la  fuite  du  Duc  d'Aquitaine  ,  ôc  fie 
des  ravages  affreux  dans  le  Péri- 
gord  5  la  Saintonge  &  dans  le 
Poitou.  Il  fe  difpofoit  à  mettre  tout 
à  feu  Ôc  à  fang  dans  la  ville  de 
Tours  ,  iorfque  Charles  Martel 
l'ayant  joint  dans  une  plaine  près  de 
cette  ville  3  l'empêcha  d'avancer  plus 
loin.  Les  deux  armées  relièrent  fepc 
jours  en  préfence.  Les  fix  preniiers 
furent  employés  en  efcarmouches 
plus  vives  les  unes  que  les  autres  *, 
mais  le  feptiéme  il  y  eut  une  action 
générale  dans  laquelle  l'armée  Sar- 
rafme  fut  prefqu'entièrement  taillée 
ep  pièces.  Abdérame  lui-même  périt 
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fur  le  champ  de  bataille.  Cette  hesc-ham. 
grande  journée  releva  le  courage  Er'^/^hr.^^V. 
des  peuples  de  l'Europe  ,  qui  com- 
mencèrent dès-lors  à  ne  plus  tant 
redouter  les  Sarrafins.  Les  Hido- 
riens  fixent  communément  cette  dé- 
faite à  l'an  cent  quatorze  de  l'Hc- 
gire  5  &c  fept  cent  trente  deux  de 
1  Ere  Chrétienne. 

Quelques  années  après  ,  c'eft-à- 
dire ,  vers  l'an  fept  cent  trente-fix 
de  Jefus-Chrift  ,  les  Sarrahns  ren- 
trèrent en  France  de  envahirent  le 
territoire  d'Avignon  ,  Se  quantité 
de  places  confidérables  dans  le  Lan- 
guedoc. Charles  Martel  les  défi: 
encore  une  fois ,  de  reprit  fur  eux 
toutes  les  places  dont  ils  s'étoient 
emparés. 

Ces  peuples  belliqueux  ,  loin  de 
fe  rebuter  de  tant  d  échecs  ,  firent 
une  nouvelle  irruption  en  France 
deux  ans  après  ,  &  allèrent  ravager  le 
pays  d'Avignon  &  une  grande  partie 
de  la  Provence.  Ils  furent  encore 
battus  par  le  mcme  Charles  Mar- 
tel ,  qui  réulfit  à  les  chafTer  de 
leurs  conquêtes, 


V  nf 


4^1  Histoire 

->   »^«  ^^^  Ç^»  *^»  »^»  *ij,*  *^»  T^,»  »^»  »^»  *^*   A^ 

VALID  M. 

XVI.     CALIFE. 

Val  II)  I T.  T  E  règne  de  ce  Calife  ne  pré- 
itechr.j^u  i-'  ^^nte  rien  de  mémorable,  foie 
par  rapport  aux  Arabes  en  général, 
loit  à  l'égard  de  ce  Prince  ,  qui  fem- 
bla  ne  monter  fur  le  trône  >  que 
pour  le  deshonorer  par  fon  irreli- 
gion &c  par  fes  débauches. 

Il  avoit  donné  cependant  les  plus 
grandes  efpérances  dans  fa  première 
jeunelTe  ;  ôc  l'on  rapporte  que  du- 
rant les  commencemens  du  règne 
de  fon  oncle  Hefcham ,  il  fe  con- 
duilit  toujours  avec  beaucoup  de 
prudence  &  de  fageiTe.  On  ne  re- 
marquoit  dans  ce  Prince  ni  fafte  ni 
ambition  ,  ni  même  beaucoup  de 
goût  pour  les  plailirs.  Modefte  , 
doux  y  affable  ,  aimant  l'étude  ôc 
la  retraite  ,  on  le  regardoit  com- 
me un  modèle  de  vertu  ,   qui  feroic 
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un  jour  l'honneur   du  crone  6c  laVA.iit>ir. 
gloire  de  la  nation.  _       _     Hrlt-h";;.': 

Toutes  ces  belles  qualités  s'éclip-  impiété  ds 
ferent  infenfiblement.  Hefcliam  ,  ^*  '^• 
c]ui  avoir  toujours  les  yeux  fur  ce 
jeune  Prince  qu'il  chériifoit  comme 
fon  propre  fils ,  fut  vivement  pé- 
nétré ,  lorfqu'il  le  vit  peu  à  peu  fe 
relâcher  de  fes  devoirs.  Il  lui  don- 
na d'abord  quelques  avis  ,  qui  tu- 
rent affez  bien  reçus  en  apparence*, 
mais  ils  ne  produi(irent  aucun  bon 
effet.  Valid  continua  de  fe  déran- 
ger. La  dépravation  des  mœurs  le 
conduifit  bientôt  à  l'irréligion  Se  à 
l'impiété  ;  il  parloir  de  l'Alcoraii 
avec  mépris  *,  6c  l'on  aifure  même 
qu'il  le  foula  un  jour  aux  pieds , 
dans  une  compagnie  de  jeunes  gens 
dont  il  avoir  formé  fa  cour. 

Le  Calife ,  fon  oncle ,  qui  l'avoir 
traité  jufqu'alors  avec  beaucoup  de 
bonté  6c  de  douceur  ,  ne  put  s'em- 
pccher  de  lui  faire  de  févères  re- 
montrances fur  un  fait  auili  énor- 
me. Le  jeune  Prince  répondit  au  Ca- 
life avec  toute  Tinfolence  qu'infpire 
l'habitude  du*  crime  *,  &c  pour  évi- 
ter à  l'avenir  de  s'entendre  donner 
de  pareilles  leçons ,  il  s'éloigna  ds 

Y  IV 
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^iùzhe^iïl'M  <^°^^^»  ^  ^11^  ^^  retirer  dans  une 

Ers  chr.7^i.  campagne  appellce   Arzak  ,     où  il 

demeura  jafqu'à   la   mort  de  Hef- 

cham. 

s;^  débor-     Ce   fut-là  qu'il  jouit  de  la  mal- 

heureuie  lioerte  de  luivre  les  goûts, 

Se    de    fe    livrer  à  la  débauche  ôc 

aux  plus  honteux  débordemens  :  il 

le  fit  avec  d'autant  moins  de  réfer- 

ve^qu'il  n'avoit  pour  compagnie  que 

de  jeunes  courrifans  ,  qui  foit  par 

libertinage  ,  foit  par  complaifance 

pour  l'héritier  préfomptif  de  la  cou- 

roime  ,    ne  cherchoient  qu'à  flater 

{qs  paillons ,  ôc  à  l'entretenir  dans 

le  défordre. 

HeTcham  ,  qui  étoit  alTez  exac- 
tement informe  de  ce  qui  fe  pafToit 
à  Arzak  .  ne  voulut  cependant  pas 
févir  contre  Vaîid  -,  il  fe  contenta 
de  mander  quelques-uns  de  fes  com- 
pagnons de  débauche  ,  &  leur  fie 
les  menaces  les  plus  terribles,  s'ils 
continuoient  d'entretenir  ce  Prince 
dans  le  dérangement.  Mais  tout  ce- 
la ne  fervit  qu'à  rendre  le  Calife 
lui-même  plus  odieux  que  jamais  à 
Valid  Se  à  {qs  courtifans  *,  ôc  ils  ne 
s'entretenoient  plus  entr'eux  que  de 
l'heureux    jour  auquel  la  mort  de 
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Hefcham  les  débarrafTeroit  d'un  cen-  v  a  l  i»  ir. 

r  '  j  o      r        •  Hégire  ny, 

leur  incommode  5  ce  reroit  monter  c^gchr. 7+1. 
fur  le   trône  un   Prince   lur  la  fa- 
veur duquel  ils  pouvoienc  fonder  les 
plus  riches  efpérances. 

Dès  que  ce  tems  fut  arrivé  ,  Valid 
partie  d'Arzak,  &:  fe  rendit  à  Da- 
mas pour  y  prendre  poifeirion  de 
la  couronne.  Sa  proclamation  fe  fie 
avec  beaucoup  d'appareil  ;  &  com- 
me la  retraite  dans  laquelle  il  avoic 
vécu  avoic  fervi  du-moins  à  cacher 
fes  vices  aux  yeux  de  la  multitude  , 
il  fut  porté  fur  le  trône  par  les 
VŒUX  des  peuples ,  ^c  avec  l'applau- 
dilTement  de  la  plupart  des  Grands 
de  la  cour ,  qui  comptoient  retrou- 
ver dans  Valid  ce  même  Prince 
qui  avoir  donné  de  fi  beaux  exem- 
ples-de  vertus  ,  dans  le  tems  qu'il 
avoit  demeuré  à  Damas  avant  fa 
retraite  à  Arzak. 

Le  nouveau  Calife  ne  tarda  pas  Ji  ^e  «na 
a  le  rairc  connoitre.  Ce  Prince  al-  f„Vujcis. 
furé  alors  de  l'impunité  ,  qui  eft 
comme  Tappanage  de  la  dignité 
fouveraine  ,  ne  garda  plus  ni  me- 
fure  ni  décence.  Ses  excès  furent  (1 
frcquens  ,  fi  honteux  ,  &  en  mcme- 
tcms  fi  publics  ,    qu'ils  lui  attire- 

V  v 
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i'ALin  ii.rent  le  mépris  &c  l'indignation  de 
'i£  ciu.74!!  ^^^  fiijers.  Ses  propres  parens  ne 
purent  s'empêcher  de  fe  plaindre 
du  fcandale  affreux  que  fa  condui- 
te occafionnoic  dans  l'Empire.  Ils 
connoiiToient  alTez  la  dépravation 
de  fon.  caractère  ,  mais  ils  croyoient 
qu'il  auroit  été  du  -  moins  attentif 
à  obferver  les  bienféances  extérieu- 
res ',  ôc  que  refpedant  la  dignité 
de  fa  place  5  il  auroit  attendu  à  fe 
livrer  à  la  fureur  de  fes  emporte- 
mens  ,  lorfqu'il  fe  feroit  trouvé 
n'avoir  d'autres  témoins  que  quel- 
ques indignes  favoris  qui  étoient 
les  compagnons  ordinaires  de  ùs 
débauches. 

Mais  Valid  n'étoit  plus  capable 
d'aucun  ménagement.  Il  tenoit  pu- 
bliquen-ient  les  difcours  les  plus  li- 
cencieux. Sans  refpecl  pour  les 
mœurs  ,  il  n'en  eut  pas  davantage 
pour  fa  religion  ,  ôc  pour  les  dif- 
férentes pratiques  qu'elle  recora- 
mandoit.  Ce  n'eil  pas  qu'il  eût  pris 
quelque  goût  pour  une  autre  reli- 
gion 5  il  parloir  de  tontes  avec  un 
égal  mépris  ,  «Se  n'en  fuivoit  aucune 
en  particulier. 

il  fit  pourtant  le   pèlerinage  de 
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la  Mecque  i  mais  ce  fur  pour  por-  v  a  1 1  r  ir. 
ter  lui-mêrne  le  fcandale  dans  un  cre'chr.743! 
pays  où  on   ne  le  connoiffoit  que  n  rcandaiifc 
de    nom.    Sachant    que ,  félon    les  VN  î^^i^' 
principes  des  Mululmans  ,  qui  au- 
roient  dii  ctre   les   liens',    il  croit 
également  défendu  de  boire  du  vin 
6c  d'avoir  des  chiens  ,  il  contredit 
publiquement  l'un  &c  l'autre  ufage. 
Il  mena  avec  lui  beaucoup  de  chiens 
de  chaiïe  ,  &c  fit  d'ailleurs  plufieurs 
repas    fplendides   dans    lelquels    il 
fcandalifa  doublement  fes  fujets  , 
ôc  par  l'ufage  qu'il  fit  du  vin  ,  &: 
par    l'exceQive    quantité    qu'il    en 
but. 

C'eft  une  règle  de  tout  tems  ob- 
fcrvée  parmi  les  Mufulmans  ,  que 
les  femmes  ne  doivent  point  entier 
dans  leurs  Mofquées  •,  elles  vont 
faire  leurs  prières  dans  les  porti- 
ques du  dehors.  Valid  entreprit 
encore  d'enfreindre  cette  loi  en 
faveur  d'une  de  fes  concubines.  Il 
la  fit  dcguifer-,  &  non  content  de 
l'introduire  dans  la  Mofquée  ,  il 
voulut  encore  qu'elle  fit  la  prière 
publique  en  fa  place. 

Ce  trait  fcandaleux  ne  fut  pas 
dccouveit  dans  le  moment.    Peut- 

V  vj 
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y  ALiv  u.  cne  ne  lauroit-on  jamais  f u  ,  fans 
Eicchr.74i  1  indilcretion  du  Caiire  ;  mais  ce 
Prince  ne  faifant  cas  des  crimes 
qu'auranc  qu'ils  éroienc  accompa- 
gnés d'un  certain  éclat  ,  fe  donna 
le  ridicule  plaiiir  de  faire  connoî- 
tre  aux  Mufulmans  le  moyen  dont 
il  s'étoit  fervi  pour  les  tromper. 
11  contribua  ainîi  lui-même  à  aug- 
menter l'horreur  qu'on  avoit  déjà 
pour  fa  perfonne. 

On  conçoit  aifément  que  fous 
un  tel  Prince ,  les  affaires  de  l'Etat 
dévoient  être  dans  un  extrême  aban- 
don. En  effet,  il  auroit  cru  perdre 
fon  tems ,  s'il  eut  fallu  retrancher 
quelque  chofe  de  fes  plaifirs  pour 
prendre  quelque  part  au  gouverne- 
ment. Il  laiffoit  le  foin  de  fon  Etat 
entre  les  mains  de  fes  Minières , 
qui  de  concert  avec  de  lâches  fa- 
voris 5  regloient  tout  à  leur  gré  , 
fans  égard  pour  les  loix  ni  pour 
les  ufages  refpedtables  de  la  Na- 
tion, 
i«  penpîes  Tant  de  griefs  réunis  excitèrent 
murn^urem  dc  violens  mumiurcs  ,  qui  occa- 
teiicre  lui.  iionncrent  bientôt  les  plaintes  les 
plus  amères.  Elles  furent  vivement 
appuyées  par  les  parens  du  Calife  ^ 
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&  fur-tout  par  Yéfid  fon  coufin  jValidii. 
qui  protîta  des  défordres  &c   de  la^^f  c^^.^^j* 
lâcheté  de  ce  Prince  ,  pour  fe  faire 
un  grand  nombre  de  partifans. 

On  entendit  déclamer  alors  ou- 
vertement contre  les  débauches  du 
Calife.  On  difoit  publiquement  que 
le  trône  étoit  autant  deshonoré  que 
la  religion  ,  fous  un  Prince  donc 
la  vie  étoit  un  fcaruiale  continuel  : 
que  fa  conduite  faifoit  gémir  tous 
les  vrais  Mufulmans  :  que  les  cour- 
tifans  qui  formoient  fa  compagnie 
ordinaire  étoient  autant  d'impies  ^ 
qui  répandoient  la  contagion  dans 
les  mœurs  par  leurs  difcours  Se 
par  les  maximes  affreufes  qu'ils  dé- 
bitoient. 

.  Ces  plaintes  ain(i  répandues  de 
toutes  parts ,  donnèrent  â  Yéfid  les 
plus  grandes  efpérances  de  réufïir 
dans  le  deffein  qu'il  avoit  formé  de 
s'emparer  de  Tautoricé  fouveraine. 
Il  avoit  réfolu  d'abord  de  fe  con- 
tenter de  dépofer  Valid  \  mais  fai- 
fant  réflexion  qu'un  Souverain  dé- 
trôné cft  toujours  en  état  de  don- 
ner des  inquiétudes  à  l'ufurpateur, 
il  prit  le  parti  de  s'en  défaire  en- 
tièrement i   comptant  bien  que  U 
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VAtir.ir.inorc  d'un  Prince  aulii  méprifabh;  & 
EreCiir.yV.  ^^^^^  déccfté  ne  feroïc  vengée  de  per- 
fonne. 
II  efè  tué  Yéfid  ayant  donc  mûrement  ba- 
juraciou.  lance  tout  ce  qu  il  avoit  a  craindre 
ou  à  efpérer  de  cette  entreprife  , 
réiolut  enfin  de  l'exécuter  fans  tar- 
der plus  long  -  tems.  Il  fit  prendre 
des  armes  aux  conjurés ,  6c  fe  met- 
tant à  leur  tête. 5  il  marcha  vers  le 
palais  ,  dont  il  força  les  premières 
entrées  après  un  combat  qu'il  fal- 
lut avoir  avec  les  gardes.  Cette  at- 
taque caufa  un  tumulte  affreux  ,  qui 
parvint  bientôt  aux  oreilles  du  Ca- 
life. Ce  Prince  voyant  qu'on  en 
vouloit  a  fa  perfonne  ,  prit  des  ar- 
mes ôc  fe  mit  en  défenfe  avec  une 
partie  de  fes  courtifans.  Les  con- 
jurés ayant  fait  irruption  jufque 
dans  les  appartemens  les  plus  re- 
culés ,  tombèrent  avec  fureur  fur 
le  Calife  ,  qui  foutint  généreufe- 
menr  cet  a{rauc,&  fe  battit  avec  une 
bravoure  dont  perfonne  ne  le  croyoic 
capable.  Mais  après  avoir  long-tems 
diiputé  le  terrein  ,  il  fut  enfin  ac- 
cablé par  le  nombre  ,  &c  tomba 
mort  aux  pieds  de  fes  ennemis. 
Telle  fut  la  fin    d«  l'infortuné 
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Valid  ,  que  tous  les  Hiftoriens  re-VAtiDii. 
préfenrent  unanimement  comme  un  £^.ç|'^r/'  * 
Prince  grolîièrement  livré  à  routes 
fortes  de  vices  ,  ôc  dans  lequel  on 
ne  pouvoir  diftinguer  aucune  ombre 
de  vertu. 

Voici  en  particulier  le  portrait  que  y^.^^jf  ^  ^ 
Macine  nous  a  laillé  de  la  perfonne  & 
du  caractère  de  ce  Calife.   //  étoit , 
dit-il  j  de  médiocre  taille ,  blanc ^  beau  de 
vifage  :  fes  cheveux  commenç oient  dé^ 
ja  à  blanchir.    Pour  j  on  naturel^    il 
ètoit   impie  ,   ddbauché  ,  prJvenu  de 
mauvaifes  opinions  ,   &  abandonné  à 
tous  vices  ;  au  rejle  grand  poite  ,   & 
qui  parloit  fort   bien  ,  n  ayant  autre 
penjèe  que  de  fe  divertir  ,  &  de  pajjer 
fon  tems  agréablement.  Le  même  Au- 
teur dit  qu'il  lailTa  treize  enfans,  tant 
de  l'un  que  de  l'autre  fexe. 

La  mort  de  ce  Calife  arriva  l'an 
cent  vingt-fix  de  l'Hégire  ,  &:  fepc 
cent  quarante-trois  de  Jefus-Chrift  , 
après  un  règne  dvenviron  quinze 
mois.  Ce  Prince  avoir  alors  près 
de  quarante-deux  ans. 

Ce  fat  dans  le  commencement    xîort  Ac 
du  règne  de  Valid  ,     que  l'on    ^^^:^'^^ 
mourir  Ahias  ,    fils  de  Zcid  ,    qui 
s'étoit    révolté    contre    Hcfcham  , 
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V A LfD  II.  comme  on  a  vu  dans  Thifloire  de 
EreTiir.743!  ^^  Caîife.  Ahias  s'érant  réfugié  dans 
la  ville  de  Balk  immédiatement 
après  la  mort  de  fon  père  ^  y  de- 
meura tranquille  près  de  feize  an- 
nées. Mais  il  fut  enfin  découvert  ; 
ôc  comme  les  Ommiades  avoienc 
intérêt  à  détruire  tout  ce  qui  pou- 
voit  exciter  des  mouvemens  en  fa- 
veur des  Alides ,  ils  le  condamnè- 
rent à  mort.  Il  fut  attaché  en  croix  j 
enfuite  on  brûla  fon  corps  ,  &:  les 
cendres  furent  jettées  dans  l'Eu- 
phrate. 


i^^ 
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YESID  III. 

XVII.     CALIFE. 


Y 


E  S I  D  étoit  fils  de  Valîd  I.  du  y  h  s  1  r>  nr. 

nom  ,  petic-fils  d'Abdalmélek  ,  ^^^1!''  '^^' 
^       A        .  ...  ,       fcrcchr.745. 

cc  coufin  eermaui  de  Valid  II.  der- 
mer  Calice  ,  dont  il  envahit  la  cou- 
ronne ,  après  lui  avoir  ôtc  la  vie. 
Ce  nouveau  CaliFe  fat  proclamé 
à  Damas  fans  aucune  oppoficion. 
Le  règne  de  (on  prédéce(Tcur  avoic 
tellement  aic^ri  les  efprits  ,  qu'on 
lui  eut  obligation  d'avoir  délivré 
l'Empire  d'un  monftrc  auili  odieux  *, 
&  quoiqu'il  ne  fut  parvenu  au  trô- 
ne que  par  un  afTairmat ,  ce  crime 
fît  fon  mérite  &  lui  gagna  les  fuf- 
frages  des  principaux  de  la  Syrie  > 
qui  vinrent  d'eux  -  mêmes  le  re- 
connoître  pour  leur  Souverain  ,  & 
lui  prêtèrent  ferment  de  fidclirc.        , 

Tir  r  iT  r     ^rr  p-up'ec 

Les  cnoles  ne  le  pallerenr  pas  11  ic   fcui.vcnt 
iranquillemc'.it  dans  les  autres  pro- fj]^^"*^*^*' 
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Y-rsiK  IN.  viiices  de  l'Empire.  Il  s'y  éleva  des 
liccin.^.  mouvemens  qui  menaçoient  d'un 
orage  prochain.  Ycfid  en  fut  bien- 
tôt mftruit  5  de  prit  de  fagcs  me- 
fures  au  moyen  defquelles  il  réulTic 
à  appaifer  les  dangereufes  fermen- 
tations dont  les  efprits  paroilToienc 
agités.  Elles  étoient  d'autant  plus 
à  craindre  ,  qu'elles  avoient  pour 
prétexte  le  fpécieux  motif  de  ven- 
çer  la  mort  d'un  Souverain  indi^ne- 
ment  aiiafimé  par  des  factieux ,  dont 
ie  chef  s'étoit  fervi  pour  envahir  la 
couronne. 

Mais  la  raifon  principale  qui  fai- 
foit  appréhender  la  prife  des  armes , 
c'eft  que  les  prétendus  vengeurs  de 
la  mort  de  Valid  I  I.  avoient  à 
leur  tète  un  Capitaine  redoutable  , 
non  -  feulement  par  fa  bravoure  ôc 
fon  expérience  >  mais  encore  par 
les  prétentions  que  fa  nailTance  lui 
donnoit  droit  de  former  ;  c'étoit  le 
fameux  Mervan  ,  originaire  de  la 
maifon  des  Ommiades.  Il  eft  vrai 
qu'il  ne  tenoit  à  la  famille  régnan- 
te que  par  une  branche  collatérale; 
mais  c'en  étoit  toujours  affez  pour 
difputer  le  trône  ,  &  poui  l'enlever 
il  le  fuccès   répondoit   aux  efforts 
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qu'il  écoic  en  érac  de  faire.  ypsi»  m. 
Yéfîd  fe  tira  d'embarras  en  ha-  Ere  chr.7^}! 
bile  politique  :  il  ne  chercha  point 
à  faire  entendre  raifon  à  des  peu- 
ples mutines ,  qui  en  font  ordinai- 
rement peu  rufcepribles  :  fon  prin- 
cipal point  de  vue  fe  fixa  fur  le 
chef  5  6c  il  crut  avec  raifon  qu'en 
le  gagnant ,  tout  le  refte  de  la  fac- 
tion feroit  bientôt  diiUpé. 


En  confcquence   de   cette   réfo-  ,  l5    5^''''^ 

.,      ^  ,  .      .         diliipe  hs  re- 

lution  5  il  noua  une  négociation  bêiiîs  en  ga- 
avec  Mervan  i  &  aorès  Quelques  ^"^'"^^"^ 
conrerences  ,  il  parvint  a  le  1  at- 
tacher ,  en  lui  donnant  le  gouver- 
nement de  Mcfopotamie  ,  un  des 
plus  confidérables  de  l'Empire. 
Aulîltot  Mervan  renonça  à  toute 
faction  i  de  les  rebelles  fe  voyant 
privés  de  leur  chef.  Se  ne  prévoyant 
point  pouvoir  trouver  ailleurs  quel- 
qu'un d'alTez  habile  pour  occuper 
fa  place,  fe  difperferent  infenfible- 
ment  ^  Se  cet  orage  h  redoutable  fut 
zïnCi  didipé. 

Yéfid   n'eut  pas  un   fuccès   aufTi    i^^'  ^^eC. 
heureux  dans   lenrrepnle    qu  il  ht  f^nt  .ianîieut 
contre  les   habirans  d'EmelTe  ,  qui  revote, 
avoient  aflwclé  de  prendre  le  deuil 


•       ... 
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Y?siD  HT.  le  plus  folennel  après  la  mort  de 
jr/chr.743!  Valid.  Le  Calife  leur  fit  favoir  que 
leur  conduite  lui  dcplaifoit  5  Ôc 
qu'ils  feroienc  bien  d'en  changer. 
Les  Emeiîiens  firent  peu  de  cas  de 
ces  avis.  Yéfid  irrité  envoya  des 
troupes  pour  les  réduire  ',  mais  cet- 
te démarche  ne  réufllt  point.  Au- 
conrraire  ,  les  Emelliens  fortirent 
de  leur  ville  en  ordre  de  bataille  > 
tuèrent  trois  cens  hommes  des 
troupes  du  Calife ,  Se  chafTerenr  le 
refte  jufque  fur  les  confins  de  leur 
territoire. 
Mort  du  On  ne  voit  point  que  cette  affaire 
^'^'^'  fi  malheuieufement  commencée  ait 
eu  aucune  fuite.  Au  relie  ,  le  Ca- 
life n'eut  pas  le  tems  de  former  ni 
de  fiiivre  aucun  projet  d'une  cer- 
taine conféquence  ;  il  ne  fit ,  pour 
ainfi  dire,  que  fe  montrer  fur  le  trô- 
ne j  il  mourut  après  l'avoir  occupé 
cinq  mois  3c  quelques   jours. 

Macine  ,  qui  donne  un  tableau 
de  la  figure  ôc  du  caraétère  de  cha- 
que  Calife  ,  dit  t]U3  celui-ci  étoit 
bafanné ,  maigre  ,  de  taille  médio- 
cre 5  &  qu'il  porroit  une  barbe  pou 
garnie.    A    l'égard    des    talens   de 
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l'efprir  ,  le  mcme  Auteur  donne  HégirVT^. 
à  entendre  qu'il  en  avoit  ,  &  qu'il  Ere  chr.743. 
s'énonçoic  avec  autant  de  force 
que  de  grâce.  Il  étoit  d'ailleurs 
crès-fcrupuleux  a  garder  fa  parole  , 
ôc  rendoit  exactement  juftice  A  ceux 
qui  s'adrêffoient  à  lui.  On  lui  don- 
na le  furnom  de  AL^Nakes  ,  qui 
veut  dire,  mauvais  Payeur ^  parce- 
que  s'étant  trouvé  dans  une  gran- 
de difette  d'argent  ,  il  diminua 
la  folde  des  troupes ,  que  fon  pré» 
déceffeur  avoit  confidérablement 
au^rmentc*. 


4  ^f^^>'^<^'xt£y 
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I  B  P.  A  H  I  M. 

XVIII.    CALIFE. 

Ibrahim.  Y  BrahiMj  frère  du  Calife  pré- 
treT:^r.744*,  1  cédcnc  5  monta  fur  le  trône  im- 
nudiatemenc   après  la  mort  de  ce 
Prince  ,    Se  eut  un  règne   encore 
plus  coure  '-,    car  il  ne  jouit  de  la 
couronne  que  pendant  deux   mois 
ôc  quelques  jours.  A  peine  étoit-il 
inftallé  y   que  Mervan  prit  les  ar- 
mes 5  de  entreprit  de  lui  ôter  la  cou- 
ronne.   On  vient   de  voir  que  ce 
même  Mervan  s'étoit  déjà  révolté 
contre    Yéiid  ,    ôc   que  l'on  avoir 
trouvé  moyen  de  l'appaifer    en   le 
faifant   Gouverneur  de  Méfopota- 
mie.    Un   gouvernement   de   cette 
importance  le  mit   en   état  de  re- 
prendre fon  ancien  projet.  Ce  Prin- 
ce s 'étant  acquis  l'eftime  8c  l'affec- 
tion des  peuples  de  fa  dépendan- 
CQ  3  avoir  commencé  par  faire  des 
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levées   coniidérables    d'hommes   &  Ibrahim. 
d'areenr ,  éc  s'écoit  forme  un  nom- -ll'l^L?  "'^' 

!j  ■'  _  iic  ^ni  744» 

breux  corps  de  troupes ,  parmi  lef- 
cjuelles  il  avoir  établi  la  difcipline 
la  plus  exacte.  C'étoit ,  difoit-il  , 
pour  repoiUfer  les  ennemis  de  l'E- 
tat ,  te  en  parciculier  les  Alides , 
dont  le  parti  ,  quoique  fouvent 
écrafé  ,  paroiiïbit  cependant  fa  re- 
lever iur  Tes  propres  ruines  ,  & 
méditoit  toujours  de  nouvelles  en- 
treprifes    contre    la    Puiirance    ré- 


gnante. 


L'intérêt  des  Ommiades  que 
Mer  van  paroilloit  prendre  fi  fort 
à  cœur  ,  ne  Tavoit  pas  empêché 
d'attaquer  Yélid  ,•  &:  on  le  vit  re- 
prendre les  armes  contre  le  fuccef- 
feur  de  ce  Prince ,  qui  étoit  cepen- 
dant de  la  famille  des  Omm.iades, 
audi-bien  que  Mervan  lui-même. 

Ce  Prince  ambitieux  ,  qui  vou-  Mervan  fol- 
loit  cette  fois  -  ci  mettre  Hn  à  foniicKcicspeu- 

1  o      r  •  11     plss  àt  le  ic- 

grand  projet  ,  oc  raire  tomber  laconnoître 
couronne  fur  fa  tcre  ,  profita  de  P*^'^'^  caiifc. 
la  foiblelfe  du  Prince  nouvellement 
élu  ,  pour  reprcfenter  que  ce  Ca- 
life étant  abfolument  dépourvu  à(i.i 
talens  néceîTaircs  pour  foutenir  la 
diîinitc  de  fa  place  ,    les  eunemis 
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I  sRA  H  iM.  des    Ommiades    ne    manqueroietn 
Hégae  1 17.  p^^  j'^j^  profiter  pour  ruiner  cette 

EreChr.744,  r  è    c  ■       ^  rr     \ 

maiion  ,  oc  raire  palier  la  couron- 
ne dans  une  autre  Famille  j  qu'ainfî 
il  étoit  important  de  penfer  au 
plutôt  a  dépofer  le  nouveau  Cali- 
fe ,&:  à  mettre  en  fa  place  quel- 
qu'un des  Ommiades  qui  eut  afTez 
d'intelligence  ,  de  courage  de  de 
force  pour  relever  la  gloire  de  ce 
nom  5  qui  avoit  fouffert  de  vives 
atteintes  par  le  peu  de  mérite  de 
la  plupart  dQS  derniers  Califes. 

Ces  remontrances  firent  leur  effet. 
On  applaudit  au  defTein  qu'il  ve- 
noit  de  propofer  ;  6c  dans  Tardeur 
que  chacun  témoignoit  pour  foute- 
nir  la  gloire  des  Ommiades ,  on  die 
à  Mervan  que  de  toute  cette  fa- 
mille il  n'y  avoit  plus  que  lui  qui 
fût  capable  de  paroître  fur  le  trône 
avec  dignité  -,  ec  qu'ainfî  il  n'y  avoir 
plus  à  délibérer  :  qu'ayant  fous 
les  ordres  des  troupes  auiîi  nom- 
breufes  &  auffi  dévouées  à  fon  fer- 
vice  ,  il  falloir  fe  mettre  à  Tinftanr 
en  campagne  ,  &  terminer  prom- 
temenr  cette  grande  affaire.  Mer- 
van 5  charmé  de  voir  fon  projet  fi 
bien  reçu,  fe  mit  aulTitôt  en  mar- 
che 
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che  pour   fe  rendre  à  Damas.        Ibrahim. 

En  palfant  par  EmeiFe  il  fut  fa-  eÎ',X.;:;: 

lue  comme  Calife  par  les  habitans     Les  Emcr. 

de  cecte   place,  qui  lui  donnèrent'''"^  ^%  f*- 

A         ^  •*  I  ri     cortno;Ucnt. 

en  meme-tems  quelques  renrorts  de 
troupes  pour  l'aider  dans  fon  ex- 
pédition. Il  continua  enfuite  fa  mar- 
che vers  Damas. 

Ibrahim  ne  tut  pas  plutôt  inftruit    Mcrvan  r^é- 

a-i  1         _  ••,  fair  l'armés 

e  ces  terribles  mouvemens  ,  qu  u  a'ibrahira, 

arma  au  plus  vite  pour  aller  à  la 
rencontre  de  fon  ennemi  ,  &  lui 
livrer  bataille.  U  fe  vit  bientôt  1 
la  cète  de  quatre-vingt  mille  hom- 
mes ,  avec  lefquels  il  marcha  au- 
devant  des  rebelles.  Mais  les  trou- 
pes de  ce  Prince  ayant  été  levées 
à  la  hâte  ,  &  fe  trouvant  fans  dis- 
cipline >  &c  fans  chef  capable  de  les 
commander  ,  elles  ne  furent  d'au- 
cune utilité  au  malheureux  Ibrahim. 
Il  montra  cependant  de  la  bravou- 
re &  de  la  fermeté  ,  &  combattit 
avec  plus  de  valeur  qu'on  ne  s'y 
feroit  attendu  -,  mais  le  brave  Mer- 
van  n'eut  pas  de  peine  à  dilliper 
toute  cette  multitude  mal  ordon- 
née. Ibrahim  fe  voyant  fans  reflTour- 
ce  ,  prit  le  parti  de  la  retraite ,  6c  alla 
promtemenc  fe  renfermer  à  Damas. 
Tome  IL  X 
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Ibrahim       Mervan  s'étaiit  mis  à  fa  pourfuite, 
"lyJciUr"''^  fut  bientôt  en  préfence  de  la  place. 
Ibrahim  eft  II  ^^  difpofoit  à  CH  faite  le  fiége  , 
aéco.cduca-lorfque   les  habitans  qui  ne  vou- 
loient  point  s'expofer  aux  horreuts 
^  du  pillage  ,  ouvrirent  leurs  portes 

ôc  fe  rendirent.  Mervan  prit  auf- 
ficôt  pofieffion  de  la  place  ,*  &  la 
première  chofe  qu'il  fit  enfuite ,  fut 
de  dépofer  folennellement  le  Cali- 
fe. Cette  affaire  fe  palTa  fans  aucun 
tumulte  5  ôc  Ibrahim  fe  vit  réduit 
à  mener  une  vie  privée.  On  lui  don* 
na  en  conféquence  le  furnom  de  ^U 
Maklu  ,  c'eft-à-dire  ^  U  Dépofc.  Ce 
fut  ainiî  que  fe  termina  le  Califat 
de  ce  Prince  ,  après  un  règne  d'en- 
viron deux  mois  &:  demi. 

Les  Auteurs  font  partagés  fur  le 
rems  que  vécut  Ibrahim  après  fa  dé- 
pofition.  Les  uns  difent  qu'il  fut  tué 
au  bout  de  trois  mois  ;  d'autres  alTu- 
rent  qu'il  ne  mourut  que  cinq  ans 
après  5  dans  la  cent  trente-deuxième 
année  de  l'Hégire, 
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MER  VAN    II. 

XIX.    CALIFE. 

ME  R  V  A  N  ,  I  I.  de  ce  nom  ,  mervan  rr. 
étoit  tils  de  Mohammed  ,   &  "^^',^^  '^7. 

.       -,   ,  ,  ire  Cht.744. 

arricre-pent-hslde  Mervan  1.  &  par 
confcquent  il  appartenoic  à  l'illullre 
famille  d'Ommiah. 

Ce  Prince  ,  l'un  des  plus  grands 

Cl      r  '      •  Surnom 

apitaines  de  Ion   tems  ,   etoit  en  ^q^^^^  ^j^fç^. 

érac  de  relever  la  gloire  de  fa  mai-  van. 
fon  ,  par  la  bravoure  &  l'intrépi- 
dité dont  il  avoir  donné  des  preu- 
ves des  fa  plus  tendre  jeunelfe  *, 
mais  principalement  depuis  qu'il 
s'croit  établi  en  Méfopotamie.  On 
lui  donna  le  furnom  à^ Al-Hcmar y 
c'cft-à-dire  V Anz  *,  nom  qui  bien 
loin  de  (Ignifier  un  naturel  (lupide 
&  lourd  5  tel  qu'eft  celui  de  cet 
animal  ,  dcnotoit  au-contraire  la 
vigueur ,  la  force  >  le  courage  du 

X  ij 
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î'e».vak  il  Général   que    l'on    nommoit   ain/î. 

£*ë^chr.744*  C'croit  Line  allufion  que  l'on  faifoic 
aux  ânes  qui  fe  trouvent  en  Mcfo- 
potamie*,  province  où  ces  animaux 
font  gros  5  robuftes ,  infatigables  , 
&  très-propres  à  fervir  au  milieu 
du  tumulte  des  armes  dont  ils  ne 
s'étonnent  point.  Telle  étoit  la  rai- 
fon  pour  laquelle  on  avoit  donné 
à  Mervan  le  furnom  à'Al-Hémar  : 
&c  l'on  difoit  communém.ent  de  ce 
Prince  :  V Ane  de  Méfopotamie  ne 
fait  ce  que  cejt  que  de  fuir  à  lu 
guerre. 

Cet  illuftre  Capitaine  ,  qui  avoit 
reçu  de  la  nature  un  cœur  grand  , 
généreux  ,  magnanime  ,  ne  put  voir 
fans  indignation  la  foiblelfe  ,  la 
pufiUanimué ,  la  vie  licencieufe  de 
quelques-uns  des  derniers  Onimia- 
des  qui  avoient  occupé  le  trône. 
Animé  du  defir  de  redonner  à 
fa  famille  cet  ancien  luftre  dont 
elle  avoit  été  décorée  autrefois  , 
il  crut  devoir  arracher  la  couron- 
ne à  des  Princes  qui  la  deshono- 
roient  -,  &  la  mettant  fur  fa  têre  , 
il  réfalut  de  faire  voir  a  l'Empire 
Mufulman  ,  qu'ils  avoienr  enfin  un 
Souverain  digne  de  les  commander» 
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Mais  par  un  contrafte  furprenant,  Mfîivaw  it. 

&j  1  •       Hégire  wj. 

dont  on  ne  peut  trouver  la  tai- Etccht.744. 

fon  que  dans  Tabîme  des  décrets 
myftérieux  de  celui  qui  difpofe  à 
fon  gré  à^s  empires  &  des  cou- 
ronnes ,  les  Ommiades  qui  s'étoienc 
toujours  foutenus  fous  des  Princes 
foibles  oc  fans  vertus  ,  trouvèrent 
leur  ruine  fous  le  gouvernement 
d'un  des  plus  grands  hommes  qui 
euflent  encore  occupé  le  trône.  En 
un  mot  ,  c'eft  à  lui  que  hnit  la 
dynaftie  des  Ommiades.  La  couron- 
ne leur  fut  enlevée  pour  toujours , 
&  elle  paifa  fur  la  tête  des  rivaux 
de  cette  famille. 

Après  la  défaite  d'Ibrahim  ,  Mer-  Mervincd 
van  entra  en  triomphe  dans  Damas  ',  r-^^r'"^  ^^; 
depofa  ce  Prince  ,  comme  j  ai  dit ,  tes  les  pio- 
5c  fut  à  rinftant  proclamé  CaliFe  à  ^' 
fa  place  ;  l'Egypte  ,  la  Syrie  ,  la  Mé- 
foporamie  ,  &  autres  provinces  fui- 
virenc  l'exemple  de  Damas  :  elles 
reconnurent  Mervan  pour  leur  Sou- 
verain 5  &  parurent  dirpofées  à 
lui  prêter  les  fecours  néceffaires 
pour  le  foutenir  dans  fa.  nouvelle 
dignité. 

Ce  Prince  en  avoit  befoin  •,  car 
le  commciicement  &   la    fuite  de 

Xiij 
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Mfrvan'  ii.fon  règne  ne  furent  qu'un  enchaî- 
Eu  chr.744!  nemenc  continuel  de  guerres  ,  de 
factions  de  de   troubles  ,  qui  ne  fi- 
nirent qu'à  fa  mort.  Il  eut  des  en- 
nemis non-feulement  parmi  les  Ali- 
des  j  mais  même  parmi  les  Omimia- 
dcs  5  dont  quelques-uns  prirent  les 
armes  pour  le  punir  de  fon  ufur- 
pation   3    de    venger   la   mort    d'I- 
brahim. 
Il  fe  défait      Hakem  de  Othman,  l'un  Se  l'au- 
rcrufo^nt'^dê  tre  hls  de  Valid  ,  levèrent  des  trou- 
îe  reconnoî.  pes  &  attaquèrent  Mervan.    Leur 
audace  fut  bientôt  punie  j  le  Calife 
les  battit  ,    les  fit  prifonniers  *,   & 
pour  n'avoir  rien   à   craindre    da- 
vantage de  la  part  de  ces  Princes 
qui  paroiiToient  aimer  les  mouve- 
me«s  5    il   les   fit    mourir  l'un  ôc 
l'autre. 
uêg\re  iis.      i\  eut  le  même  fuccès  contre  Soli- 
"li  baVJoH- rnan  j  fils  du  Calife  Hefcham  ,  qui 
lîian ,  &  le  \y^[    avoit  livré  bataille   à    la   tète 
jiisr.  d'une  atmée  aflez  confidérable.  Mer- 

van remporta  fur  lui  une  vidtoire 
complette  i  plus  de  fix  mille  hom- 
mes furent  taillés  en  pièces ,  de  So- 
liman lui-même  fut  fait  prifonnier. 
Celui-ci  éprouva  la  géncrofité  du 
vainqueur  3    qui  lui  accorda  toute 
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fureté  pour  fa  vie  ,  aulllcôt  qu'il  n^j^van  ir. 
eut  conlenti  a  le  reconnoitre  pour  £rçciu.74ç. 
Calif-e.  Il  le  retint  cependant  pri- 
fonnier  i  ik  lorlqu'il  partit  de  Da- 
mas pour  fe  rendre  â  Harran  ,  ville 
de  Méfopotamie  ,  où  il  faifoit  fon 
féjour  ordinaire  ,  il  emmena  avec 
lui  Soliman  ôc  Ibrahim  qu'il  avoin 
aulîi  fait  prifonnier  après  l'avoir  dé- 
pofc  du  Califat.  L'hiftoire  ne  parle 
plus  de  ce  dernier  ,  &  il  paffa 
le  refte  de  fes  jours  dans  une  telle 
obfcurité  ,  que  l'on  ignore ,  com- 
me j'ai  déjà  dit  ,  s'il  mourut  trois 
mois  après  fa  détention  ,  ou  s'il 
vécut  jufqu'à  l'an  cent  trente-deux 
de  l'Hégire.  Macine  rapporte  d'a- 
près d'autres  Auteurs  ,  que  Mer- 
van  lui  fit  fubir  le  fupplice  de  la 
croix. 

A  l'éeard  de  Soliman  ,  quelque   solimans'é- 
liberté  que  le  Calife  lui  accordât ,  jette  dÀm  !c 
&  quelque    belles   promelfes  qu'on  fif^'J^'-"^'^^'^" 
put  lui  faire  pour  la  fureré  de  fi 
vie ,  il  ne  crut  pas  devoir  s'en  rap- 
porter à  la  bonne-foi  de  Mervan. 
Indigné  d'ailleurs  de  le  voir  fur  un 
trône  auquel  il  croyoit  avoir  plus 
de  droit  ,    comme   defcendant  en 
ligne  directe  d'un  Prince  qui  l'avoir 

Xiv 
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MsRvAN  II.  occupé  avant  lui ,  il  ne  put  pas  fup- 

Hégire  128.  porter  plus  lone-tems  le  féjour  de 

£reChr.74y    f  ^   ,       ^    vr        ti      '       ''1/1 

la  cour  du  Calife.  Il  s  en  déroba 
fecretement  ,  &  partit  avec  quel- 
ques-uns de  fes  plus  fidèles  amis , 
pour  fe  rendre  auprès  d'un  Alide  fa- 
meux y  nommé  Ibrahim-ehn-Moham" 
med,  que  les  partifans  d'Ali ,  de  ceux 
de  la  famille  d'Abbas  ,  autrement 
nommés  Ahbajjîdcs ,  reconnoifioient 
pour  Iman  ou  fouverain  Pontife 
des  Mufulmans,  dignité  dans  laquel- 
le il  avoit  fuccédé  à  Mohammed 
fon  père. 

Soliman  &"  ceux  qui  l'avoienr  ac- 
compagné le  faluerent  en  cette  qua- 
lité. Bien  plus  ,  ils  le  reconnurent 
pour  Calife,^:  lui  prêtèrent  ferment 
de  fidélité.  Soliman  fit  connoître 
enfuite  a  ce  Prince  les  Officiers  qui 
avoient  bien  voulu  s'attacher  à  fa 
fortune  ,  &  il  lui  fit  remarquer  en 
particulier  un  Mufalman  fameux 
nommé  Abou-Mollem  ,  au  fujet  du- 
quel il  lui  dit  :  Afin  de  vous  don- 
ncr  une  preuve  non  équivoque  de  la 
jîndrité  de  mes  intentions  ,  je  vous 
préfente  cet  Officier^  que  j\zi  engagé 
a  quitter  la  cour  de  Afery-m  pour 
fuivre  mon  exemple» 
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Cet  AboLi-Moilem  étoit  un  Prin-M  rvam  ii. 
ce  de  la  race  des  Onimiades  ,  qiii  E'^^cn^y'?! 
s'éroic  fait   une   grande  réparation    n  aébauchs 
à  la  cour  de  Mervan.  Quoiqu'il  fiic  ,"^^'*"  '  'X^°/' 
encore  jeune  ,  le  Cahre  l  avoir  rait  ic. 
palTer  rapidement  aux  premiers  gra- 
des militaires ,  ôc  lui  avoir  donné 
le  gouvernemenr  de  Méfopotamie , 
l'un  des  plus  coniîdérables  de  rEm- 
pire  Mufulman.    On   ne  dit  poinc 
quelle  fur  la  caufe  qui  le  détermina 
a  quitter    la   cour  de  Syrie  ,    fans 
aucun  égard  pour  les  intérêts  de  fa 
famille  ,  &  contre  la  reconnoilTan- 
ce  qu'il  devoir  au  Calife  fon  parent 
&  fon  bienfaiteur  ,  à  qui  il  ctoic 
redevable  de  la  haute  fortune  donc 
il  jouilfoit.    Ces  motifs  ne  furent 
que  de  toibles  obftacles  contre  les 
inlinuations  ^de   Soliman   :    Abou- 
Moflem  fe  laiLfa  fcduire  ,  de  paffa 
au  fervice  des  Abbadides.  Ibrahim 
le  reçut  avec  la  plus  grande  diftinc- 
rion  >  de  le  nomma  Gouverneur  du 
Khoraifan. 

Lorfqu'on  fut  informé  dans  l'A-  n.v^.îrci-.q. 
rabie  que  Soliman  Se  Abou-Mollem  "'^  '^  'ff*^* 
avoient  abandonne  le  parti  des  Um-  ment  je$  lé- 
miades  pour  fe  joindre  aux  Alides;;;';f  /j,;^,"* 
6:  aux  Abballides,  qui  s'étoicnc  aMi;;n. 

Xv 
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M^RVAM  ïi.  tachés  à  Ibrahim  i*  on  vie  arriver  a 
-r'cr^"l  Hunaïn  ,  où  il  faifoit  fa  demeure  > 
un  nombre  conlidérable  de  Muful- 
nians  qui  vinrent  lui  offrir  leurs 
fervices  :  &  comme  il  nefe  trouvoit 
point  alors  en  ficuarion  de  faire  une 
figure  convenable  à  fa  digHité  ,  cha- 
cun d'eux  contribua  de  la  meilleure 
partie  de  fes  biens  pour  le  mettre 
en  état  de  repréfenter.  Ils  firent 
même  conftruire  une  Mofquée  , 
parcequ'il  n'y  en  avoir  point  enco- 
re à  Hunaïn.  Enfin  ,  Ibrahmi  fe 
vit  en  peu  de  tems  à  la  tête  d^une 
cour  brillante  ,  à  laquelle  il  ne 
manquoit  plus  que  des  forces  pour 
fe  foutenir  contre  un  rival  auiÏÏ 
redoutable  que  le  Calife  de  Syrie, 
îifaitanpè-  Ibrahim  5  au-lieu  de  fixer  toute 
Jer-nageà  I2  {q^  attention  fur  un  point  auifi  im- 
portant  ,  parut  plus  curieux  de  le 
montrer  avec  éclat  aux  peuples  de 
l'Arabie  ,  que  de  pourvoir  à  fa  fu- 
reté dans  fa  retraite  de  Hunaïn.  Il 
projetta  un  pèlerinage  à  la  Mecque  , 
de  l'annonça  de  loin^  afin  que  cha- 
cun de  fes  partifans  eut  le  tems  de 
s'y  préparer.  Ce  fut  moins  de  fa 
part  un  voyage  de  dévotion  >  qu'u- 
ne démarche  d'appareil  pour  fe  faire 
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voir  dans  toure  la  pompe  de  fa  di-  meuvan  ii. 
enité.  En  efFec ,  il  parue  a  la  Mec-  ??A'?r  l'V 
que  avec  une  luite  nombreuie  , 
beaucoup  d'équipages ,  quantité  de 
chameaux  &  de  bètes  de  charge  qui 
portoienc  toutes  fortes  de  provi- 
iions  :  enfin  rien  n'y  manquoit  pour 
le  fade  Se  pour  la  commodité  ,  mais 
on  n'avoir  point  penfé  a  avoir  de 
bonnes  troupes  pour  aflfurer  la  mar- 
che de  cette  caravanne. 

Mervan  ,  qui  avoir  des  émilTaires   Hégire  i?o. 

j  C         •     C  '    J  ErcChr.  747 

de  routes  parts  ,  rut  inrorme  de  ce 
voyage ,  dans  le  rems  même  qu'il 
ne  s'agilToir  encore  que  du  projet. 
Il  envoya  promtement  ,  de  Harran 
où  il  étoit ,  un  courier  à  Damas  , 
pour  ordonner  de  fa  part  au  Gou- 
verneur de  mettre  en  campagne  un 
camp  volant  de  troupes  d'élite ,  &C 
de  les  mettre  en  embufcade  fur  la 
route  de  la  Mecque  à  Hunain.Cet  or- 
dre fut  exécuté  avec  une  extrême 
promtitude;  cependant  les  troupes 
Syriennes  n'arrivèrent  au  lieu  de 
leur  deftination  qu'après  qu'Ibrahim 
&  fa  fuite  fe  furent  rendus  â  la 
Mecque. 

Le  Commandanr  du  détachement  ucirâvan. 

c       ■  ■     r  1        ^  j_  ns  cil  ii 'lises 

oyrien   eut  amli  tout   le   rems  de  ^    i^ra^um 

Xvj 
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Mfrvanii.  préparer  rembufcade  5  pour  attaquer 
Ere  chr.747  la  caravanne  a  Ion  retour  j  &  il  le 
cft  fait  pri.  coiTipouta  fi  adroitement  ,  de  avec 
tant  de  lecret ,  que  rien  ne  trani- 
pira  de  Ton  deffein.  Ibrahim  6^  fon 
cortège  étant  partis  de  la  Mecque 
pour  retourner  d  Hunain  ,  les  Sy- 
riens qui  les  attendoient  au  pafla- 
ge  5  for  tirent  tout-à-coup  de  leur 
embufcade ,  6c  fondant  avec  impé- 
tuofité  fur  cette  troupe  qui  étoit 
prefque  fans  défenfe  >  ils  maflacre- 
rent  ceux  qui  voulurent  réfifter  ,  ôc 
mirent  tout  le  refte  en  déroute. 

Ibrahim  fut  fait  prifonnier  dans 
cette  conjoncture  :  cette  prife  étoit 
le  principal  objet  de  Mervan.  Auili 
avoir -il  bien  recommandé,  qu'en 
cas  de  réiiftance  on  fe  gardât  bien 
de  frapper  Ibrahim  •,  mais  que  l'on 
prît  toutes  les  mefures  poiîibles  pour 
l'avoir  en  vie.  Il  n'y  eut  donc  que 
la  fuite  de  cet  Iman  qui  eut  à 
fouffrir  dans  cette  vÎ2;oureufe  at- 
taque.  Après  le  maffacre  de  quel- 
ques-uns des  principaux  de  fa  cour, 
on  vint  à  bout  de  le  faifir  ,  iSc  dès- 
lors  on  fe  mit  peu  en  peine  du  refte, 
on  les  laifla  fuir  fans  chercher  à  les 
pourfuivre. 
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Cet  illullre  prifonnier  fut  con-  MER.vA^»  ir. 
duit  aulîkôt  â  Harran,  &:  prcfenté  ";^'7^^?- 
au  L^alite ,  qui  ordonna  lur  le  champ 
qu'on  le  chargeât  de  chaînes  de 
qu'on  le  mît  en  prifon.  Ibrahim 
prévoyant  dès-lors  que  fa  perte  étoic 
certaine  ,  fut  cependant  moins  ef- 
frayé du  péril  qu'il  couroit  de  per- 
dre la  vie  ,  que  des  troubles  qui 
pourroient  s'élever  parmi  les  Alides 
ôc  les  Abballîdes ,  s'il  venoit  à  mou- 
rir fans  fe  défigner  un  fuccelTeur. 
D'un  autre  côté  ,  il  ne  pouvoit  voir 
fans  une  extrême  douleur  ,  que  les 
Ommiades  polfédalTent  tranquille- 
ment le  trône  ,  tandis  qu'il  y  avoit 
encore  dans  fa  maifon  des  Princes 
capables  de  leur  difputer  ,  &  mê- 
me  de  leur  arracher  la  couronne. 

Ibrahim  plein  de  ces  idées ,  tenta,  Ibrahim  a^- 

quoique  dans  les  fers  ,  à  fe  déclarer '^^^^as'^^P^o'îir 
un  fuccelTeur.   On  ne  fait  pas  avec^-^n  luccef- 
certitude  comment  il<s  y  prit ,  cepen-^^-^, 
dant  quelques  Auteurs  alfurenr  qu'il 
trouva  moyen  d  écrire  à  Aboul-Ab- 
bas  fon  frcre  ,    pour  l'informer  de 
fa  fituation  ,    de  pour  lui  marquer 
qu'il  ne  manquât  pas  de  faire  va- 
loir   le  droit   que  fa   nailTance   lui 
doanoic  au  Calitat  ^  &c  que  par  cette 


)BJlUi 
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M«BvAN  II.  lettre  il  le  défignoit    pour  régner 

Cette  lettre  fut  fidèlement  ren- 
due à  Aboul  -  Abbas  ,  qui  la  com- 
muniqua aulîitôt  aux  partifans  de 
fon  frère  ,  &  en  général  à  tous  les 
amis  de  fa  maifon.  On  déplora  le 
fort  malheureux  d'Ibrahim  ,  d'être 
tombé  entre  les  mains  d'un  enne- 
mi tel  quti  Mervan  *,  mais  pour  ne 
pas  perdre  le  tems  en  plaintes  que 
les  conjondlures  adluelles  rendoienc 
abfolument  inutiles  ,  on  procéda 
au  plutôt  à  l'inauguration  d'Aboul- 
Abbas.  Les  Abbaiîîdes  s'étant  réu- 
nis ,  le  proclamèrent  Calife  à  Couf- 
fah  avec  la  plus  grande  folennité^ 
ôc  afin  que  ce  nouvel  Iman  ne  fùc 
point  expofé  au  même  malheur  que 
îbn  frère  ,  on  eut  foin  de  lever 
un  nombre  confidérable  de  troupes 
pour  veiller  à  fa  fureté. 
Hégire  T3r.  Pendant  que  ces  mouvemens  fe 
îi-e  Ciu.74S.  paffoient  en  Arabie,  Mervan  déli- 
béroit  fur  la  conduite  qu'il  tien- 
droit  à  l'égard  d'Ibrahim.  Il  y  avoir 
quelques  -  uns  de  [es  amis  qui  lui 
confeiiloient  de  fe  contenter  de  le 
condamner  à  une  prifon  perpétuel- 
le 5  parcequ'en  le  faifant  mourir,- 


mourir 
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comme  le  Calife  paroKToir  en  avoir  msîivam  ir. 
delîeiri  ,  on  rifquoit  de  faire  fou-  £«  chr.748! 
lever  tout  le  parti.  Mais  Mervan 
leur  fit  obferver ,  qu'en  retenant  ce 
Prince  en  prifon  ,  toute  l'Arabie 
prendroit  les  armes  pour  demander 
fa  liberté  ,  au-lieu  que  fa  mort  pour- 
roit  terminer  le  diftérend  ,  &  appai- 
fer  toute  révolte. 

Il  prit  donc  le  parti  de  faire  mou-  Mervan 
rir  Ibrahim  i  ainfi  il  ne  fut  plus  i^^J^'^'"' 
queftionque  de  choifir  le  genre  de 
mort  qu'on  lui  feroit  fubir  :  car  le 
fan^  de  l'Iman  de  la  Religion  étant 
quelque  chofe  de  facré  aux  yeux  du 
peuple  5  Mervan  ne  voulut  pas 
qu'on  pût  lui  reprocher  de  l'avoir 
répandu.  Il  choifit  donc  un  fupplice 
où  il  n'y  avoit  point  A  craindre  d'ef- 
fulion  de  fang.  Les  uns  difent  qu'il 
fit  noyer  Ibrahim,  d'autres  qu'il  lui 
fit  mettre  la  tète  dans  un  fac  plein 
de  chaux  vive  ,  dont  il  fut  bientôt 
étouffé. 

Lorfqu'Ibrahim  fe  vit  ûu  moment 
de  perdre  la  vie  ,  il  ne  fit  point  de 
myftcre  des  moyens  qu'il  avoit  pris 
pour  donner  à  Mervan  un  rival  ca- 
pable de  lui  fufciter  de  terribles  af. 
iaires  ,  &  de  tirer  une  vengeance 
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Hw''  "-folennelle  de  fes  cruautés.     Il  dic 
Erechr.749.  donc     publiquement     que     c'étoic 
Aboul-Abbas  fun  frère  qu'il  avoïc 
choiii  pour  lui  fuccéder ,  &  que  ce 
Prince  devoit  être  actuellement  en 
potTeffion  de  fa  dignité. 
f  S:"!»7°"      Cette  déclaration  fit  peu  d'effet 
peuples.       f^r  Mervan.    Il  la  regarda  comme 
la  menace  d'un  défefpoir  impuiffanc 
qui  n'auroit  aucune  fuite  :  mais  les 
chofes  tournèrent  tout  autrement. 
Les  partifans  dos  Abbaflides ,  loin 
de  fe  laifTer  effrayer  par  le  traite- 
ment  cruel   que   le    Calife   venoit 
d'exercer  fur  leur  Iman  ,  entrèrent 
en  fureur  contre  Mervan  ,    &  pu- 
blièrent par-tout  qu'il  falloit  ven- 
ger la  mort  d'Ibrahim  :  que  le  Ca- 
life venoit  de  violer  toutes  les  loix 
à  fon  égard  ,   de    qu'enfin  il  écoic 
tems  de  rendie  au  légitime  héritier 
un  trône  dont  les  Ommiades  n'a- 
voient  jamais  été  que  les  ufurpa- 
teurs.- 

Ces  clameurs  fortifièrent  confidé* 
rablement  le  parti  d'Aboul-Abbas  j 
il  vit  arriver  auprès  de  lui  un  grand 
nombre  de  mecontens  qui  ne  de- 
mandoient  qu'à  marcher  fous  fes  en- 
feignes ,  6c  â  f e  facrifierpour  fon  fer- 
vice. 
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Pendant  que  ce  formidable  enne-MsR-vAw  ii. 
mi    des    Ommiades    s'érablifToic    à  £re^chr.749" 
Couffah  j  il  en  parut  un  autre  dans    zuicimin 
la  Perfe  ,  qui  prit  le  titre  de  Calife.  "Vl^T/'i 

,1        r       .  .      .  votre  fiaiis  lA 

Celui-ci  s'appelloit  Zulcimin  ,  félon  Pene. 
quelques  -  uns  ,  &  Soliman  ,  félon 
d'autres.  Quoi  qu'il  en  foit,  ce  nou- 
veau Calife,  fans  avoir  une  grande 
réputation  de  bravoure  ,  fut  afifez 
adroit  pour  fe  former  un  parti  nom- 
breux ,  en  féduifant  les  efprirs  par 
une  doctrine  fpécieufe  ,  qu'il  pré- 
fenta  aux  peuples  fous  l'appas  le 
plus  capable  de  la  faire  réuflir. 

Il  leur  prccha  que  l'homme  étoit  sa  nouvd'c 
ne  libre  -,  que  la  liberté  etoit  de  acnr^  beau- 
droit  naturel  ôc  primitif,  &quain-^^i'?  '^<=p"- 

ri  ri  11  ufans. 

il  les  elclaves  &  autres  domeltiqucs 
croient  en  droit  ou  plutôt  dans  l'o- 
bligation de  fecouer  le  joug  ,  & 
même  de  maffacrer  leurs  maîtres , 
s'ils  refufoient  d'cmbralfcr  la  doc- 
trine qu'il  annonçoit. 

Des  maximes  ii  f-avorables  à  la 
multitude  excitèrent  bientôt  les  plus 
grands  mouvemcns.  Il  y  eut  dans 
la  Perfe  un  foulevemeiit  prefque 
général  des  efclaves  •,  &  chacun 
s'emprelfa  de  fe  ranger  fous  la  pro- 
cedlion  d'un  Prince  qui  fe  dounoic 
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mervan  II.  pour  le  reftaurateur  dos  privilèges 

Hégire  Mx.jg  l'humanité. 
EreLnr.749.  -  .    .     ^     , 

ziiicirain      Lorlquc  Zulcimin  le  vit  a  la  tère 

!""  ^^'^'^^j^  du  nombre   prodio;ieux  de  troupes 

a   la  ce:c    de  r       1      r»    •  1     ■  •  ■ 

les  troupe?,    que  la  doctrine  lui  avoir  acquis  , 
il  penfa  à  en  faire  ufa2;e  ^  &  comme 
il  fe  rendoit  affez  de  juftice  pour 
favoir  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de 
les  commander  par  lui  -  même  ,  il 
eut  du-moins  aflez  de  difcernemenc 
pour  leur  donner  des  Généraux  d'u- 
ne valeur  de  d'une  expérience  con- 
fommée.   Il  avoit   alors    auprès  de 
lui  le  fameux  Cathibad  ,  Capitaine 
renommé  ,  que  nous  avons  vu  ren- 
dre de  fi  grands  fervices  aux  Om- 
iniades  fous  le  Califat  de  Valid  I. 
On  ne  dit  point  pour  quelle  raifon 
il  avoit  abandonné  leur  parti  pour 
paffer  dans  celui  de  Zulcimin  ;  mais 
ce  qui  efl  certain  ,  c'eft  qu'il  le  fer- 
vit  avec  autant  de  zélé  &  d'ardeur , 
qu'il     en    avoit   montré    lorfqu'il 
portoit  les  armes  pour  les  Ommia- 
des. 
vfefvan  en-      Mervau  fut  bientôt  informé  des 

voie  une  ar   ^         11  •         •      •  r        r 

méc  contre   troubles  qui  agitoient  Ion  Empire  , 

lu».  tant  en  Perfe  qu'en  Arrbie.     Sans 

s'effrayer  de  voir  ce  déchaînement 

prefqu'univerfel  ,   il   crut  trouveï 
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dans  fon  courage  6c  dans  fes  trou-  Mp^va»  ii. 
pes  aiïez  de  relfources  pour  rédui- g"  ^'4!^^** 
re  les  rebelles.  Il  fonda  aulli  les 
plus  grandes  efpérances  fur  les  dif- 
férens  intérêts  qui  partageoient  fcs 
ennemis ,  dont  les  uns  favorifoienc 
le  Calife  de  Couffah,  &  les  autres 
celui  de  Perfc.  Cette  divifion  lui 
faifant  préfumer  qu'il  pourroit  les 
battre  en  détail ,  il  commença  par 
faire  attaquer  Zulcimin  par  une  ar- 
mée de  cent  mille  hommes  ,  qui 
avoienc  pour  Général  un  Capitaine 
célèbre  nommé  Iblin  ,  que  Mervan 
regardoit  comme  l'homme  le  plus 
capable  de  faire  tête  d  Cathibad. 

Ces  deux  Généraux  ,  charmes  l'un  Vf-''"'^/  '^.^ 
ex  1  autre  d  avoir  une  occaiion  de  ûi:c. 
fe  {ignaler  ,  ne  tardèrent  pas  à  fe 
joindre.  L'armée  de  Mervan  étoit 
plus  forte  5  c'eft-à-dire  ,  plus  nom- 
breufe  que  celle  de  Zulcimin.  Cet- 
te fupériorité  n'empêcha  pas  Cathi- 
bad de  commencer  l'attaque  :  le  pre- 
mier choc  fut  pouffé  avec  tant  de 
vigueur  ,  qu'il  décida  abfokmient 
de  la  victoire.  Iblin  fut  détait  , 
&  fes  troupes  mifes  en  déroute  , 
fans  qu'il  lui  fut  polnblc  de  les 
rallier. 
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merva«  II.      Ce  premier  avantage    fut    fuivî 
i:çchT.n\l]  <^'u^  autre  prefqa'auiri  confidérable. 
Iblin  ayant  raffemblé  les  débris  de 
fes  troupes ,  &:  reçu  du  fecours  de 
ia  part  de  Mervan  ,    fit  un  nouvel 
effort  contre  Caîhibad  ,  dans  la  ré- 
fokuion  de   réparer  la  honte  de  fa 
première  défaite.  Mais  il  fut  encore 
battu  dans  cette  conjoncture  ,  dont 
le  fucces  fut  cependant  mêlé  d'une 
cruelle   amertume    pour    les   vain- 
queurs 5    par  la  perte   qu'ils  firent 
de  leur  Général.  Dans  le  cours  de 
Mort  àe    1  a6tion  )  Carhibad  qui  montoit  un 
Caihibad.     cheval  fougueux  5  ayant  été  empor- 
té vers  TEuphrate  qui  étoit  débordé, 
il  tomba  dans  un  foflé  profond  où 
il  fut  noyé   fans  pouvoir   être  fe- 
coufu. 
*uj  n  u       Tandis  que  Mervan  étoir  occu- 
ra'/ageid.Me-  pe  a  taire  race  aux  troupes  de  Zul- 
fopoumie.    ^jj^jjj-^  ^  j[  ç^^  ^  fg  défendre  en  mê- 
me -  tems  contre  les  attaques  d'un 
ennemi  redoutable   qui   avoir   pris 
les    armes    pour   appuyer    le    parti 
d'Aboul-Abbas  5  Calife  de  Couifah. 
C'étoit   le    fameux    Abdallah  ,   fils 
d'Abbas ,  oncle  de  l'Iman  Ibrahim  , 
d'Aboul-Abbas  &   d'Abou-Giatïar. 
En  armant  contre  le  Calife  de  Sy- 
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rie  ,  Abdallah  vouloit  venger  la  xceilv;*»  it. 
mort  de  l'Iman  fon  neveu ,  «^  alTu-  ^^//^^j  '^J; 
rer  le  Califat  aux  deux  autres ,  en 
les  écabliffant  fur  les  ruines  des  Om- 
miades  donc  il  avoir  juré  la  perte. 
Il  parut  donc  fubitemenc  en  Âléfu- 
potamie  ,  &  ht  le  ravage  dans  cette 
province. 

Mervan  ,  quoique  déjà  fuffifam- 
menc  occupé  par  les  affaires  qu'on 
lui  fufcitoic  en  Arabie  ,  &c  par  la 
guerre  qu'il  faifoit  actuellement  con- 
tre Zukimin  ,  fe  mit  néanmoins  en 
campagne  avec  une  armée  nombreu- 
fe  ,  pour  combattre  ,  ou  du-moins 
pour  contenir  Abdallah  ,  de  empê- 
cher qu  il  ne  dcfolât  entièrement 
la  province  où  il  venoit  de  faire 
irruption. 

Le  Calife  s'avança  jufqu'à  Moffui,    ï-«    Cafif* 
ville  confidérable  de  ce  pays,  &il^//ronn/° 
érablit  fon  camp  dans  la  plaine  de  P®"""  ^'x  °P'' 
Tubat  ,  à  peu  de  didance  de  l'en-^^ 
droit  qu'occupoit  alors  l'armée  d'Ab- 
dallah.   Mervan   ayant  envoyé  re- 
connoître   l'ennemi  ,    crut    devoir 
lemporifcr  ,    &  ne  point  chercher 
à  laire  d'entreprife  qu'il  n'eut  re- 
çu des  nouvelles  de  ce  qui  fe  paf- 
îbic  à   l'armée   d'iblin  ,    qui  ctoit 


50i  Histoire 

WfRVAN  II.  alors  en  préfence  des  troupes  enne- 

Kég.re  iji.  niies.  Le  Calife  ne  s'appliqua  donc 

Eiechr.74?.       ,v    r    1  •  u  o     ^  r^ 

qua   le    bien   retrancher  ,    &  a  le 

mettre  abfolument  hors  d'infulte. 
Du  refte  ,  il  attendit  à  régler  fes 
mouvemens  ,  ûir  le  bon  ou  le  mau- 
vais fuccès  de  fes  armes  dans  la 
Terfe. 

Il  ne  tarda  pas  à  être  éclairci  du 
malheureux  fort  de  fes  troupes.  On 
vint  lui  apprendre  qu'elles  avoienc 
été  mifes  dans  une  déroute  entière  j 
qu'Iblin  fon  Général  de  confiance 
avoir  été  tué  dans  l'aétion  ,  Se  que 
Yéfid  qui  s'étoit  chargé  du  com- 
mandement après  la  mort  de  ce 
Général  ,  avoir  péri  prefque  dans  le 
même  -  tems.  Cette  affligeante  nou- 
velle le  pénétra  de  la  plus  vive  dou- 
leur. Cependant  ,  reprenant  tout-à- 
coup  fon  courage  ordinairejil  réfoluc 
de  décamiper  ,  &c  d'aller  à  la  rencon- 
il  va  àii^'-^  ^^  l'ennemi  victorieux.  Cette 
rencontre  de  démarche  devenoit  même  alors  en 
zuiu.riiu.  q^elque  façon  néceflaire  5  parce- 
qu'on  l'informa  que  Zulcimin  vou- 
lant profiter  de  l'ardeur  de  (es  trou- 
pes ,  s'étoit  mis  à  leur  tête  ,  après 
la  mort  de  Cathibad ,  &  s'avancoic 

i 

en  diligence  >  comptant  mettre  bien- 
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tôt  par  la  défaite  le  comble  à  la  mervav  ii. 
vidoire  qu'il  venoit  de  remporter.  n^^J'/*^ '^^* 
La  crainte  qu  il  eut  de  le  trouver 
attaqué  d'un  coté  par  Zulcimin  ^  Se 
harcelé  de  l'autre  par  Abdallah  ,  qui 
étoit  peu  éloigné  ,  lui  fie  prendre  le 
parti  d'aller  audevant  de  cet  ennemi 
qui  venoit  le  chercher  :  il  comptoir 
d'ailleurs  en  avoir  bon  marché  ,  tant 
à  caufe  du  défordre  qu'une  grande 
victoire  occafionne  fouvent  parmi 
des  troupes ,  que  par  rapport  au  peu 
d'idée  qu'il  avoit  de  la  bravoure  de 
Zulcimin. 

Cl  -1     r        !_•  ^  '     Il  eft  défais, 

ependant    il    rut   bien   trompe 

dans  Tes  efpérances  :  les  deux  armées 
s'étant  enfin  rencontrées  ,  Zulcimin 
fit  brufquer  une  attaque,  &  la  pouf- 
fa iivec  une  vigueur  fi  furprenan- 
te  5  que  les  troupes  de  Mervan  fu- 
rent enfoncées  à  diverfes  reprifes. 
Quelques  efforts  que  pût  faire  ce 
Calife,  fes  foldacs  lâchèrent  pied 
de  toutes  parts  •,  de  fans  les  fages  pré- 
cautions qu  il  avoit  prifes  ,  fon  ar- 
mée auroit  été  taillée  en  pièces.  Mais 
lorfqu'il  avoit  vu  l'ennemi  en  difpo- 
ficion  de  livrer  bataille  ,  il  avoit  fait 
je  t  jr  promtement  un  pont  fur  le  fleu- 
ve Zaban  qui  fe  ttouvoit  derrière  lui 
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MER.VAN  ri.  &  par  ce  moyen  ,    il  fe  ménagea 
Hégirçr5i  yj^g  retraire  qui  lui  fauva  la  vie, 
aulli-bien  qu'à  un  grand  nombre  de 
ùs  troupes. 

Il  eil:  vrai  que  Textrême  lallîtuda 
des  ennemis  contribua  aufli  beau- 
coup à  alfurer  la  retraire  de  Mer- 
van  i  car  s'ils  n'avoient  pas  été  épui- 
fés  de  fatigue  Se  de  carnage  ,  ôc 
qu'ils  eulTent  pu  fuivre  les  Syriens- 
jufqu'au  fleuve  ,  ils  auroienr  mafla- 
cré  ce  qui  en  reftoir  5  ou  du-moins 
ils  les  auroienr  tellement  harcelés 
au  paffage  ,  que  dans  le  défordre 
affreux  de  la  déroute ,  la  plupart  fe 
feroient  précipirés  dans  le  fleuve  9 
de  auroienr  péri  dans  les  flors. 
Mais  la  forrune  qui  réfervoir  Mer- 
van  à  de  nouveaux  malheurs  ,  pa- 
nit  le  favorifer  dans  cetre  trifte 
conjondlure.  Il  recueillir  donc  fans 
beaucoup  d'obftacles  les  débris  de 
{on  armée  j  Ôc  au(îirôt  il  fit  rompre 
le  ponr,  pour  ôter  aux  ennemis  les 
moyens  de  venir  les  attaquer.  Zul- 
cimin  ,  de  fon  côté  ^  ne  chercha  pas 
à  poufTer  plus  loin  fes  avantages, 
H  fir  repûfer  quelque  rems  fcs  trou- 
pes fur  le  champ  de  baraiile  ,  &  peu 
après  il  f:î   retira  dans   la  Perfe  , 

comptant 
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comptant  bien  qu'après  une  pareille  mektan  il 
défaite ,  Mervan  n'oferoit  pas  l'y  ve-  £re  chr.74Î* 
iiir  troubler. 

Ce  Calife  néanmoins  trouva  bien-    il  retourne 

^\  \      r  r  en     Mcfopo- 

tot  moyen  de  le  remettre  en  rorces.  cainicavecdo 
Il  lui  arriva  des  renforts  confidé-  nouvelles 
râbles  de  Syrie  &c  autres  endroits  "°"?"' 
circonvoilins  ',  ôc  enfin  il  fe  rétablie 
de  façon  ,  qu'il  fe  vit  en  état  de 
penfer  à  réparer  les  difgraces  que 
le  fort  des  armes  lui  avoit  fait 
éprouver.  Zulcimin  s'étant  retiré, 
Mervan  ne  fut  pas  tenté  d'aller  le 
chercher  *,  il  jugea  plus  a  propos  de 
marcher  contre  Abdallah  qui  con- 
tinuoit  toujours  à  dcfoler  la  Méfo- 
-potamie.  Les  troupes  de  celui  -  ci 
■etoient  partagées  en  deux  corps  > 
dont  l'un  étoit  commandé  par  Ab- 
dallah lui-même,  &  l'autre  étoic 
fous  les  ordres  d'Abou-Moflem. 

Ce  fut  contre  ce  dernier  que  néglre  in- 
Mervan  réfolut  de  marcher  d'abord.  ^^  ^'^^ 
•Il  tut  fécondé  dans  ce  defTein  par 
tous  les  amis  des  Ommiades  qui 
chercheient  une  occalion  de  punir 
Abou-Mollem  ,  qui  érant  de  leur 
maifon  ,  avoit  indignement  aban- 
donné leur  parti ,  pour  naffer  dans 
celui  des  Abbalîldes. 

Tome  IL  Y 
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MfiP.vAN  II.      Cette  démarche  n'eut  pas  un  fuc- 
?r?cïr.7co!^^s  P^^^  heureux  que  les  précéden- 
sss  troupes  tcs  ',  mais  ce  fut  reffef  d'un  événe- 
fe  airper^enr,  jxîéiit  finguUer  ,  c]ui  fut  une  preuve 
évidente   que   la  fortune  étoit   ab- 
folument  déclarée  contre  le  malheu- 
reux Klervan.  Les  deux  armées  s'é- 
tant  trouvées  en  préfence  auprès  de 
îvloiïiil  ,  le  Calife  s'écarta  feul  un 
moment,  6c  monta  fur  une  hauteur 
pour  obferver  l'ordre  ,  la  contenan- 
ce &c  le  nombre  des  ennemis  >  auf- 
l]-bien  que  la  fituation  du  terrein. 
Tour  paroifToit  favorifer  fes  vues, 
6c  il  fe  prometioit  une  vidoire  cer- 
taine s    au  moyen   des  évolutions 
qu'il  réfolut  de  faire  en  conféquen- 
ce  de  fa  découverte.     Miiis   avant 
de  revenir  joindre  fes  troupes ,  il 
fut  obligé  démettre  un  inftant  pied 
à   terre.     En  defcendant  de  cheval 
fon  fabre  fortit    du  foureau  ôc   fit 
en   tombant  un  bruit  dont  le  che- 
A^al  fut   tellement    effarouché  qu'il 
prit  le  galop  à  toutes  brides  de  s'en 
retourna  feul  rejoindre  l'armée  Sy- 
rienne. 

Mervan  prévit  des  Tinflant  la 
funefte  imprefiion  que  cet  accident 
alloit  faire  fur  fes  troupes  :  en  effer^ 
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r  '-  •  •  I     Héeire    ri? 

Ion  maître  ,  on  imagina  que  le£reCftr  7î«.' 
Calite  avoir  été  tué  ,  ou  du-moins 
qu'il  avoir  été  fait  prifonnier.  L'al- 
larme  fe  mit  parmi  les  Syriens  ,  ôc 
une  terreur  panique  s'emparant  fu- 
bitement  de  leurs  efprits ,  en  vain 
les  Généraux  firent  dos  efforts  pour 
les  raifurer  ,  la  confternarion  Se 
Teffroi  les  avoir  rellemenr  failis  , 
que  toute  cerre  grande  armée  fe 
divifa  en  plusieurs  corps  ,  qui  fe 
difperferent  de  coré  &  d'aurre 
félon  leurs  intérèrs  ou  leur  ca- 
price. 

Le  Calife  vit  tout  ce  défordre 
fans  pouvoir  y  remédier  :  il  fit  ce- 
pendant toute  la  diligence  pn^lTible 
pour  tâcher  de  réparer  ce  malheur. 
Il  accourut  à  fes  troupes  ,  &  mie 
tout  en  oeuvre  pour  les  rallier.  Sqs 
prières,  fes  remontrances,  fes  me- 
naces, ne  firent  aucun  effet  fur  des 
efprits  troublés  -,  &  il  fut  trop  heu- 
reux lui-même  de  trouver  un  che- 
val pour  fe  fauver  avec  la  multitu- 
de ,  &  fc  mettre  en  fureté. 

Abou-Moflem  ,  charmé  d'un  évé- 
nement qui  lui  affuroit  la  vidoire 
i  il  peu  de  frais  ,    ne  voulut  pas 

Yi, 


5c8  Histoire 

xîHKvAN  II.  fe  donner  la  peine  de  les  tailler  en 
tttcht.ylo.p'^^^^^  dans  leur  déroute  j  il  envoya 
feulement  un  détachement  de  trou- 
pes légères  pour  augmenter  la  ter- 
reur &  le  délordre  parmi  les  fuyards. 
Effectivement  ,   i)  ne  fut  pas  befoin 
d'un  plus  grand  nombre  de  troupes 
pour  achever  de- ruiner  l'armée  Sy- 
rienne -,  &c  Mervan    n'eut    d'autre 
reffource   que    d'aller    proraremenc 
fe  renfermer  à  Damas  ,    qui  étant 
la  capitale  de  [qs  Etats  ,    pouvoit 
lui  procurer  un  afyle  alfuré  contre 
la  pourfuite  de  fes  ennemis. 
Damas  le.      Mais  par  une  fuite  de  l'infortune 
îofr  k  CâH-  ^^  P^^s  marquée  ,  fes  propres  fujers 
h,  rcruferent    de    lui  donner   retraite 

dans  fa  capitale.  Effrayés  de  la  nou- 
velle qui  s'étoit  répandue  que  l'ar- 
mée d'Abdallah  s'avancoit  â  grandes 
journées  vers  Damas ,  &  que  dans 
peu  cette  place  feroit  affiégée  ,  ils 
repréfenterent  à  celui  qu'ils  recon- 
noilToient  cependant  pour  leur  Sou- 
verain 5  que  n'étant  pas  en  état  de 
fe  défendre  contre  les  ennemis  , 
ëc  ne  voulant  pas  d'ailleurs  expo- 
fer  mal  à  propos  ni  leurs  vies  ni 
leurs  biens  ,  ils  étoient  réfoius  d'ou- 
vrir leurs  portes  aux  vainqueurs ,  ôc 
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qu'il  n*avoit  qu'a  fe  retirer   prom-  Mekvam  11. 
rement  ,  s'il  ne  vouloir  pas  tomber  i.^*"^lfu  '^** 

i  tre  Cnr.7j  o, 

entre  leurs  mains. 

Mervan  fentit  bien  vivement  un  il  Te  retire 
coup  audi  affreux;  cependant  il  ne  ^'^^*^^''^' 
fe  lailfa  point  abattre  par  fa  mau- 
vaife  fortune.  Ce  grand  Capitaine 
prenant  le  feul  parti  qui  lui  reftoic 
de  libre  dans  une  extrémité  aullî 
preifante  ,  abandonna  la  ville  pen- 
dant la  nuit  ,  ôc  emporta  avec  lui 
fes  tréfors  ôc  ce  qu'il  pouvoir  avoir 
de  plus  précieux  :  il  tut  fuivi  de 
quelques-uns  de  fes  parens ,  &  d'un 
certain  nombre  d'amis  &c  de  cour- 
tifans  qui  eurent  aifez  de  courage 
pour  partager  fes  infortunés. 

Il  fe  retira  en  Egypte  avec  toute  Mégère  rj4. 
fa  fuite.  11  efpéroit  qu'étant  Souve- ^"^^^"•7^'' 
rain  de  ce  pays ,  il  pourroit  y  trou- 
ver un  parti  hdéle  qui  l'aideroit  à 
rétablir  fes  affaires ,  ou  qui  lui  pro- 
curcroit  du-moins  des  facilités  pour 
fe  maintenir  dans  cette  province. 
En  etfet  ,  il  eut  lieu  d'être  content 
des  Egyptiens  *,  ils  le  reçurent  chez 
eux  avec  plailir  ,  &c  parurent  dif- 
pofcs  à  lui  donner  tous  les  fecours 
dont  ils  pouvoicnt  ctre  capables. 
Il  commenta  donc  à  jouir  d'un  peu 

Yi,, 
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>frKVAK  11.  de  repos,  dont  il  ne  pouvoit  mâii- 
rr/ch7,7ju4^^^^  de  fentir  tout  le  prix,  après 
avoir  efTuyé  des  revers  auiîi  acca- 
blans. 

Mais  le  terme  fatal  étoir  arrivé» 
Il  n'y  avoir  plus  de  bonheur  à  ef- 
pérer  pour  lui  *,  fes  malheurs  ne 
dévoient  finir  qu'avec  fa  vie.  Sa- 
leh  ,  frère  d'Abdallah  ,  qui  avoir 
été  chargé  de  le  pourfuivre  jufqu'à 
Damas  ,  avoir  lailfé  repofer  fe$ 
troupes  pendant  quelque  tems  dans 
ÏQy  environs  de  cette  ville.  Ce  fut 
de -là  qu'il  informa  fon  frère  de 
la  retraite  de  Mervan  en  Egypte  ; 
&  il  lui  manda  que  s'il  vouloit  lui 
envoyer  des  troupes  promtemenr , 
il  comptoir  arriver  allez  tôt  pour 
attaquer  ce  Calife  avant  qu*il  fe  fût 
tortihé. 
saîehval'y  La  défaite  entière  de  Mervan  ,  & 
îittaquer.  l'extindion  des  Ommiades  ,  formoit 
un  objet  afTez  intérelTant  pour  que 
Abdallah  ne  négligeât  aucun  moyen 
d'y  parvenir  à  quelque  prix  que  ce 
fur.  11  envoya  donc  à  Saleh  les  fe- 
cours  qu'il  lui  demandoit ,  &  auffi- 
lôt  ce  Général  prit  fa  route  vers  TH- 

Il  le  défait,      Mervan  marcha  fièrement  à   fa 
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rencontre  ,  à  la  rcte  d'un  corps  de  M'^'^vam  ii. 
troupes   donc   1  ardeur   de    le    zèle  Ere  ciu.yjf 
fembloienr  l'arfurer   du   fuccès   de 
cette  entreprife.  Il  fondoic  auili  de 
grandes  efpcrances  fur  ce  que  Saleh 
n'ayant  jamais  commandé  en  chef 
des  armées  nombreufes ,  il  ne  pour- 
roi  c  éviter  de  faire  des  fautes  donc 
il  feroic   facile   de  profiter  ■■,    mais 
toute   Texpérience   de   Mervan  ne 
lui   fervit  de  rien  dans  cette  con- 
joncture. La  brufque  impétuofité  de 
Saleh  ht  un  effet  furprenant  fur  les 
troupes  Egyptiennes  -,  leur  réfiftan- 
ce  ne  fervit  qu'à  en  faire  malTacrer 
un  plus  grand  nombre  :  &  enfin  , 
après  une  adion  très-longue  &  très- 
fanglante  ,    la    fortune   fe    déclara 
pour  un  Général  encore  jeune  ,  qui 
remporta  une  viéloire  complette  fur 
un    Prince    que    l'on   reconnoilfoic 
pour  le  plus  grand  guerrier  de  fon 
tems. 

L'infortuné    Mervan    ,      après     Morrdc 

.     ri  1  •!!       J  Mctva.u 

avoir  tait  dans  cette  bataille  des  ex- 
ploits d'une  valeur  étonnante  ,  pé- 
rit avec  un  î^rand  nombre  de  fcs 
f>rincipaux  Officiers  ,  qui  ne  vou- 
urent  pas  lui  furvivre.  Le  corps 
de  ce  Calife  ay:.nt  été  trouvé  par- 
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M?P.vAN  II.  mi  les  morts  fur  le  champ  de  ba- 
Ereciurlz!  ^^1^^^  5  011  On  coupi  la  tète  que 
l'on  envoya  à  Abdallah.  Telle  fut 
la  fin  malheureufe  du  brave  Mer- 
van  ^  Prince  dont  la  générofiré  3c 
la  grandeur  d'ame  brillèrent  égale- 
ment dans  fes  défaites  Oc  dans  fes 
vidoires.  Il  mourut  l'an  cent  trente- 
quatre  de  l'Hégire  ,  &  fept  cent 
cinquante  deux  de  Jefus-Chrift.  La 
dynaftie  des  Ommiades  finit  en  fa 
perfonne ,  après  avoir  fubfifié  depuis 
l'an  quarante  &c  un  de  l'Hégire,  c'eft« 
à-dire,  pendant  lefpace  de  quatre* 
vingt  treize  ans. 

Ce  Calife  laiiTa  deux  enfans  ,  fur 
le  fort  defquels  les  Auteurs  font 
peu  d'accord.  Il  y  en  a  qui  difent 
que  l'un  de  fes  fils  fe  retira  en  Ef- 
pagne  ,  où  il  fut  le  fondateur  de 
la  Monarchie  des  Ommiades  :  Se 
que  l'autre  prit  un  établiiTemenc 
dans  l'Arabie  heureufe.  Macine  dit 
au-contraire  que  le  fils  aîné  de  Mer- 
van  fut  tué  en  Ethiopie  ,  où  il  s'é- 
îoit  retiré  -,  Se  que  l'autre  ,  après 
avoir  été  long-teras  en  prifon  ,  re- 
couvra enfin  fa  liberté  ,  S:  mourut 
peu  de  tems  après  à  Bagdtr ,  où  il 
fut  inhumé. 
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La  dynaftie    des   Ommiades   fut  \ffR.vAN  ir. 

^^         ^       '  '      CL      '       Hégire  i  ;  1. 

remplacée  par  une  autre  qui  elt  ce-  EteChr.yJi. 
lébre  dans  l'hiftoire  fous  le  nom 
de  Dynaflu  des  Ahhajp.dcs  ,  laquelle 
fut  redevable  de  fon  écablilTemenc 
aux  foins  d'Abdallah  ,  vainqueur  de 
Mervan.  Ce  fut  lui  qui  mit  fur  le 
trône  les  Princes  de  ce  nom  ,  & 
qui  affermit  leur  autorité  par  les 
cruelles  mefures  qu'on  va  lui  voir 
prendre  pour  la  ruine  entière  de  ia 
maifou  d'Ommiah. 
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3  %6,  &"  fuiv.  Il  écrit  à  Ibrahim  ,  pour  le  détacher  du  parti 
d'Abdallah,  j}8.  Il  défait  les  troupes  d'Abdallah  ,  com- 
mandées par  Moflab  ,  ii9.  &  Jtiiv.  Il  accorde  ta  vie  à 
Jean  ,  frère  d'Amrou  ,  341.  Il  donne  un  repas  dans  le  châ- 
teau de  CoufFah  ,  où  il  eft  frappé  de  la  réflexion  que  fait  ua 
officier  â  l'occafion  de  la  têts  de  MoOab  ,  j4}-Cr/«''^« 
Diftribuiion  qu'il  fait  de  diiî'ércns  gouvernemcns  ,  34'î.  ct' 
fuiv.  Il  revient  en  Syrie  ,  Î47.  Reproches  qu'il  fait  i 
Khaled  ,  au  (ujcr  de  la  défaite  de  Tes  troupes  ,  J4X  II  con* 
fie  à  Hégiage  le  commandement  des  troupes  qu'il  envoiç 
Contre  Abdallah,  5^0.  C"  fuiv.  Il  fait  un  vo)'agc  à  la 
Mecque  ,  j6i.  Il  donne  à  K^giage  diticrcns  gouvcnismens  , 
ii^i^.  Il  envoie  des  troupes  à  Hégiage  ,  j7x.  Mort  de  ce 
Calife,  I7Ç,  (^ /«;v.  Ses  enfans  ,  Ce  comment  il  fut  qu'ils 
xegneroient  après 'ui ,  577.  Il  cft  le  premier  qui  ait  l'aic 
frapper  de  la  moiinoie  chez  les  Arabes ,  J78. 

'^bdAlrAhma-4-ebn' Mclgen  fc  charge  de  tuer  Ali  ,  94.  Il  fc  lie 
avec  UD€  femme  ,  avec  qui  il  contrafic  un  nouvel  engage- 
ment ,  pour  exécuter  Ton  dclTein  ,  9«.  CT  fy.tv.  Il  luc  Je 
Calife,  9j.  Il  eft  ariérc  oc  condamné  à  mort ,  100, 

mAbdalrahman,  Voyez  .Akdérame, 

%t4bdarrahman,  fils  du  Calife  Aboubccrc,  refufe  de  reconnoître 
Yéfld  pour  fucccfleuc  de  Moavias  I.  ijj.  fou  CAtâStète  , 
157.  Sa  mort  ,   1  ^ S- 

m4bJarriiJ))nJn  ,  fils  die  Kha!ed,  eft  tué  par  ordre  de  Moaviat  , 

^ bdarrahman  decourrc  les  mauvais  defleins  qu'Hégiage 
avoit  en  l'envoyant  contre  les  Turcs,  5(^9.  Ile.'treconnii 
Gouverneur  de  l'Irak  ,  fait  un  traité  avec  les  Turcs ,  &  bal 
Hégiage,  370.  Ses  partifans  le  proclament  Calife,  Se  il 
fait  révolter  CoufFah  fie  Bafrah  ,  371.  Il  perd  une  bataille  ^ 
&  cft  fait  prifonnier  ,  }7}.  Il  eft  délivré  par  Zentil  , 
ibid.  Il  fc  tue  lui-méni»  ,    3'»4. 

^bdera've  ,  appelle  ^bdalrahman  par  les  Arabes,  faîriin: 
irruption  ca  Fiance,  4îS.  Il  bat  Munuza  &  fait  fa  femme 
prifrmnierc  ,  4<9.  Il  défait  le  Duc  d'Aquiraine  ,  4«% 
Apres  avoi»' ravagé  pluficurs  Provinces  ,  il  cil  défait  pat 
Chailes-Martcl  ,  6c  péiit  dans  le  combat  ,  ibid. 

^Lidjllah  cit  envoyé  dans  l'Yémeu  en  qualité  de  Gouvcrncurj 
If.  Il  s'oppofccn  vain  aux  troupctde  Moavias  ,  ôc  cl\  tu* 
dans  l'aâion  ,91. 

^boti..AycnO  ^  fa  mort,  141.  Vénération  des  Mufulmaai 
pour  fou  tombeau  ,  ibid, 

^''o.*-Ho,éirah  y  fa  mort  ,   ifo, 

tAb»H-Kot-idud  .cetjuil  du  dans  l'aflemblcc  des  Médinois,  ty. 

^b»u-Lcilah  ,  iuiuom  donaé  à  Muaviai  II.  ccqu'il  lî^iHc  , 

2   il 
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l/ioou.MoP.em  (c  jette  dans  !e  parti  d'Ibrahîffl  ,  4S9.  Il  eont^ 
mande  un  corps  de  troupes,  50^.  li  achevé  de  mettre  eu 
déroire  les  troupes  de  Mervan  ,   f  c^. 

[^bou-Moujja.al.^fthaTÏ  eft  nommé  tin  des  Arbitres  pour 
«iécider  le  dilïirend  entre  Ali  &  Moavias  ,  71.  Comment 
il  fe  C(induit  dans  cette  ati'aire  ,  7^.   CT*  /«iv. 

\4lou.l-^bbas  eft  défigné  pour  fuccéder  à  Ibrahim  ,  495.  lï 
cft  pteclamé  Calife  à  CouiFah  j  494.  Son  parti  s'augmente 
confidérabicment  ,    45>K. 

'^bfimtîre  Akiionz  l'Empereur  Léonce  ,  j??. 

t/idtlédcHtlAt ,  Prince  des  Bouides  ,  découvre  le  tombeau 
d'Ali  ,    101. 

^hias  ,  iîls  de  Zcid  ,  fe  réfugie  à  Bals  après  la  mort  de  Ton 
père,  44W.  Sa  mort  ,47:. 

04lnijf,  oncle  d'YéfiJ  ,  ce  qu'il  dit  à  Moavias  fur  Ton  fujet  ,' 
>  6r  . 

9>ihsha.  Occafion  de  fa  haine  contre  Ali  ,  tom.  II.  i.  &  fuiv» 
Elle  fait  révolter  le?  peuples  contre  lui  ,  17.  fe  met  à  la  tcte 
«les  fcditieui  ,  1 1 .  Se  1%.  Avanture  qui '.'effraie  à  Giouab  , 
ij.  CT*  /«/•-.  Députjtion  que  les  habitnns  .'e  Ba'.rah  lui 
fouit  ji.  Difcours  défobligeant  qu'on  lui  tient  ,  31.  Trai« 
lement  qu'elle  fait  au  Gouverneur  de  Bairah  ,  ]6,  lîle  fart 
ion  entrée  dans  cette  place  ,  ihiJ.  Elle  ramené  Zobéir  à 
fon  parti  ,  49,  Elle  le  met  i  la  tète  des  troupes  pour  com- 
battre Ali,  ^o.  Elle  eft  faite  prifonniere  ,  54  Elle  fe  retire 
â  Médiue  ,  îf.  Elle  refufc  à  WaHan  la  fépulture  auprès  de 
>^ahomet ,  ji?.  Conférence  qu'elle  a  avec  Moavias  ,  içj, 
fa  mort,  1^8. 

e^kjchid  j  fouverain  du  Tabartftan  ,  gagne  une  bataille  fuc 
Yéfid  ,  405?.  îl  lui  accorde  la  paix  ,  409. 

tAlglodali ,  (Abou;  eft  envoyé  par  MoKthar  pour  délivrer  les 
Aîides,  î  I  S.  Il  attaque  lï  Zemzem  ,  j .  9.  Il  fomme  Abda- 
Jah  de  rendre  les  prifonniers  ,  jio.  Il  le  défait  ,  le  fait 
prifonnier  ,  &  par  accommodement   lui  rend  la  liberté  , 

^ïhayndani  {  Hareth)  défait  les  rebelles  ,  5^4.  îl  les  inveftit 
dans  un  château  où  il  fait  mettre  le  feu  ,  365.  Sa  confiance 
Jeur  donne  moyen  d'en  fortjr  ,  Se  ils  taillent  fes  troupes  en 
pièces ,  ^€6. 

'^li.  Les  Tuarages  fe  réunilîent  en  fa  faveur  ,  i,  DfScuhés 
qu'il  fait  pour  accepter  le  Califat  ,  i'nd.  cf  Jui'v.  Il  cl  re- 
connu Calife  ,  dans  l'afTemblée  ,  f.  Il  fe  fait  prêter  fermeae 
àc  ndélité  d'une  manière  folennelle  ,  4.  c^  j niv.  Sa  répon- 
fe  à  la  propo(î:ion  captieufe  de  Tellah  ÔC  de  Zobéir  ,  ^.  CÎT* 
fui'v.  il  fe  détermine  à  ôter  aux  anciens  Gouverneurs  de 
Provinces ,    leurs   gouvernemcns  ,   1 1 .   Ci?'  ftit-j.   lî  refufe 

\    à  TcUâh  U  à  Zobéir  les  Gouveinemeus  qu'ils  lui  denuiiâ 
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tloîcnt  ,  16,  c^  jui-v.  Il  exhorte  Moavias  à  le  rcconnoîtie 
pour  Calife,  ij.  Il  follicite  les  Mcdinois  de  prendre  Con. 
parti  ,  5^.  ÇS"  fniv.  Il  demanrlc  du  fecouis  aux  habitans  as 
Couffah  ,  43.  Il  en  reçoit  ds  divers  endroits  ,  41.  Il  en- 
voie fon  fils  à  Couffah  ,  41.  Il  en  obtient  des  troupes ,  4^. 
Ce  qu'il  leur  dit ,  ib'ni.  &  fui-v.  Il  vient  devant  Bafrah  ,  47. 
Conférence  qu'il  a  avec  Tellah  &  Zobcir  ,  4?.  Il  gagne  une 
bataille  fur  les  rebelles ,  ^o.  &  fni-j.  Ce  qu'il  dit  appren=ïnt 
la  mort  de  Tellah  ,  ç  t.  Ses  fentimens  fur  la  mort  de  Zobéir, 
fî.  Il  fait  reconduire  Aiésha  à  Mcdine  ,  ^ç.Ufage  qu'il 
fait  du  Inirin  ,  ibid.  Il  fixe  fon  féjour  à  GourTah,  ^6.  Il 
écrit  à  Moavias  pour  l'engager  à.  (e  reconnoître  ,  <W.  Il 
marche  contre  iui  d  la  tèrc  de  fes  troupes  ,  64  II  découvre 
un  puits  d'une  manière  ûngu'iere  ,  64.  &  fuiv.  Il  propofe 
à  Moavias  un  combat  fingulier  ,  €7.  &•  fuiv.  Il  rciettc  la 
propofition  d«  mettre  fon  différend  à  la  décilion  des  Arbitres, 
71.  Il  confcnt  à  retrancher  d'un  traité  les  titres  qui  faifoienc 
peine  à  Moavias ,  73.  Il  efl  dépofé  par  les  Arbitres  ,  7c, 
^  fui-u.l\  juftifie  fa  conduite  auprès  des  Kharégites  ,  7S, 
t^  fuiv.  Il  diifipe  leur  parti  ,  go.  or/î^iv.  Cliangenient  de 
Gouverneurs  en  Eeypte  qui  lui  fait  perdre  cette  Province  , 
8f.  & piiv.  Imprécations  qu'il  prononce  contre  Arthah  , 
<jui  ont  leur  effet  ,  9t.  Preltcntiment  qu'il  eu:  de  fa  mort  , 
^S.  O"  ftiiT.  Il  cft  alTa/finé  par  un  Kharégite  ,  99.  Son  por- 
trait ,  ICO.  Titres  honorables  qui  lui  font  donnés ,  ibid.  (3* 
fuiv.  Jufqu'à  quel  tems  fon  nom  fut  en  malédiciion  ,  lOt» 
Lieu  de  fa  fcpuirure  ,  loi.  Ouvrages  dont  il  efl  auteur  , 
.101.  Cj^  fuii'.  Ses  maximes,  1C4.  Ses  cnfans  ,  ro^.  Il 
refufcie  dé/îgner  fon  fucccfleur,  187.LCS  malédiûioni  con- 
tre hii  font  fupprimées  ,  411. 
^li  y  fils  de  Hofhin  .  c(i  fauve  par  les  prières  de  Zéinab  ,119, 
Sa  fierté  p-^rte  quelques  courti'ans  à.  confei!  1er  au  calife 
de  s'en  défaire,  ijj.  Comment  ilcfl  reçu  par  le  Calife  , 

134,  Son  départ  pour  Midinc  .   i?8.  Ce  que  le  Calife  or- 
donne par  rapport  à  lui  ,&  fa  famille,  zî  8.  Elle  efl  (auvéc 

du  pillage  ,   i^o 
^Imcndir  '.e.  rend  i  Bafrah  ,  oii  il  invcdVivc  contre  le  Calife  , 
l»i.  Comment  il  évite  d'y  ê're  aricté  ,  tçi.  IlvaàMédine 
où  il  déclame  encore  contre  le  Calife  ,  i^i   C  j^iv. 
Jlmer,  charge  d'aller  à  la  rencontre  d'Abdallah  ,  efVdéfait  8c 

fairpnfoimier ,   180. 
t/imer-ebn-S.tid  efl  envoyé  avec  d«   troupct  à  la  rencontre  de 

HoH'ein.T  17    H  rrçoit  ordre  d'obligcrîlofîcin  à  reconnoître 

Yéiîl  ,  tif.  Conférence  qu'il  a  à  ce  fuicr  avec  Hortcin,  iW. 

n  attjquc    Hc:Tcin,  ÔC   1:  hélait,  114.  Il  cft  tué,   ôw  fc« 

âcvx  fils  auilî ,  }U9, 

Z  iij 
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tdmmAw  Sa  conduite  pendant  la  captivité  du  Gouvcmcàr  dé 

Bafiah  ,    30. 
^mmaT-eon-Talfcr  eft  envoyé    avec  HofTein  pour  folliciter 
Je  fecours  des  Couffiens ,  41,  Témoignage  que   Mahomet 
avoit  rendu  à  fa  droiture  ,  çi.  Sa  mort  ,  67. 

^mmarah  e'on-Sahal  efi  fait  Gouverneur  de  CoufFah  ,  i  f .  On 

refu'e  de  l'y  recevoir  ,  \6. 
^mrou-eln-al.^s  entre  dans  la  révolte  de  Moavias  ,  par 
quel  motif,  ^6,ç;^  fniv.  Il  fe  rend  à  Damas  avec  fes  trouves, 
te  reconnoîc  Moavias  pour  Ca'it'e  ,  6x.  Il  exhorte  Moavias 
à  accepter  le  défi  propofé  par  Ali  ,  6%.  Il  eft  un 
^es  Arbitres  dudifîerenJ  entre  Ali  t<.  Moavias  ,  71.  H  dé- 
jDofe  Ali  &:  nomme  Moavias  à  fa  place  ,  -76,  Il  s'emçarc 
de  l'Egypte  au  nom  de  Moavias ,  87.  Il  manque  à  être 
afïafllné  par  un  Kharégite  ,  j(î.  Sa  mort  ,  ôc  fon  éloge  , 
1  i|r.  \jr  jv.iv, 

tAmrtU'ebn-Béker  fe  charge  d'aiTaflîner  Amroa  ,  94.  Il  tus 
celui  qui  étoit  dans  la  Mofquée  à  la  place  de  ce  Prince  ,  9(>. 
Ce  qu'il  dit  lors  qu'il  eut  appris  fa  méprife  ,  ikid. 

^mron  ebn-'.>UrmoH\  tue  iobéir,  ç;.  Comment  il  eft  reçu 
d'Ali  ,  à  qui  il  porte  la  tête  de  Zobéir  ,  ibid.  ir  Juiv.  Il 
fe  tue  lui  même  ,   ^4, 

'^mreii,  fils  de  Hoffein  ,  aimé  du  Calife  Yéfid  ,  2J«.  Il  ac- 
cepte Ja  proportion  que  lui  fait  le  Caiife  ,    157, 

^mron-ebn.Said  eft  fait  Gouveineur  de  Médine  ,  i8r.  De* 
venu  Gouverneur  de  la  Mecque  ,  embarras  où  le  met  la  ré^ 
yolte  d'A[)da!Iah  ,  243.  Il  confulte  Abdallah  à  ce  fujet  , 
ibid.  c^-  ftiiv.  Son  gouvernement  lui  eft  ôtc  ,  24c.  Il  Ce 
juftifie  auprès  du  Calife,  145.  (^  ftiiv,  Yélîd  lui  rend  (t^ 
bonnes  grâces,  147.  Il  refufe  le  commandement  des  trou- 
pes envoyées  contre  les  Mi  iinois  ,  z^e.  &  fui'v.  Il  foumct 
^'^Kyp^s  ^  Mervan  ,  zSy .  Il  excite  une  révolte  ^  8c  fc  rend 
maure  de  Damas  ,  317.  Il  fe  raccommode  avec  le  Calife  , 
ibid  ç^  fuit',  H  eft,  tué  ,  jjz. 

tÀrthuh  ravage  l'Vémea  ,  9L.  Cruauté  qu'il  7  exerce  ,  ihidi- 
Sa  mort  ,   92. 

^y^rd  ,  fecrétaire  d'Hefcam  ,  porte  les  clefs  du  ttéfor  à 
Valid  ,   4^7 

^y^ara\ïtes  (les)  branche  des  Motazcîites  ,  fe  révoltent  ; 
^<^S-  &  ffii"^-  Ils  remportent  un  avantage  fur  les  troupes 
du  Calife,   347.  Ils  fout  entièrement  défaits  ,  $41.  O' f-tiv» 

E 

BA  R  ^C  ehn-^bdallalj  fe  ciîarge  de  tuer  Moavias ,  54.' 
Il  lui  porte  un  coup  d'épés ,  p  j.  Il  ell  arrêté  &  puni  ^ibid* 
t7  juivt 
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BarmctUes    (  les  )    leur  origine   ,    415.    £ir    fniv, 
Baftbur  ,    eft  faut  Gouyctneur  de  Coiiiîan  ,  }4tf,    J47. 


C^T  I B  ^  Hf  o\l  Catfnbad-eùn-MoJîfin  ,  fait  la coaq'Jctc 
du  Khouarcfai  ,  380-  Il  paHe  dins  la  Tranfoxanc  ,  5ft 
a-lîége  bamarkan  ,  capitale  de  cecre  province  ,  5?!.  Il 
prend  cette  ville  à  compoûtion  &  y  établit  le  MahométUme, 
3Sj.  Il  eft  charge  par  Zulcin:iin  de  commanJerfes  troupes  , 
458.  Il  bat  Iss  troupes  de  Meivaa  II  ,  499,   Sa  mort  ,  çoo, 

Charles. Martel ,  Prince  des  François  ,  avantages  qu'il  rena- 
portc  fur  les  Sarralîns  ,  490.  C^  fui-u. 

Covfiaiitinople  ,  aflîégée  par  les  Mufulmans  ,  14©.  141.  40^. 
407.  411.  0-  fui-u 

Consens  {le%)  refiifcnt  de  fc  rendre  aur  folIicitatioiK  d'Ali 
qui  imploroit  leur  fecours ,  40.  û"  fuiv.  Ils  lui  accordent 
des  troupes ,  4c.  cir  f^'''-  Le  Calife  vient  demeurer  dans 
leur  ville  ,  çtf.  Se  joignent  aux  Irakiens  contre  les  Kharé- 
gitcs  ,  114,  Ils  les  défont ,  itç.  Dépuration  qu'ils  font  â 
HolTein,  iSi.  Ils  delïervent  leur  Gouverneur  auprès  iii 
Calife,  187.  Ils  prennent  les  armes  ,  &:  fe  joignent  à  Mof- 
Jcm  ,  1^6.  Ilj  l'abandonnent  ,  197  Ils  excitent  une  ré- 
Volre  pour  venger  la  mort  de  Holîein  ,  187,  ç^T  [tiïvm. 
Ils  recoanoiilent  Zélîd  pour  Calife  ,445.  Z^  f»iv. 


D.A  R  Vjî  N  porte  un  coap  d'cpcc  à  Alî  ,  95.  Tl  efi  *l^ 
lui-même  ,  ibid. 
Dehat ,  fils  de  Kaïs  ,  fait  roraifon  funèbre  de  Moavias  ,  Ce 
les  autres  cérémonies  pratiquées  par  le?  Mnfulmans  , 
i<4.  Il  cfl  choi:7  pour  gouverner  l'Etat  après  l'abdica- 
tion de  Moavias  II  ,  170.  Il  eftdans  les  jntércts  t1' Abdallah  , 
xyS.  cr  Cttiv.  tïr.  Il  forme  un  parti  contre  Vlervan  ,  iti. 
Il  cd  tué  dans  une  bataille  où  fes  troupes  font  défaites  ^ 

De'hsc  cft  envoyé  au  fecours  de  Mervan  ,  41  j. 


ES  P  ^G  N  E  y  conquî'ccn  partie  parles  Arabei,  }7>; 
Enier  ,  Comte  d'Aquitaine,  chifle  les    Sîrrafîns ,   4}S. 
f.udtf  ,  Duc  d'Aquitaine  .  fait  alliance  avec  Mii  niz»  ,  4^8. 
Il  c(ï  battu  f.r  les  Sarralîiii  commandes  par  Abdéramc  , 
4C0. 


$.%%,  T  A  B  L  Ê 


F  ^7  I  ME  ,  fœur  de  Hoflein  &  de  Zeînab,  eft  demandée 
en  mariage  par  uu  Seigneur  Syrien, 1^4.  136  Elleeagaga 
ia  fceur  à  Taire  un  prêtent  à  Nomaa  ,  158.  CT"  /;?i-^. 
f  «/ric ,  terre  donnée  en  doc  <i  Facime  ,   lorfqu'eile   épouf» 
Ali,  4iiN 


GI^T^Jt  ,  Seigneur  Perfan  ,    vient  Ce  réfugier  à  la 
Cour  de  Soliman, 41 5   II  réforme  îa  monuoie  des  Arabes  ,- 
41^-.  D'où  lui  vient  le  lurnoni  deBarmeI{:  ,41^. 
Ciaftr  Sadec,  Auteur  Arabe  qui  a  expliqué  le  Gefr  ,105. 
^Mriah  tHcnvoyé  dans  rYémen  avec  un  corps  de  croupcs^^ia-. 

H 

HAB  ^  B  ^  H  y  une  des  femmes  d'Yéfîd  II.  Accident 
qui  lui  arriva  ,  ôi  qui  lui  cauie  la  mort  ,459. 

lîc-dïAmi  s*empare  de  Bafrah.89.  ^1  ^n  ^^  chaiTé,  ibid. 

HA\err..ben.^mer  s'empare  d'une  place  ,135.  Refufe  d'fxécu* 
ter  Tordre  de  Ziad  ,  134,   Sa  mort,  ibid. 

Jio\em  ^  père  de  Mcrvan  ,  Sadiigrace,   30c. 

Hanc.f-.ebn-K.ais  Ça.\t  tuer  Zobéir ,  par  un  d;  Tes  gens,  çi," 
Gonférence  qu'il  a  avec  Ali,  73. 

Hani ,  partiTan  Je  Hoiïein  ,  reproches  qu'il  fait  à  Mosîem  , 
191.  îleftarrêté,  194  Réponfe  qu'il  fait  à  Obéidallarh  , 
ihid.  Il  a  la  tête  tranchée  ,   loç. 

Iîara;iy  ville  de  MéfopotarRie  ,  féjour  ordinaire  de  Mei- 
van  II ,  487 

Harethy   Gouverneur  de  Bafrah  ,    13©, 

iîarro.ebn.réfid ,  eft  eavoyé  avec  âcs  troupes  à  îa  rencontre  de 
HofTein  ,  tii.  Ménagement  qu'il  cbferve  à  l'égard  des  troii» 
pes  de  HofTein  ,  zri.  Ça.  répon:e  a  Hoiiein  ,  113.  Avis 
qu'il  lu!  donne  ,   214.  &  [ni^. 

H^îjTan  eft  envoyé  par  Aîi  à  Couffah  ,  4.1.  Réception  qui  lui 
eft  faite  ,  43.  Diicours  qu'il  tient  aux  Cou^ers  ,  44.  I)  en 
obtient  du  recours  pour  Ali,  4^  ^  f^Jv.  Il  eft  reconnu 
Calife  après  la  mort  d'Ali,  108.  Son  caradere,  ibid.  Il 
marche  contre  Moavias  ,  ibid.  Ses  troupes  le  mutinent  , 
105.  Il  Te  fauve  à  Vîadaïn,  où  il  court  rifque  d'être  tué  , 
ïio.  Il  prend  la  réfolution  d'abdiquer  le  Califat,  m. 
Condition  qu'il  exige  de  Moavias  pour  lui  céder  fa  dignité  , 
s  13.  Il  abdique  le  Califat,  ibid.  çy  fttiv.  Il  fe  retire  à- 
ilédine,  uj.  li refufe  de  prêter  fon  fecours  à  Moaviai^ 
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•ohtre  les  Kharégitcs  ,  ji6  Sa  mort  ,  ibid.  Il  refufc  cl« 
déclarer  l'Auceur  de  Ta  mort,    ii? 

Haffan-el>n-Mjle\  forme  en  Egypte  m  parti  confiJérable  en 
faveur  d'Abdailah  ,  iS^.  l!  en  e<t  chaffe  ,  ihid. 

Haula  cfè  chargé  de  percer  à  ObHdilLh  la  tcre  de  Hoffcin  , 
XI 4.  Comment  fa  femme  reçoit  la  nouvelle  qu'il  lui  co 
donae,  ztj.  Il  la  remet  à  Obéidallah  ,  ii6.  ia  mort  , 
109- 

rieger  fait  inlilte  à  ZiaJ  ,  ntf,  15??.  Ilell  enlevé  &:  conduit 
au  Calife  ,  ijS     &-  fuiv.  Il  a  la  tète  tranchée  .   r  ^9. 

^^'•'5'  <^ft  chargé  de  l'expédition  contre  Abdallah  ,  jço* 
Songe  qu'il  avoit  eu  , //'»i  i>--  fuiv.  Lettre  qu'il  écrit  aux 
Mecquois.  j^i.  Il  remporte  d  ffèrens  avantagea  fur  les  trou- 
pes d'Ahdallah  ,  3ÎÎ.  Il  a'.Iîégc  la  Mecque  ,  ibid.  Il  ranime 
les  troupes  ,  que  les  facigues  rebutoiep.t  ,  ;îi.  CT"  /m'"^« 
Ce  qi'il  fait ,  apprenant  la  mort  d'Abdallah  ,  i^fi.  il  loil- 
rnet  prefque  tour:  l'Arabie  au  Cal-fc  ,  ibid.  Il  rétablit  le 
pèlerinage  de  la  Mecque,  x6t.  Il  achevé  de  foumettrc  le» 
rebelles  ,  561  Cru.'.u'Cs  qu'on  lui  reproche,  ibid.  Il  envoie 
des  troupes  con'rc  Saieh  &:  Scnébid  ,  ^f>^.  Il  a  du  dcfloui 
en  p!u(îcurs  occafîons ,  \6y.  Il  les  défait  d^ins  une  bataille  , 
&  les  pourfuit  ,  5^8  Sa  hiine  contre  Abdurrahman  excite 
Une  révolte,  3<îf.  Il  efi  défait  par  les  troupes  d'Abdarrah- 
man  ,  iy9.  çy- Juiv  11  raffemtle  de  nouvelles  troupes ,  ôc 
remporte  une  bataille  fur  lui,  57^.  Il  femme  le  Roi  de« 
Turcs  de  lui  livrer  Abdarrahman  ,  qui  s'éroit  réhigié  auprès 
de  lui,  J74.  Il  bânt  la  ville  de  T^affet  ou  faffit.  j7f, 
Didfercns  traits  qui  fontconnoître  le  caraûcrc  d'iiégiage, 
394.  O"  fti-vantes.    Sa  mort  ,  401. 

f{tphum  ben\A'}dtlmelci{  eft  proclame  Calife  ,  441.  Il  ap- 
prouve la  conduite  de  Jofcph  à  l'égard  de  Zcid  ,  448  Soa 
cara^cre  ,  4^1.  CT*  fuiv.  Sa  mon,  4^7  Sa  conduite  à 
l'égard  de  Valid  II    465.  46^. 

JIojTein  ,  fils  d'Ali,  tâche  de  dciourner  HafTan  de  la  refolu- 
tion  qu'il  avoir  pri'e  d'abdiquer  le  Califat  ,111  II  fe  rcfiie 
â  Mé.line  avec  Haffan  ,  i  iç.  Il  rcfu''-  de  rcconnoître  YéfîJ 
pour  fuf ceflcur  de  Moavias,  i^ç.  Son  caia.!icrc  ,  M7.Com» 
ment  il  évite  je  prêter  icrmcnc  i  Yét»  I  ,  \-}f.  O"  fuiv.  AyÏ9 
^u'il  donne  à 'on  frère  ,  en  partant  pour  la  Mecque  ,  178. 
Arfcdion  des  Mecquois  pour  lui  ,  180  Comment  il  reçoit 
la  dépuration  des  Cou'?ieai,i8î.  Il  cnvoirMoflcm  pour  s'af*- 
furer  de  leurs  difpofitions,  184  II  y  envo  c  Ka'n  pour 
annoncer  (on  arrivée,  zo6.  Il  refufc  de  fe  rendre aix  rémora 
crancet  d'Abdallah  .  qui  vouloir  le  détourner  d'aller  à 
Couffah  ,  io<  cir /witz/fj/^f.  Il  part  pour  Coutîah  ,  ut.  Il 
tente  inutilemciit  d'attirer  à  fon  parti  ,  les  troupes  envoyées 
^farcacontrc  m,  f^Jniv.  Il  apprend  que  fon  parti  ctoit 
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diifipé  à  CoufFah  ,  2 1  y.    Il  continue  fa  route  vers  Couffaîï  ^ 

it*.  Il  offre  de  retourner  à  la  Mecque,  ziS.  Propo(îtioni 
qu'il  fait  pour  éviter  de  reconnoître  Yéfîd  ,  zip.  Il  rejette 
les  propofîtions  d'Obéidallah  ,  m.  Il  fe  prépare  à  foute- 
nir  les  attaques  de?  ennemis  ,  1  il.  <^  fui-v.  Ilefttué,  114* 
Son  corps  eft  inhumé  dans  la  plaine  de  FCerbéla  ,  115.  Dif- 
féreas  fentimens  fur  le  lieu  où  la  tête  fu:  enterrée  ,  Z40. 
Ho\eln  prend  le  commandement  des  troupes  après  la  mort 
de  Méfiera  ,  Se  afiïége  la  Mecque  ,  i6i.  Il  offre  à  Abdallah 
de  le  faire  reconnoître  par  fon  arm.ée  ,  z^i.  Il  reprend  le 
chemin  de  Syrie  ,  t6"?.  Conférence  qu'il  a  avec  Mervaa  , 
pour  donner  un  faccefleur  à  Moavias  II ,  27  e. 


IBLTN,  Général  des  troupes  du  Calife,  eft  défait  en 
deux  occafions  ,  49*?.  &fiùv.  Ilefttué  ;  soz-' 
jirahim-ben-^4lafchtar  ,  envoyé  par  Mokthar  contre  les  Sy- 
riens,  les  défait  ,  ni.  U  rejette  les  offres  que  le  Calife  lui 
faifûit  pouL  le  gagner, 3  58.  il  eft  défait  &  rué,  Vî9  .<^  fuiv^ 
Sa  moît  entraîne  la  défaite  de  l'armée  de  îvîolîab,  340» 
Jèr^/ji/w  ,  frère d'Yéiid  III.  monte  fur  le  trône,  47^-  Conf- 
pi  ration  qui  fe  forme  contre  lui ,  ibid.  ç^  fidv  II  perd  une 
bataille  ,  481.  Il  eftdépofé  ,  481.  Tems  de  fa  mort ,  ibid. 

&   487- 

Jhrahim-ebn-Mohammed  ylmzn  ,  cft  reconnu  Caiife  par  So- 
liman &  fes  partifans ,  483  II  fait  un  pèlerinage  à  la  Mec- 
que ,  490.  zs^fi'Jv.  La  caravane  eft  attaquée  6c  il  eft  fait 
prifonnier,  491,  Il  fe  déiîgne  un  fucceileur  ,  453.  Sar 
mort,  49 j. 

Jean  ,  frère  d'AmroU  ,  excite  une  révolte  en  faveur  de  fon 
frère,  353.  Il  eft  fait  prifonnier  ,  tbid.  Il  eft  exilé  &c  Ce 
retire  auprès  de  Mofîab  ,  334,  &  fuiv.  Il  fe  réconcilie 
avec  le  Calife  ,    341. 

Iman.  Ce   que  c'eft  ,  £c   poufquot  les  Califes   font  appelle» 
mans  ,  39. 

Jojeph.bcn'^m-toii  ,  Gouverneur  de  Bafrah  ;  moyen  dont  il 
feferc  pour   diiîiperla  révolte  des  Couffisns  en  faveur  de 

'     Zéid  ,  445 ,  O'  l^'-'fv.  Il  fait  exhumer  le  corps  de  Zéid,  449, 

îjja  ,  fils  de  Mofîab  ,  fon  co:iraj',e  ,  34O.  Il  propofe  à  foii 
père  de  faire  retraite  ,  34t.  Il  ell  tué,  j4i 

Jitjiin'ien  II.  détrôné  par  Léonce  ,  puis  reporté  fur  le   trône  ,. 

385. 

K 

K.4D  ^  R  I  Et^  cÇ(les)feae  dans  la  religion  mufulmane, 
fon  origine,   ôc  fa doitrine  ,  j.Cj.  Cr  fniv» 
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%atroAn   ,    fondation     de     cette    ville    ,    145,   ^    fuiif, 

K.aïs  commande  les  troupes  de  Haflàn  ,   109. 

K«j  eft  envoyé  aux  CoufHens  ,  poux  annoncer  l'arrivée  de 
Hoflcin  ,  106.  Sa  mort  ,  iiç. 

iÇ^aleh  fournit  un  drap  mortuaire  pour  enfcvelir  Hcfcam,  457. 

l^luiled  ,  petit-fils  du  fameux  Khaîed  ,  vensçe  la  mort  de  ion 
père  ,  i55'.  Il  eft  contraint  de  payer  une  fomrac  d'argent 
pour  obtenir  fa  liberté  ,  ibid.  C  fuiv. 

¥J)alcd  ,  fils  du  Calife  Yéfid  I  ,  mefures  que  l'on  prend  pour 
lui  aflurer  le  Califat ,  iS;.  Reproches  qu'il  fait  à  Mervari 
qui  l'en  excluoit ,  504.  Vengeance  que  fa  raere  en  tire  ,  ïhid, 

i{haled-ebn-^(Jid  cft  envoyé  pour  faire  quelques  tîntHtivcs 
du  côté  de  Bafrah  ,  3  58.  Il  eft  fait  Gouverneur  de  cette  vil- 
le ,  J47.  Il  charge  fon  frère  de  combattre  les  Azarakices  , 
3*7.  Reproches  que  le  Ca'.ife  lui  en  fait,  348.  Il  fe  joint 
à  Mohalleb  ,  &  défait  les  Azarakices ,  ^^^.  (^  fuiv. 

^harcgites  ,  qui  ils  font  ,  77.  Reproches  qu'ils  font  à  Ali  , 
ibid.  O-fia-j.  Ils  fe  révolrent ,  79.  lis  font  diiîîpés  So.  c2r 
juiv.  Trois  d'entr'eux  fe  chargent  de  tuer  Ali  ,  Moavias 
&  Amroa  ,  94.  Ils  fc  révoltent  feus  Moavias,  m.  ci^  fuiv. 
Ils  tentent  inutilement  de  porter  les  Couflîcns  &.  les  Irakiens 
à  garder  la  neutralité  ,  114.  Ils  font  prerqu'entieremcnt  ex- 
terminés ,  iiç. 

KJ^trufJan  ,  conquis  par  les  Mufulmans  ,  i€6.  Cette  Pro» 
vince  refufe  de  reconnoître  aucun  des  Califes ,  xii» 

i^hoMMreJm  ,  conquis  par  les  Murulinam  ,  jSo. 


LEON  l'Tfaur'ten  ,  Empereur  d:  Conftantînopîe  ,  détruit 
la.flortc  des  Arabes  en  deux  diôcrentcs    occa/îons ,   40c, 
407.  li  ruine  un  nouvel  armement  des  Sarra:1n$,4i4.C:r  f^iv, 
tcome  détrône  Jufiinien  II.  Se  cA  lui-même  détrôné  par  Ab/i- 
xnars  ,   589. 

M 

M^GOVR'E'K\  Souverain  de  la  Tranfoxane ,  jti: 
MdhaJî  ,  ce  qu'il  eft  devenu  ,  Oc  ce  qu'il  doit  faire  fé- 
lon les  Perfans  ,  mj. 

Mahomet  y  fils  de  Gia^ar  ,  mauvais '.ucc^s  de  fa  négociation 
auprès  des  Coufîîens,  40.  ^r  f'<'''v. 

M'^^^omet ,  fils  d'AboubccrCjefi  envoyé  à  Couffah  par  Ali, '40. 
Succès  de  fon  Vfiyagc  ,  ibid.  çy-  fuixf.  La  conduite  qu'il 
tient  en  Igvpte  oblige  Ali  de  lui  ûtcr  le  Gouverncmenr, 
«î.   Il  eft  tut,   SS. 

S^aJj omet  Hum fiah  ,  fils  d'Ali.  Avis  qu'il  reçoit  de  Hoflein  « 
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ryS.  PaurquoiîîcA  nommé  Hanifiah,  29?.  lî  rejerte  ÎM 
otFrcs  que  Mokchat  lui  tai.oit  pour  remettre  les  Ali  i-s  uc 
le  trône,  ^  i -•  CT'/Mix'- U  e(t  arrêté  avec  Ta  fa  niHcpar  ordre 
d'Abua  lah  ,  j  i  <:  Il  rcfu  e  de  le  reconnoîtrc  pour  Cahle  , 
317    II  eft  tnis  eu  liberté  ,    310 

itÎAljometJ  en  Harown  ^  un  Jes  Commandans  de  l'armée  du 
Calife  ,  combat  contre  Ibrahim  ôc  le  aéfair  ,  \i^.  O-  fiiiv, 

traître  des  deux  témoignages.  Titte  donné  aux  Cali. 
fes,  39. 

J/l^lec  y  Gouverneur  de  Médine  ,  enrreprend  d*y  faire  recon» 
noître  Yéfid  pour  !e  fucc.ffeur  de  Moavias ,   154 

Mar\aLaii  jChi:t' des  rebelles  du  Gioigian  dl  loicé  dans  Ci 
retraite  ,   &:    pendu  ,  40:;. 

Me^vri'i  cbn  H'il{ra'  eft  rétabli  Gouverneurde  Médinc  ,  14$. 
Comment  il  fc  conduit  à  1  égard  de  Saed  »  ibid  O'  jt*i'v.  l!  efl 
Con'u'té  par  "Valed  ,  17^.  Confeils  qu'il  lui  donne  ,  i'uid^ 
&  177  I!  donne  rcttaite  aux  Ommiadts  da^s  le  châeau  de 
Xléuine  ,  1^^.  Il  par:  pour  la  Syrie,  26;.  Il  cft  déîourné 
par  Obéidaliab  de  donner  fou  fui-frag;  â  Abdallah  ,  177, 
li  eftelu  Calife  ,  28;.  l!  di/fipe  le  parti  que  Déhac  avoie 
forme  confe  lui,  .8-  On  I'r,bljge  d'epoufer  la  mère  de 
Khaled  pour  afiurer  le  trône  à  ce  jeune  ^rince,î85  li  diifipe 
Ja  confpuarion  de  î^oman  ,  -.84-  li  envoie  Amrou  pour 
fbumecrre  l'Egypte,  185.  Il  donne  à  Obéi  jaîlah  le  com» 
mandem.Mî:  de  Tes  troupes  contre  les  Cuu/fiens  ,  joi.  If 
afluie  le  trône  à  fon  fils  ,  304.  Sa  mort,  ibid.  Surnora 
que  .lu!  donnoient  !es  ennemis  ,   50^.   Son  car.îftere  ,   î8z, 

Meri'an  ,  Gouverneur  de  Méibpoîamie  ,  néglige  la  révolte  de 

SCflébid  .     ?^3;. 

^jkffi-^-t^  efî  chargé  du  iîége  de  Conftantinople  ,  411.  Il  en- 
courage ie<;  rrnuj-es  ,   414. 

it^ervan  II.  Se  met  à  !aic:cdcs  rcbe!Ie<:  contre  Yélîd  III  ,  474, 
Il  !e  lai/le  gagner  par  Yéiîd  ,  4-?^.  Il  prend  les  armes  entre 
IcCàliie  Ibrahi.n  ,  a78.  Difcours  qu'il  rient  pour  foule-zer 
les  penp'es  contre  lui  ,  4-9.^7  fal-v.  fl  eft  reconnu  Calife 
par  les  EmelTieiiv ,  481.  Il  remporte  une  v.doire  lur  Ibra- 
iim  ,  4P.1  II  le  dépoTe  du  Ca'iitar  ,  48t.  Origine  de  Mer» 
van,  &  Airnom  qui  lui  fut  donné,  483.  Son  cara>fiere  , 
48^.  Tl  c/i  reconruCahfe  dans  toutes  les  provinces  ,  48c, 
Il  fait  mourir  Hakem  &:  Othmsn  .  f?  de  Valid,  qui  s'é- 
toiem  révoltés  ,  486.  Il  remporte  une  vidoire  fur  Soli- 
«nan  ,  &  le  fait  prifonnier  ,  iW.  Précautions  qu'il  prentl 
pour  'U' prendre  ^brah-m,  49  i.  Il  fait  mourr  Ibrahira  ,  4^  y. 
Il  envoie  ties  troupes  contre  Zulcimin  ,  455-  H  maicha 
pour  î'oppo^er  aux  progiès  d'AbdaUah,  501  Sur  la  nou- 
velle de  la  défaire  de  fcs  trtjupes  en  Perfe  ,  il  Vi  à  la  rencon- 
tre de  Zulcimin,  jOi.  Il  ell  délaie  ,  503.  Il  ralîemble  d^ 

aouveUar 


t>E  s    M  A  T  I  E  R  E  s.     ji^ 

•buveîl-s  troupes  Se  marclie  contre  Abou-Mofltm  ,  ^o^; 
Une  terreur  panique  le  répand  parmi  les  troupes  Se  elles  fe 
.'Jifperfent  ,  yo«.  Cr  [hi-v.  Il  fe  retire  â  Damas  ,  qui  l'o- 
blige de  (e  retirer  ,  îo8.  Il  le  laurt  en  Egypte  ,  Î09.  Il  jr 
perd  une  bataille  ,  où  il  périt ,  jii.  Année  de  fa  mort, 
Çii.  Ses  en  fans  ,  ibid. 

Wcjlem  ,  fils  d'Oicbad  ,  eft  chargé  décommander  !c$  troi:pes 
enroyces  contre  les  Médinois  ,  t^-r.  Ses  fentimcns  par 
rapport  aux  Oinmiadcs  ,  ibid.  Il  alfiCge  Médine  ,  &  l'o- 
blige i  fc  rendre  i  difcrction  ,  1^9.  Egards  qu'il  a  pour 
la  famille  de  Holîein  ,  160.  Il  abandonne  Médmï  au  pi I^ 
lage,  ibid.   Sa  mort  ,   16 1. 

miinoTtts  ,  cequec'eft,   jgy, 

V^^^-uias  forme  des  prétentions  au  Califat  ,  4.  Réponfe  tit- 
Tultancc  qa'il  fait  i  Ali, qui  l'exhortoit  à  le  reconn-'îrre  pour 
Calife,   19.  (^  fui-j.  Il  engage  Amrou  dans  ia  révolte  , 
57.  Il  y  fait  entrer  les  Syriens,  fo.  cr  fuiv.  l!vaau«de. 
vant  d'Amroa  ,  qui  le  fait  proclamer  Calife  ,  61,  Il  inférait 
•AVi  de  fa  promotion  au  Califat  ,  6;.  Il  refufe  d'accepter  le 
f<u:nbat  fingulier  qu'Ali  lui   propofoit  ,   <S    Scrâfagème  aa 
moyen  duquel  il  rallenrit  les  tr.xipes  d'Ali  ,  ^9.  Il  eft  nom- 
mé Calife  à  la  place  d'Ali  ,  j6.  Moyens  dont  il  fe  fcrt  pour 
faire  révolter  l'Egypte  contre  Ali,  8j.  zst/hiv.  Ses  trou- 
pes s'emparent  deî'Hegiaz  ,  90.  Ilcftreconnu  à  Médine 
&  à  la  Mecque,  9 1 .  Il  reçoit  un  coup  d'épée  dont  il  j^uérit , 
5f.   Conditions  qu'il  accorde  à   HalTan  ,  qui  fe  démet  du 
'Califat  en  fa  faveur  ,   iij.  Reproci-:c  qu'il  lui  fait  ,   114.  H 
îe  dédoir.nxigc  du  refus  que  les  Couflhens  faifoient  de  lui  li- 
vrer le  tréfor  public  ,   iiç.  Il   le  fait  cmpoifonncr ,   ixS, 
Cr  fui-v.  Il  prend  pofleflïon  du  Califat  ,    110.  Origine  do 
■Moavia» ,  ibid.  Il  fut  fccrétaire  de  Mahomet  ,  1 11.  CT  fui~J. 
Il  envoie  contre  les  Kharcgites  des  troupM  quj  fontbanucs  , 
jt).  Il  engage  les  CoufHens  &  les  Iraciens  à  prendre  lc< 
«rmcs  contre  eux  ,  ibid.  Il  s'attache  Ziad  ,   6c  le  rcccnnolc 
pour  fon  frère  ,   129.  Il  donne  à  Ziad  le  gouvernement  de 
Bafrah  ,   ijo.  Il  le  charge  de  rétablir  l'oidre  dans  plulîeurs 
provinces  ,  mi    II  tait  ttier  Abdarrahman  ,  fils  de  Khaied  , 
■  j  ç.  l!  fait  couper  la  tcte  à  Hég:r  ôt  Tes  complices  ,   15;». 
Il  équipe  une  flotte  qu'il  envoie  faire  le  fiége  de  Conftan- 
•tinople  ,   14O.   Il  établit  Damas  la  Capitale  de  l'Empire, 
I47.   Ce  qui  lui  fait  abandonner  le  deUein  de  faire  iranf- 
porrer  i  Damas  la  chaire  de  Mahomet  ,  148    Cr  fuiv.  Il 
donne  le  Gouvernement  de  Médine  à  Mervan-ebn  Harem , 
149.    Il    nomme     Ohcidallah     gouverneur    du     Khoral- 
fan',    iço.  Il  fjit    reconnoître  fon  fiN  pour   fon  fuccef* 
feur  ,  if4.  Cr    '*«iv.  Conférence  qu'il  a  avec  Aiéfa  ,   i^ç. 
fiiftruaions  qu'.i  dounc  à  (on  ils  ,  ijy.  (^  /'"^.  Sa  un- 
Ttnu  IL  A* 
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drefle  aveugle  pour  lui ,  1 5i  AtîoiblilTement  de  fa  fâfîtc  ; 
i6j.  Derniers  avis  qu'il  donne  à  Yéfid  ,  il^id  Cs^  fui^u.  Sjt 
mort  ,  164.  Son  caractère,  i^ç.  ^  fui'v,  Eftime  qu'il 
faifoit  delà  poelle  ,   \6-j.  &  ['•Av. 

Moavias  II.  eli  proclamé  Calife  après  la  mort  d'Yé/îd  Ton 
père  ,  167.  Son  caraâere  &  fa  religion  ,  ibid.  Il  confults 
s'il  doit  conferver  le  Califat,  ^6%.  Il  en  fait  fon  abdica- 
tion, 170.  Sa  mort,  171.  Surnom  qui  lui  fut  donné  , 
ihid. 

Moa-vias ,  prend  le  commandement  des  troupes  après  la 
mort  de  ;on  pcre  ,  4-7.  Il  cft  (iéfait  &C  tué  ,  ikid. 

Mofihar  y  fils  d'Obéidah  ,  Tes  aventures  ,  150,  O"  fultj.  Il 
vient  offrir  fcs  fervices  aux  Coufiiens ,  293.  Son  mépris 
pour  Soliman  lui  fait  des  ennemis  ,  t^4f.  On  l'accufe  de 
vouloir  !e  rendre  niéître  dans  Couffah  ,  &  i!  eftmisen  pri- 
fon  ,  195.  &  fni-v.  On  le  foupçonnc  d'avoir  débauché 
des  troupe' à  Soliman  ,  19?.  Il  ell  mis  en  liberté  ,  &  fait 
mourir  ceux  qui  étoient  foupçonnés  d'avoir  eu  part  à  la, 
mort  de  Kollcin  ,  ^09.  Il  offre  Tes  fervices  à  Abdallah  , 
311.  Il  envoie  des  troupes  contre  lui,  ibid.  Il  tâche  da 
porter  Mahomet  à  fe  mettre  à  la  tête  des  Couffiens  pour 
faire  valoir  Ces  prétentions  au  Califat ,  &  en  eft  refufé  , 
314.  ZfT  fi'-i'v.  Ce  qu'il  fait  à  ce  fujet  ,  51^,  Il  eir.oie  des 
troupes  pour  délivrer  les  Alidcs  qu'Abdallah  avoir  fait  ar* 
rêttr,  517.  Mc'ures  qu'il  prend  contre  les  troupes  d'Ab- 
dalmelcK  ,  qui  venoient  attaquer  Coulîah  ,  îii.  Sa  cru- 
aurcporteles  Couffiens  à  fe  révolter  contre  lui,  jit.  O* 
fuiv.  Il  fort  de  Couffah  ,  pour  combattre  les  rebelles  ,  323, 
Il  eft  défait,  &  obligé  de  fe  retirer  dans  le  château  ,  314, 
Il  y  tfl  tué  ,  325.  Nombre  des  perfonnes  qu'il  rit  périr  , 
ihid. 

},log,urah-eh7i-Sj.jd  ,  confeil  qu'il  donne  à  Ali  ,  11.  llchan» 
ga  d'avis ,  1 1.  Le  Calife  fe  feri  de  lui  pour  gagner  Ziad  , 
1ZÎ.  zr  fuiv. 

Mohalleb  fc  joJnt  à  Moflab  contre  MoKthar  ,  515,  Son  ab. 
fence  Se  celle  d'Omar  ,  de  l'armée  de  Moffab  donne  au  Ca  • 
Jife  rcfperance  de  laviuioire  ,  ;?9,  Il  fe  Tourner  à  l'obéif- 
fance  d'Abdalmelen  ,  34  V  Guerre  qu'il  fait  contre  les  Aza- 
raxiteJ  ,  346  II  eftnomp';é  lieutenant  de  la  province  d'A- 
houeKZ  ,  347.  Il  fe  joint  à  Khaled ,  Se  défait  les  Azaraki- 
tcs,   349. 

}iJonnoie.  Origine  de  la  première  monoie  des  Arabes ,  378. 
Elle  eft  perfectionnée  par  Giaffar  ,  41  f. 

MofAb-cin-lobcir  ,  frère  d' Abdallah  ,  eft  chargé  par  les  Couf- 
fiens de  marcher  contre  Mokthar  ,  513.  Il  'e  défait  &.  l'af- 
lîége  dans  le  châteaa  de  Couffah  ,  314.  6^  /w"^'.  H  vient 
âu  devant    du  Calife  pour  les  combattre  ,  338.  C?"  fuiv. 
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l)oulcur  qu;  lui  caufc  la  mort  d'Ibrahim  ,    340,  Il  rcfufe 
les  moyens  qu'on  lui  ofFroit  de  le  fauver  ,   341.  ir  fuiv, 
Ilefètué,   341. 
]kftinH:{^a  ,  gouverneur  pour  le  Calife  dans  le  l'uicerdan  ,  fsic 
alliance  avccle  Duc  d'Aquitaine  ,  4^8.  Il  Ce  tue  lui-même  , 

4Î9. 

^iotha\eIif£f  ^  qui  ils  font  ,    iS.  Leur  dodrinc  ,  168. 

Irlojlcm  ,  cft  envoyé  par  Hoîlein  pour  ménager  fcs  intéicts 
auprès  des  peuples  de  l'frak  ,  184.  Il  invite  Hoflein  à  le 
rendre  à  Couffah  ,  188.  Il  fe  charge  de  tuer  Obéidallah  , 
Ï91.  il  n'oie  Taire  le  coup  ,  191.  Raifons  qu'il  allègue  pour 
s'cxcufer  ,  193.  Il  prend  les  armes  ,  196.  Il  eft  abaudouné 
de  fes  troupes  ,  197.  Il  s'^Mifuic  de  Coutfah  ,  19S.  Il  eft 
arrêté  ,  ici.  Sa  fcnlîbilitc  fur  le  malheur  de  Holl-in  , 
20i.  Sa  fermeté  devant  les  juges  ,  103.  O'  fuiv.  Il  a  la 
tète  tranchée  ,  10  j. 

^oJDc'.eiinah  y  frère  d'Véûd  II.  dilTîpe  la  révolte  d'Vclîdben- 
Mahaleb  ,  455.  (^  fiii-v.  H  remporte  une  vidoire  coai- 
plctîe  fur  les  Turcs  ,  438. 

N 

NOMw/rfN  ,  gouverneur  de  Couffah  ,  harangue  qu'il 
fait  aux  Couffiens  ,  igç.  Ohéidallah  eft  mis  en  la 
place  ,  187. 
^oman-ebn-Bafchir  ,  eft  chargé  d'accompagncr  la  famille  de 
Hofîein  jufqu'à  Médine  ,  138.  Il  rclutc  les  préfens  que 
Patimc  &:  Zcinab  lui  offroicnt  ,  139.  Il  cft  député  vers 
■Jcs  Médinoi<  ,  15^3.  Aptes  la  défaitcJe  Déhac  ,  dans  le 
parti  de  qui  il  étoit ,  il  i'cnfuit  à.  Emcilè  ,  184  U  cfl  tué 
par  les  EmeUîcns ,  x8j. 


o 


BE  TD^  LL^H  ,  lîls  de  Ziad  ,  cft  fait  •ouvcrneur 
^  Ju  KhoralTan,!  50.  Il  entre  dans  la  Tranroianc&  défait  les 
Turc» ,  i  f  I  II  cfl  envoyé  à  Bafrah  ,  à  la  place  d'Abdallah  , 
1^  ;.  Il  eft  fait  gouverneur  de  Couffah  ,  187.  Conduite  qu'il 
tient  pour  découvrir  le  parti  de  Hofléin  ,  188.  C^  /m'^'. 
Il  va  rendre  viHtc  à  Schatik  ,  ch.i  qui  il  manque  à  être 
aflalTiné,  191.  Mesures  qu'il  prend  pour  dillîpcr  la  conju- 
ration formée  en  faveur  de  Holfein,  '94.  Cr/^'v-  '?<'•  ^ 
/«ia.  Il  envoie  des  troupci  à  la  rencontre  de  Hoflein.tij, 
Ordres  qu'il  envoie  au  fujct  de  Ilodein  ,  &  nouvelles  trou- 
pes qu'il  fair  partir  ,  117,  Il  exige  de  Holîeiu  qu'il  rccon- 
AOilie  Y«ûd  pour  Calife  ,  ijj.Il  confuhc  Schamcr  lur  le» 
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propo/îtîoas  de  Hoflein  ,  zio.  Ordres  qu'il  donne  efi  ^«^ 
léquence , /^ïW.  c^  Juiv.  Outrages  qu'il  fait  à  la  tét;  d$ 
Hoflèin  ,  zz(?.  119.  Comment  il  jeçoit  les  reproches  qu'on 
îiii  en  fait,  iz6.  Conférence  du'il  a  avec  zéinab  ,  1-^7, 
^  juiv.  Ses  cmportemens  contre  les  Alides  excitent  miic 
icditioa  à  CoHlFah  ,  230.  ar  fiù'v,  li  envoie  au  Calife  U 
rcce  6c  toute  la  famille  de  Hoflcin  ,  i;r.  Imprécanoriâ 
^ue  fa  conduite  lui  attire  de  la  part  du  Calife  >  131.  &■  fuiv, 
Comiuent  il  élude  l'ordre  que  le  Caliie  lui  donne  de  fair» 
arrêter  Almoudir  ,  151.  Il  fefait  reconnoîtrc  fouverain  à- 
Bafrah  ,  pendant  la  vacance  du  trôae  ,  lyz.  CP'  fui-v.  ses 
propofitions  font  rejsttées  à  Coufïah  ,  ly^.  La  révolte  <ie& 
lialriens  l'oblige  à  s'enfuir  de  la  ville  ,  274.  (y  fai-u.  Il 
ilétourne  Mervan  de  donner  fon  fuffrage  à  Abdallah  ,  zjj, 
H  furprend  l'armée  de  Solinian  ,  ôc  la  taille  en  pièces ,  joj, 
11  s'avance  vers  Couiialî  ,  à  la  tête  des  troupes  du  Ca- 
life ,  |:lo.  Il  eft  défait  &  fait  prifonnier  ,  jii.  Il  tti 
tué  ,   5 II. 

€)\ail  ,  frère  d'Aii  ,  fe  jette  dans  le  parti  de  Moav'as ,  9  j. 

Q^bari.  Moyjn  doîit  il  !e  fert  pour  aifermir  la  donination  8Ê  ' 
Ja  religion  des  Miifulmans  en  Afrique  ,  143.   Il  fonde  1«. 
viiie  de  Kaïroan  ,  i'oiA. 

'Cmar-al.AUcfoKj  conîulté  par  îvloavias  II.  s'il  doit  accepttfr 
Je  Califat  ,  ce  qu'il  lui  lépond  ,  ié8.  if  f^iv.  Les  Ommia- 
des  le  font  mourir  ,    lyo. 

■f>rnnr-eùn-^UlaU\i~e{i  déCigné  par  Soliman  ,  pour  lui  Aiccé» 

.  der  ,  41t.  Il  eft  proclamé  Calife  »  4'-.  Son  amour  pour  Ix 
implicite  ,  ibid.  &  Jmv.  Il  rcltirue  aux  Alidcs  la  terxe  de 
Fidac  ,  419.  Moye.i  dont  il  fe  fert  pour  parvenir  à- faire 
iupprimer  les  malédictions  qu'on  proiionçoit  contre  Ali  , 
410.  &  fiii-v.  l\  envoie  des  troupes  aflîcger  Confiantino- 
f  Je ,  412.  Succès  de  cette  expédition  ,  413.  Ct*  (ni-v.  If 
perfécute  les  Chrétiens  ,  417.  Comment  il  fe  conduit  à  l'é- 
•gard  de  Schouzib  ,  4iS.  Réponfe  qu'il  donne  à  Tes  députés, 
4ii.  (S^ fîth'.  Il  cA  empoifonné  ,  45$.  Il  refufe  d'ufcB 
d'aucun  remède  ,  ibid.  Son  éloge  ,  4;4. 

&mmiades  {les)  Commencement  de  leur  dy'naflie  ,  120.  II9 
font  bannis  de  Médine  ,  &:  a/îiégcs  dans  le  château,  ifç. 
^  fiiiv.  lis  loupçonnent  Omar  d'avoir  porté  xVloavias  II. 
àabdiqu  er  'e  Califat  ,  170.  Vengea.ïce  qu'ils  exercent,  fus 
iui  ,  ibid  Ils  font  empoifonner  Omar  II  ,  43».  O"  hiv. 
Quand  cette  dynaftie  celîa  de  don  le  des  fouverains  à  l'cna- 
pire  des  Arabes  ,  çii.  Par  qui  ils  furent  remplacés  ,  ^55. 

Othman-ebn  ff<?;i-''e{l  fait  gouverneur  de  Bafran  ,  if.  On  re- 
fufe de  l'y  recevoir  ,  16  ôc  18.  Il  s'y  établit  ,  15,.  Il  eu  dé» 
lait  par  l'armée  des  révolté^  ,  ôc  fait  prifonnier  ,  ibid.  In- 
cite qui  lui  «A  faite ,  après  laquelle  oa  le  sue:  en  liberc£  ^ 
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ttld.  fj-  fuiv.  Il  évite  le  piège  qu'on  lui  tendoit  pour  le 
Surprendre,  54.  Il  cflTurpris  dais  nafran  ,  &  o'ol-gz  ie 
te  rendre  ,  jç.  Traiccnisnt  qu'on  lui  fait  ,  ;î.  Il  vient  crou* 
ver  Ali  .  41. 
Vthman  cfl  fait  gourcrneur  de  l.i  Mecque  ,  148.  Il  afîurj  Yf- 
ùà  Ai  l'obéiilancc  des  Médiaois  ,  149.  Il  eft  chaiîé  àt 
Wédiuc  ,    tjç. 


E  /?  ^  v^  iV  5  (  les  )  leur  rcTpeâ  ic  leur  attach?menf  pout 
Ali,ioi.  loj.  loji  Lcurvcnératioa  pour  HolTéiUyi4i« 


RH^GIA,  VifirdcSoîimm  ,  eft  dépositaire  d;  l'a^i 
par  Icqu-il  Omar  étoit  délîgné  fuCcertiur  dz  S  ilimaa  , 
4if .  Apres  la  mort  d'i  Caîife  ,  il  convoque  les  pancipauJî 
Seigneurs  ,  &:  leur  piéfente  cet  a>àe  ,  417. 


S^AD'EP'ïi-K^^^^^  nommé  par  Ali  pour  gouverneur  t^e 
l'Egypte,  1%.  Il  n'y  cft  pas  reçu,  i  «.  Il  rroi:vc  moyen  à9 
s'yéablir,  Sj.  Moavias  le  rend  fufpcil  à  A!i  ,  84, 
Il  cfl   rappelle  ,   8^ 

Sa'c'd  elldeftituc  du  gouvernement  de  Mcdine  ,14?.  Com- 
ment il  fe  rouftrait  â  la  rigueur  des  ordrs;s  du  Calife  , 
ihid.  Cr  p  -y 

S^ëd ,  petit  filf  d'Othman  ,  cft  établi  gouverneur  du  Kho» 
rafTan  ,1^4- 

S^hel-tbn  Havifedenvoyten  Syrie  en  qualité  de  gouverneur, 
K,   On  rcfufe  de  l'y  recevoir  .  iùiJ. 

Satd-ehn  Obcid   amené    à    Ali  les    troupes    de    la    tribu    de 

Thaï  ,  4'' 
5ii/.<'' forme  avec  Schrl  b  una  conjuration  pou:  tuer  Abdaî- 

mclek  ,    iîCr.    Ilertfué  ,    ^6x. 
Skleh  pourfuit  Mervan  en  Egypte  ,  { lo.ll  remporte  une  grande 

victoic   ur  lui   ,    pi. 
^lem  ,   fi's  de  Ziail  ,  n.er  à  conrributiniftr;  états  do  P'incc  de 

Samarcand  .   166.  Il  eft  chargé  i\c  la  réc.mce  di  Khnraf- 

fan  ,  i'?^.  La  douceur  de   Ton    g'jU'crncment    >ui  coiicf- 

Jic  l'arfcdUon     des    peuples   de    cette     Province     ,    tiltf, 

çr  (util, 
Siari^.    Un  <V$  Emirs  t^eCoufTili,  parti  an  de  [lofîcin  ,  151; 
•  Ift  vifiré  par  Obéidaîlal)  ,   tçi.   50  mort  .   lo?. 
SihamcT  i  confultc  par  Obcidallâfa  ,  avis  qu'il  lui  dcnno  ^ 
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210.   Il  eft  chargé  de  le  mettre  sl  exécution  >  ibiJ,  (^  fuivi 
Sa  more  ,    jo^. 

Siharig  (  hm  )  ,  chef  des  partifans  d'Othman  en  Egypte  ,  Ce 
joint  à  Amrou,  87. 

^cbe'ûid  Ce  joint  avec  Saleh ,  pour  tu;r  le  Calife,  561.  Li 
eonjuiation  dccoavertc  ,  ils  ;'e  fauvent  &  afîemblent  des 
rroupcs  ,  5^^.  Ils  délonc  les  troupes  qu'on  envoyo:t  contre 
eux,  i''!d.  Ils  perdent  une  liataille  où  Salen  eft  tué,  5^4*^ 
Schébidie  retira  dans  un  cliàt^an  oa  il  cft  inveiti  ,  5-^^  Il 
fe  fait  un  pallage  à  trav<;rs  les  flammes ,  $:  raille  en  piecCi 
lès  troupes  dd  Calife  ,  j'îô  il  rcTip  ^rte  p'uneurs  avantages 
furHégiage,  i6j.  Il  prend  Coudàh  ,  iLiJ.  Il  préfente  la 
bataille  6:  eCk  defaù  ,  36S.  Il  fe  noie  sn  pallaat  le  Ti- 
gre ,  169. 

Schiitcs.  A  qui  ce  nom  e!î  particulièrement  donné  ,  lof. 
Nom  qu'ils  donnent  à  Ali  ,    lof. 

Schouyb.  Sa  révolte  ,  418  II  envoie  d:s  dép'jtés  au  Calife  , 
419.  Ce  qu'il  demande  au  fujet  de  la  fuppreifion  des  malé- 
didions  contre  Ali,  419.  Il  demande  l'excluiion  du  Califat 
pour  Yè'ild  ,   4S  '. 

Scrgiahii,  eft  -nvoyé  par  Mo'^thir  pour  furprenire  Abdallah^ 
311.  Conférence  qu'il  a  avec  Abbas  ,  5 11.  Ses  troupe»  fout 
défaites,  &  il  eft  tué  dans  Taition  ,    5M.   &fuiv. 

SerrT:€nt.  Comment  les  Arabes  fe  relevoient  de  leurs  fer- 
mens ,  49. 

Sofij'i  {  Abou  )  fe  mec  à  la  tête  dei  Coréifchites  ,  &  défa  it  Ie« 
troupes  Je  Maho  nar  ,  To/ne  T.  ii.  5c  Tome  II.  1  ta.  Il 
cmbra'de  le  Mufulmaniune  ,  m.  Demande  qu'il  lui  fait, 
ib'id. 

S«liman-ebn-SorAd  eft  le  chef  de  la  révolte  des  Couîîîens  ,  ?  90. 
Carafiere  que  lui  donne  -Vlokthar  ,  194.  Moyen,  dont  il  fc 
fert  pour  ranimer  les  CouTÎ?ns  ,  198.  199.  Il  rejette  le 
€on!eil  qu'Abdallah  lui  donnoit  ,  joo  H  dépofe  les  d;ux 
Califes  ,  502,.  Son  armée eft  défaite  ,  Se  il  eft  tué  dans  l'ac- 
tion ,    30J. 

S«lim.'.n  fuccéde  à  Valid  ,  4'>;.  Ses  bonnes  qualités  'ui  font 
donner  le  furnoni  de  MefiJi-at  K^'ir  ,  ibtd.  CT*  fm'^'.  Il 
réforme  les  gouverneurs  de  province  ,  4O4  Mauvais  O'ccès 
4e  la  guerre  qu'il  fait  aix  Grecs  ,  40?.  zj^  fHtv.  Il  en  tom» 
bema'adede  chagrin,  40^  La  more  de  ^bn  fi'<;  augmente 
fon  abattement,  410.  Il  fe  iéilznc  un  fuccelî"  ur  ,  4'i  Sa 
mort  ,  41'-.  Son  extrême  voraci'-e  ,  ibid.  Son  cara£tere,4rî, 
Soliman,  fils  de  'ecam,  perd  u  «^  bataille  ,  ?■:  eft  fait  pri» 
fonnier  ,  4'?<.  Il  s'échappe  Se  e  jette  dans  k  parti  d'Ibra- 
him ,  qu'il  reconnoît  jour  Calife,  488.  Il  tait  entrer  Abou- 
Moflem  dans  fon  parti  ,  489. 
iomminb  ,  nieie  de  Ziad  ,  izi. 
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Syriens  (  les  )  leur  zélc  pour  venger  la  mort  d'Othmaa  ,  if. 


TE  L  L  ^  H  prcrenH  au  CaUtsr  ,  4.  Confcnr  à  l'cL'Aiott 
d'Ail  ,  î.  L  li  liit  ferment  de  fi.iélité  ,  7.  Bon  njot  qui 
fc  ^iit  àcette  occafion  ,  8.  Pitgc  qu'il  tend  à  Ali  j-'our  le 
perdre  ,  8  C7"  (t-y.  Il  le  révolte  ouveriemcnt  contre  le 
Calife,  17.  isr  fuiv.  Il  détcrmin;  les  rebel!  s  à  acraqiicr 
Bafrah  ,  iç.  Ce  qui  le  paila  dâ:\s  la.  conférence  qu  il  eut 
avec  A'i,  4X.  Il  cft  tac  ,  ^o.  beutimens  dans  lilquels  il 
meurt  ,   >•  i. 

Tirmah  inlor.ne  HolTein  de  !a  riifper/îon  de  foa  parti  à  Couf- 
fah  ,  îH.  Avis  qu'i  [lui  donne  ,    zi6. 

Tranfox^^ne  ,   province  Coajui^e  par  les  Arabes,  ;8l. 

TÎKrfj  (  les  )  font  défaits  par  ObéiJallah  .  içi-  Font  alliance 
avec  Abdarrahinan  ,  570.  Font  irruption  dans  l'Adeibi* 
gian  ,  ou  ils  font  défaits,    43^. 

TurquePan  (  le  )  conquis  par  les  Arabes  ,   380. 


V^LE  D  ,  fils  d'Otbad  ,  ordres  qu'il  reçoit  d'Vélîl  , 
1-74  II  confulte  Mervan  à  ce  fuiet  ,  17^.  H  veut  obli- 
ger Abdallah  5c  HolTein  de  prêter  ferment  dz  fidélité  à  Vc- 
ûi ,  176.  €27*  futy.  Le  gouvernement  de  Médine  lui  e(ï 
ôé,  18  r.  Il  cft  fait  gouverneur  delà  ^fecque  ,  14^.  Con- 
duite qu'il  y  tient,  ihiJ.  Son  mauvais  gouvernement  oblige 
le  Ca'.ifc  de  le  rapeller,  248. 

^<ï//f/fi!sd'AbdalmcleK  ,  monte  fur  le  trône  ,  ^79.  Cou- 
quêf's  des  Arabes  fous  fon  règne  ,  iùid.  (^  fuiv.  Il  faie 
conlhuirc  des  mofquécs  dins  différentes  villes,  ^84.  C" 
fui-j.  Decription  de  ers  mofquécs,  ;8(5.  (^r  f::U'.  Son 
averfion  pour  les  Chrétiens,  &  fiir»tout  pour  les  Grecs  , 
^«7.  C7-  /m'I'.  Il  ^ii'  la  guerre  aux  Grecs,  \)i<.  6^  Ctùv. 
Pourquoi  il  cil  furnom.né  le  Victorieux  ,  ;9i.  ParMge  des 
auteurs  Syri-ns  fie  Arabes  lur  fon  caracicre  ,  391,  Sa  n:ort  , 
ibid.  c^  juiv. 

J^alid  II  Ses  mauvaifcs  inclinations  ,  4^4.  C*  f:-tv.  Com- 
ment il  reçoit  la  nouvelle  d:  la  mort  d'Hefcam  ,  ^c  ç.  Son 
impiété.  4'Sit.  Il  e  1  eft  répriman  lé  par  He  CRin  ,  //;//.  Il 
fc  retire  i  ArraK  :  Se^  débordcmeni  ,  4*^4.  Ilcftproc'ané 
Calife  ,  tbiJ.  Il  fan  un  pcleriiagc  k  ia  Mec  juc  ,  où  i!  fcan. 
daîife  fcs  peup'cs  .  ^'t.  CT  f»'-^'.  Il  fe  forme  une  con  pi- 
ration  coî'tre  lui  ,  4'^9.  II  cft  tué  470.  Son  portrait  ,  471, 
Tems  de  fa  in«  rt  ,  i'  rd 
V*jjtt  ou  rt:jif  ,  ville  fui  It  Tigre  bâtie  par  Hégiagç  ,  377, 
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l'jihfluf.'-Maïec  envoyé  poiiï  gouverneur  en Ijgyp^tc,  elledÉt 
poifonné  fur  la  route  ,86. 


YA  H  I  quitte  le  gourcrnctnent  de  î'Ycmcn  y  &  (é  rlfir» 
gje  auprès  des  tnécontens  ,  i6. 
"ïcfid y  HIs  de  Monvias  I.  ion  expédition  contre  les  G*ecs  , 
14t.   O"  ftù'v.  Il  elt  reconna   pour  fucceflcur  de  Moavias  , 
1^4.  Cérémonie  de  Ton  infta  liât  ion  ,  iCo.    Apre»  la  nr.orc 
de  Moavias,   il  eft  reconnu  Calife  ,    T75.  Sa  prudence  au 
commencement  de  fon  règne  ,    174.  Il  ôte  le  gcuvernetr.ent 
de  Médineà  Valcd  ,  &  le  donne  à  Amrou  ,    1  S  i .  Il  établie 
Obéidallah  gouverneur  ne  Couttaii ,  187.    Il  blâme  la  Ce- 
vérité    d'Obeidallah  ,  &:   reçoit  avec  bonté  la    famille  de 
Hoflein  ,   151.    ç^fui-v.  Difpute  qui   s'élève  entre  lui   Se 
7éinah  ,  au  fujet  de  Fatime  ,  254   Zi^  fid-v.  Il   refufc  à- un 
îeigneu  •  Syrien  de  lui  donner  Fatime  en  mariage  ,   iid  Sa. 
tcndreffj  pour  les  deux  fils  de  Holîein  ,    1^6.  ir  fniu.   1% 
consent  au  départ  le  la  famille  de  Hollèinpour  Médine  , 
lj8.  Ce  qu'il  dit  à  Ali  en  le  quitrant  ,  ihid.    Informé  de  la 
lévolrc  d'Abdallah  ,   ordres  qu'il  donne  à  Amrou  ,  145.1! 
dépofe  Amrou  &:  met  Valed  en  fa  place  ,  t4f.  llreçon  fa- 
vorablement la  juftification    d'Amrou  ,    147.   Il  rappelle 
Valed  &  donne  Ton  gouvernement  à  Othman  ,    24S.  II  re- 
çoit une  députacion  des  Médinois  ,   149.   C^  A'»--^.  Ordre 
qu'H  donne  de  taire  arièter  Almondir  ,   un  des  députés ,  Se 
pourquoi,   251.    Il  envoie  Noman  à  Médine  ,  pour  tâcher 
«le  ramener  les  e  prits  ,   m?     Il    eÙ  dépo'é  par  les   Médi- 
nois ,  2Ç4.  Il  confu'te  Amrou  fur  les  moyens  de  les  en  pu, 
nir,   2^6.  Il  charge  Mofiem  du  commandement  des  troupes 
<îu'i!  envoyoit  contr^.  eux  .   757.   Sa  mort ,    161.  Caufes  du 
mépris  qu'il  s'attira  de  la  part  de  Tes  peuples  ,   249.   ito. 
if;?.   2fij     Son  carawlcre  ,  i6j.  Ce  que  les  auteurs  Arabes 
pen'ent  de  lai  .   164. 

li'éjî'i  II,  eft  exclus  du  tt&ne,  à  caufe  de  fa  jeunefle,4ir.  Schou- 
2fb  demande  qu'il  (oit  exclus  du  Califat ,  452.  Il  parvienrà 
Ja  CoM'onne,  4^  ç.Il  charge  Mofléîéimahd'appaifer  la  révol- 
te de  Yé/ïd,  4  j6  Sçn  attacliement  pour  Hababah  lui  caufc  ta 
mort  ,   459.  (HfT-  ftii'v. 

^e'jid  III.  forme  ie  projet  de  détrôner  Valid  II  ,  4^9.  Il  f'at» 
taqus  dan<  fon  Palais,  &  il  efl  tué  ,  470  Son  origine  ,  ^75; 
Il  eft  proclamé  Calife  ,  ibid.  Comment  il  dillîpe  la  conjura- 
tion que  Mervan  avoir  formée  contre  lai  ,  -*74.  <jy^  fui'v, 
11  ne  peut  réduire  les  Emeilicns ,  476.  Sa  mot.  ,  ibid.  Sur- 
nom qui  lui  fur  donré  ,   477, 

yefiii-eifi.-MAhéiled j  foumctle  Giorgian,  4CS.  Il  marche  vc«  - 
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^  Tabareflan  ,  où  il   cft  défait  ,  tbid.  Il  fair  la  paix  avfC- 
Akfchii  ,  &  revient  foumettrc  le  Giorgian  ,   qui  s'étoit  ré- 
volté ,   409.   O" /«'f.  Son  origine  ,   45  5.   Il  forme  une  râ. 
rohe  en  Arabie  jibid.  Il  eiltuèilaas  uae  bataille  i^u'il  perd, 
ihid,  ^  fuiv. 


ZElD-EBS-S^VK^y:  préfcnfc  à  l'affcmbléc  dcj  Coufi 
ficns  ,  deux  lettres  d'Aiésha  ,   44. 

leid  y  petit  fils  de  HolTcin  ,  fait   valoir    Tes  prétentions  aU' 
Califat ,   44}.  Il  eft  reconnu  Calife  i  CoufFah  .  ikid.  O'  fuiv» 
Il  eit  abandonne  des  Couffiens  ,  44^'  Cr  fuiv.  Il  eft  tué  ,  448^ 

Zemab  ,  focur  de  HoIIein  ,  eft  préfentée  à  Obéidallah  ,  Con- 
férence qu'elle  a  avec  lui  ,  117.  ir  fuiv.  Elle  obtient  la 
grâce  du  fils  de  Hoflcin  ,  11  j.  Altercation  entre  elle  &:  le 
Calife  ,  aj  fujet  de  fa  focur  ,  î|4.  Son  départ  pour  Mcdi< 
ne,  138,  Sa  générofîté  à  l'égard  de  N'onian  ,   i;?. 

iem\em  ,  ce  q«e  c'cft  ,   j  1 5.  VcDération  des  Mufulmans  poaf 
ce  lieu  ,   j  19. 

gentil ,  Roi  des  Turcs ,  rient  au  fecoars  i'AbdarrahmaQ  ,  â9 
le  délivre  ,   ;75.  cr  fuiv. 

^iad.cbn-JientelaU  ,  ce  ^u'il  dit  à  Ali  ,  38. 

Ziad   reprend  Bafrah  &:  détait  Hadrami ,   S9.  Son  origine  ,' 
117.  &  fuiv.  Moavias  vient  à  bout  de  Ce  l'attacher  ,   tiS» 
Il  eft  reconnu  frcre  du  Calife  ,    119.   Comment  il  fe  conduit' 
•à  Bafrah,  dont  on   lui  donne  le  go'j\crnemeat ,  x  jO.   (y" 
fuiv.  Il  rétablit  le  bon  ordre  dans  plufTcur*  provinces  ,  i  j  i« 
Cr/wii/.  Sa  f:rmeté  ,  1J4.  Infuîte  qui  lui  eft  faire  à  Couiïjh  5- 
I  }8.  Comment  il  s'allurc  des  coupables  ,  &  les  fait  punir  , 
237.  fsr  fuiv.  Il  demande  le  gouvecoement  del'Hégiaz,. 
14Î.  Sa  mort ,   i4<Ç 

^«béir  ^  prétend  au  Califat,  4.  Confcnt  â  l'élcûion  d'Ali, 
j.  Lui  prête  ferment  de  fidélité  ,  7.  S'unit  avec  Tellah  pouf 
Je  perdre  ,  S.  Fait  révolter  les  peuples  contre  lui,  i-r .  &* 
fuiv.  Conférence  qu'il  a  avec  A!i  ,  4^.  Il  prend  la  rcfolu- 
tion  de  merfr  bas  les  armes  ,  ikid.  cr  fuiv.  Il  fe  dégage  di> 
ferment  qu'il  en  a/oit  fair  ,  49-  Il  eft  tué  ,   f^. 

"fuLimin  prêche  une  n<»uvelle  do£lrinc,  qui  excite  une  révolrt  " 
dans  la  Perfc  en  fa  faveur  »   497.  Il  charge    Carhibad  du 
commandement  de   fes    troupes  ,  498.  Avantages  que  fc# 
troupes  remportent ,  4^^,  i^  jnh'.  pi.  6c  JQ3.  Il  rctuUfCf 

îib  do  Tdkhs  de  J^Aticra  dn  Jtmf  J^ 
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